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VOYAGE 

DE 

GUILLAUME  DAMPIER, 
Autour  du    Monde, 

\  E  fameux  Voyageur  auroit  pu   i^troouc 
I!  trouver  place    dans    l'Article       t'o«' 
des    Navigations    aux    Indc« 
Orientales  par  le  SudOueft , 
sil  n'étoit  diftingué  par    la    fingulari-ré 
de  Ta  route  ,  qui  le  fit  entrer    dans  la 
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"iNTRODuc-  Mer  du  Sud  ,  fans  avoir  pafïé  par  aucun 
ïioN.       (jgj  fjgu^  Détroits ,  à  la  description  dtf- 
quels  on  a  rapporté  toutes  les  Relations 
de  cet  Article.  D'ailleurs  Tes  vues  n'ayant 
jamais  été    bien  éclaircies  pour  le  terme 
de  Ion  Voyage  ,  il  appartient  plus  natu- 
rellement à  la  Clafî'e  des  Voyageurs  Er- 
rans    ;   avec   cet  avantage  particulier  , 
que  le  hafard  ,  Ton  guide  continuel ,  lui 
donna  plus  d'occafions  de  connoître  les 
liles  de  la  Mer  du  Sud  ,  qu'on  en  avoit 
jamais  eu  iufquà  lui. 
•DefTein   &      ^es  premières  courfes    appartiennent 
jremiirei     à  l'Amérique  ,  où  l'envie  de  s'enrichir , 
pampier.     P^""  '^  Commerce,  lavoit  conduit  gqs 
l'année     1679.    ^'   ^^   donne    pour   un 
fimple    Avanturler,  qui,  dans  les   pre- 
mières vues  de  Ton     ambition  ,    ne    fe 
propofoit   que   d'aller    couper    du    bois 
dans  la  Baye  de  Campeche  ,  au  Golfe 
du  Mexique.  Le  fond   de    fes  efpéran-» 
ces  rouloit  fur  quelques  marchandifes  , 
qu'il  avoit  portées  à  ia  Jamaïque  ,  pour 
y  acheter  des  liqueurs  fortes ,  du  fucre  , 
des   fcies  ,  des  haches  ,  des  chapeaux  , 
des   bas,  des  fouliers,  &  d'autres  den- 
rées ,  dont  il    connoiiToit   la    valeur   à 
Campeche.  Mais  d'autres  vues    l'enga- 
gèrent dans  des  entreprifes  plus  impor- 
tantes. Il  n'ofe  les  nommer   plus   glo- 
neufes ,  quoiqu'elles  duilent  le  conduire 


©ïs  Voyages.  Liy,  IF,     j 


à  la  foTtune  par  des  voies  beaucoup  inx«.oi»u(^. 
plus  courtes.  En  un  mot,  il  s'attacha 
lucceffivement  au  fervice  de  divers 
Avanturiers  ,  avec  lelquels  il  pénétra 
dans  la  Mer  du  Sud  par  l'Ifthme  de 
Darien.  Son  retour  ,  par  terre  ,  après 
diveries  avantures ,  Tervira  ,  dans  la  iliite 
de  cet  Ouvrage ,  à  jetter  beaucoup  de 
jour  fur  la  delcription  de  cette  partie 
de  l'Amérique. 

Les  premiers  Voyages  de  Dampier 
n'ayant  fervi  qu'à  lui  infpirer  le  goûc 
d'une  vie  errante,  il  rejoignit  en  1683  , 
au  Capitaine  Cook  ,  qu'il  avoit  ren- 
contré à  la  Virginie,  &  qui  partoit  , 
avec  une  troupe  dAvanturiers  choifis  9 
pour  fe  rendre  par  le  Détroit  de  Ma- 
gellan fur  les  Côtes  du  Chili  &  du 
Pérou,  dans  le  deffein  d'enlever,  aux 
Efpagnols,  des  richelTes  qui  excitoient 
depuis  long-temps  la  jaloufie  des  An- 
glois.  Il  étoit  fort  éloigné  de  s'atten-  il  part  de  li 
dre  aux  nouvelles  avantures,  qui  ne^'^i'""^  j,!*^ 
devoient  le  ramener  en  Europe  qu'a- vantmier. 
près  avoir  fait  le  tour  du  Monde.  Ce- 
pendant les  traverfes  qu'il  effuya  dès 
les  premiers  jours  de  fa  Navigation  , 
&  l'obftacle  des  vents ,  qui  le  jetterent 
fuccelfivement  aux  Ifles  du  Cap  verd  , 
&  delà  fur  la  Côte  de  Sierra  Liona  , 
femblerent   lui  annoncer  ce  qu'il  avoit 
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I»r&ouucT.  à  craindre  dans  un    Voyage    dont    il 
ignoroit    le  terme.  C'eft  de  la  Rivière 
de  Scherboroug  ,    fur   cette      dernière 
Côte ,   qu'il   le    repréfente    prêt  à  par- 
tir ,  avec  les  Compagnons  de  fon   en-^ 
treprire  (i). 
—    I   ■  ■   ■       Ils   turent  à  leur   départ  ,  un  temps 
^ôs"^'    ^^^^  chaud  ,  avec  des   grains  viole ns  , 
Travetféequi  viennent    ordinairement    du    Nord- 
d'Af!ique!Ï.ÏE^^  "^a's  qui  "e  font    pas  de   longue 
iflcs  Sebali.  durée.  Quelquefois ,  en  un  quart  d'heure  > 
le  vent    change  ,  pour   fe   remettre  au 
Sud  ,   &    la    Mer  devient    tout-à-fait 
calme.  Les  Anglois  profitoient   de    ces 
grains  ,   qui   commençoient    trois     ou 
quatre    fois  le  jour  ,    &    portoient    au 
Sud   avec    tous    leurs    voiles  ,   parce 
que  dans  les  intervalles  ils  avoient  fort 
peu    de   vent.    Ceux  ,    qui    fouffloient 
alors,  étant    au    Sud-Quart-d'Eft,  ou 
Sud-Sud-Eft  ,  les  retardèrent  beaucoup 
jufqu'au    pafîage    de    la   Ligne.    Après 
l'avoir    traverfée    à   un   degré  Eft    du 
Méridien   de  Saint  Jago  ,  une  des  Ifles 
du  Cap  verd  ,  ils  eurent  peine  d'abord 
è  tenir   le    Sud-Oueft  :  mais    lorfqu'ils 
eurent  gagné  le  Sud  de  la  Ligne  ,    le 
vent  ayant  tourné  plus  à  l'Eft ,  ils  firent 

(i)  Voyage  de  Dampier  ,    Ediri»n    d'Arollerdam  , 
I7U1  >  Tcnie    /,   page  86, 
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•route  au  Sud  Oueft  Quart-de-Sud.  dampiliu  * 
A  mefure  qu'ils  avancèrent  vers  le  Sud  ,  »*8a. 
Je  vent  acquit  des  forces  &  tourna 
tout-à-fait  à  l'Eft.  A  trois  degrés  de 
latitude  Méridionale ,  il  devint  Sud-Eft. 
A  cinq  degrés  ,  on  l'eut  conftamment 
Eft-Sud-Eft  ,  jufqu'à  trente-fix  degrés 
de  latitude  Méridionale.  Dampier  ad- 
mire que  dans  un  (i  long  efpace ,  on  ne 
rencontra  rien  de  remarquable  ;  pas 
même  un  poiflfon ,  dit-il ,  fi  ce  n'eft  des 
poifTons  volans ,  fpeélacle  familier  pour 
les  Voyageurs  (i)- 

Mais,  à  cette  hauteur,  on  obferva  Metblanrhe, 
que  la  Mer  ,  de  verte  qu'elle  avoit  été 
jufqu'alors  ,  étoit  devenue  blanche  ou 
pâle.  La  crainte  de  quelqu'écueil  fit 
prendre  aulîî-tôt  la  fonde.  On  ne  trou- 
va point  de  fond  à  cent  braflTes.  Dam- 
pier n'entreprend  point  d'expliquer  ce 
phénomène.  Il  compta,  le  même  jour 
à  midi  ,  d'être  éloigné  du  Lézard  de 
quarante-huit  degrés  cinquante  niinu- 
tes  Oueft.  La  variation ,  qui  avoit  aug- 
menté le  matin  ,  fe  trouva  fuivant  la 
hauteur,  de  quinze  degrés  cinquante 
minutes  à  l'Eft.  On  étoit  au  i8  de 
Janvier.  i6S4»' 

Le  i8  ^  on  prit  le   parti    de    faire  lûcs  sebaid. 

É(a)  Voyage  de  Daiopict  autoar  du  Monde ,  page  S  7. 
Aiij 
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dampiîk.,  voile  vers  les  Ides  Sebald  de  ^^^eert., 
'''^*  qui  font  fituées  à  cinquante  &  un  de- 
grés vingt-cinq  minutes  de  latitude  du 
Sud  ,  &  fuivant  le  calcul  de  Dam- 
pier ,  à  cinquante-fept  degrés  vingt- 
huit  minutes  de  longitude  Occiden- 
tale du  Lézard  (3).  Depuis  un  mois  , 
il  s'étoit  efforcé  de  perfuader  au  Ca- 
pitaine Cook  de  mouiller  à  l'une  de 
ces  trois  Ifles  ,  où  l'on  pouvoit  efpé- 
rer  de  faire  de  l'eau  ,  en  lui  repréfei»- 
tant  que  il  l'on  n'y  en  trouvoit  pas  , 
on  pourroit  avec  un  peu  de  ména- 
gement ,  arriver  à  l'ifle  Fernandez  , 
dans  la  Mer  du  Sud ,  avant  que  cel- 
le qui  reftoit  encore  fût  tout-à-fait 
confumée.  Son  intention  ,  dans  ce  con- 
feil  ,  étoit  de  rompre  le  deffein  qu'on 
avoit  formé  de  pafTer  par  le  Détroit 
-de  Magellan  ,  dont  il  prévovoit  les 
dangers  ,  avec  un  Equipage  peu  fou- 
rnis ,  qu'il  ne  croyoit  pas  capable  de 
fe  réduire  à  prendre  les  mefures  &  les 
foins  néceffaires  dans  ce  redoutable 
Paffage.  Les  Ifles  Sebald  font  pierreu- 
fes  &  ftériles  :  on  ne  peut  approcher 
des  deux  plus  Septentrionale?»  -Si  l'on 
vit  de    plus  près  la  troifiéme  ,  OQ  n'y 

(5)   La  variation    s*/     trouva  de  vingt  ti ois  dfgréj 
'dix  minutet. 
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trouva  terre  qu'à  deux  cables  du  riva-  d^mph^r.. 
ge  ,  &  toutes  les  recherches  n'y  firent 
découvrir  aucune  apparence  d'eau.  Le 
jour  qu'on  avoit  porté  vers  les  Ifles  , 
on  avoit  apperçu  de  groffes  troupes 
d'Ecreviffes  rouges  ,  qui  couvroient  la 
Mer  un  mille  à  la  ronde  autour  du 
VaifTeau.  La  plupart  n'étoient  pas  plus  îcrcviffe» 
greffes  que  le  bout  du  petit  doigt  ;  ^°"8"* 
mais  les  petites ,  comme  les  grandes  , 
avoient  les  pattes  grofles.  C'eft  le  feul 
endroit  du  Monde  ,  où  Dampier  en 
ait  jamais  vu  de  naturellement  rou- 
ges. D'autres  Voyageurs  ont  fait  la 
même  obrervation  ,  à  la  même  hau- 
teur. 

Après    avoir    perdu    refpérance    de      comment 
mouiller  &   de   faire   de   Teau  ,  il  ne'/    vaiffeau 

rt    .  ,.  .  ,  '  ,      de       l'Auteur 

reltoit  qu  a  continuer  la  route  vers  lespaffe  dan»  la 
Détroits.  Mais  le  vent  étoit  fi  fort  de^"  ^"  ^"^ 
rOueft  ,  qu'il  devint  impoffible  de  por- 
ter les  Perroquets  ,  &  de  s'approcher 
de  la  terre.  Cependant  le  6  de  Février , 
on  découvrit  le  Détroit  de  le  Maire  , 
vers  lequel  on  ne  balança  point  à  por- 
ter, avec  un  vent  frais  de  Nord-Nord- 
•  Oueft.  A  quatre  mille  de  l'embouchu- 
re ,  on  fut  pris  d'un  calme  ;  &  l'on 
trouva  une  vigoureufe  marée  ,  qui 
chaffant  du  Détroit  vers  le  Nord  , 
mit  le  Vaiffeau  dans  un  extrême  danger, 

A  iv 


8     Histoire  generaie 


Pampieh.  »  Je  ne  fçais  ,  dit  l'Auteur ,  fi  c  etoit  fe 
^^^'  »  flux  ou  le  reflux  ;  mais  je  fçais  que 
»  la  Mer  étoit  courte  ,  hérifîee ,  comme 
»  fi  deux  marées  s'étoient  combattues. 
♦>  Elle  fembloit  pouffée  de  toutes  parts. 
»  Tantôt  elle  fe  brifoit  fous  le  milieu  da 
}>  Bâtiment  ,  tantôt  fous  la  Pouppe  ; 
.  »  tantôt  elle  pafll-it  fous  notre  Château 

»  d'avant ,  en  faifant  rouler  le  Vaifleau 
>>  comme    une  coquille   d'œuf.  Je   n'ai 
5)  fenti  ,  de  ma  vie  ,  un  mouvement  (i 
»  incertain    &  fi    bizarre     (4).    A  huit 
heures  du    foir  ,  un  f>etit  vent  d'Ouefi- 
Nord-Oueft  fit  naître  l'idée  de  porter  à 
TEfl  ,  dans  la    réfolution    de    faire    le 
tour  de  l'Ifle  des  Etats  ;  &  grâces  au 
vent ,  dont  la    faveur  fe  foutint    toute 
la  nuit,  on  arriva  le   lendemain   à   la 
Pointe  Orientale  de    cette    Ifle.  Danfi- 
pier  remarqua    trois  aures  Ifles  à  cette 
Pointe  ,  ou  plutôt  trois  Rochers  affez 
élevés   ,    &   blancs   de    la  fiente    des 
Oifeaux.  Après  avoir  obfervé  le  Soleil  , 
on  fit  route  au  Sud  ,    pour    tournoyer 
autour  du  Cap  de  Horn  ,  partie  la  plus 
Méridionale  de  la  Terre  de  Feu  ,  dont 
on  avoir  perdu  la  vue  le  foir  du  jour 
.   ,  précédent.  Dampler  regretta  de  n'avoir 

On  croit  la^^  "^ir-  r 

Terre  de  Feu  pu  faire  aucunc   oblervation   fur   cette 
fQ«  peuplée.  Terre  ;  d'autant  plus  qu'il  avoit  appris 

(4}  Ibidem ,  ^i^t  ^0, 
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^e  plufieurs  perConnes  ,  qui  avoient  dampibiu 
fait  la  même  route  ,  qu'ils  avoient  \û  *'^'** 
du,  feu  §ç  de  la  fumée  ,  non  fur  le 
fommet  des  Montagnes  ,  mais  dans 
les  Plaines  &  dans  les  Vallons  ,  & 
qu'ils  en  concluoient  que  le  Pays  eft 
fort   peuplé. 

Depuis  les  Ifles  Sebald  ,  jufquà  la 
Mer  du  Sud  ,  on  n'eut  qu'une  fois  la  vue 
du  Soleil  ;  &  l'obfervanon  fit  trouver  , 
à  midi  ,  cinquante-deux  degrés  trente 
minutes  de  latitude.  Enfuite  on  avan<ja 
jufquà  foixante  degrés.  C'eft  la  plus 
grande  latitude  Méridionale,  où  l'Auteur 
ait  jamais  pénétré. 

,  Le  14  ,  à  cinquante-fept  degrés  ^  Rencontre 
une  furieufe  tempête  fit  voir  nûW^^^'/J^'^* 
fois  aux  Avaniuriers  ,  la  Mer  entr'ou- 
verte  fous  le  VaifTeau ,  &  leur  perte 
qui  fembloit  écrite  au  fond  de  l'abîme. 
Cette  fituation  .dura  jufqu'au.  premier 
de  Mars  :  mais  elle  ne  les  empêcha 
point  de  recueillir  ving-trois  barils 
-d'eau  de  pluie.  Les  jours  fuivans  ,  un 
vent  d'Eft  les  fit  entrer  dans  les  Mers 
du  Sud.  Ils  continuèrent  d'avancer  affez 
_heureufement ,  avec  un  vent  de  Sud- 
t!ft ,  jufqu'à  trente-fix  degrés  de  lati- 
tude du  Sud,  où  ils  rencontrèrent  un 
A^aiffeau  Anglois  ,  commandé  par  le 
Capitaine  Eaton.  Ils  lui  donnèrent   du 

Av 
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'dampiek.'  bifcult  &  du  bœuf ,  en  échange  pour 
i6»4«       (3e  l'eau  ,  qu'il  avoit  prife  en  palTant  le 
Détroit  ;  &  fes  vues  le  conduifant  auflt 
à    rifle   Fernandez  ,    ils  achevèrent    le 
Voyage  enfemble. 
Avanture      Hs  eurent  la  vue  de  cette  Ifle  ,  le  22 
d'un  Mo'.ki-  jg  Mars  ;  &  le  lendemain  ils  mouille" 
uo'is^'ans^feui rent  <^^^^  ""6  Bavc  ,  au  Sud,  à- deux 
dans  l'ifteFet- longueurs  de  cable  du  rivage.  La  plus 
»an  cz.        ^j^g    impatience  de    Dampier  étoit  de 
levoir  un  Moskite,  qu'il  y    avoit  laiffé 
en   1681   (5),  lorfqu'il  étoit  entré  dans 
la  Mer  du  Sud  avec  Scharp ,  par  l'Ifthme 
Darien.     C'eft  à   lui-même   qu'il    faut 
laifîer  un  récit ,  intéreffant  par  fa.  naivc- 
té  :  »  Nous  mîmes  auflitôt  le  Canot  en 
»  Mer.  Le  Moskite  étoit  déjà  fur  la  Côte. 
»  Lorfque   nous   en    approchâmes  ,  un 
»  autre  Moskite,  que  nous  avions  avec 
.»  nous ,  fauta  le  premier  à  terre  ,    & 
»  courant    à    fon     Compatriote  ,   qu'il 
M  nomma  fon  Frère,    1  fe  jetra  tout  de 
•»»  fon  long  à  fes  pieds,  le  vifage  contre 
»  terre.  L'autre    le  releva    ;   &  Tayant 
>>  embraffé  ,  il  fe  jetta  auffi  à  fes  pieds, 
>*  le  vifage  collé  à  terre  ,    d'où  il    fut 
»  relevé  à  fon  tour.  Nous  nous  arrêtâmes 

{5)    Les    Avanturiern   ,  ciienne  y  qui  hab'ce  les  c«- 

arec  lefquels  il  é(Oit  alors,  viron^  du  Cap  Giat  a  Dios 

en  avoient  été  rhafl'.s  par  enttL  Flonduas  &:  Nicara- 

Jes  E  pagno's.  On   appelle  guas.Sc  qui  eft  fort  am  >;  des 

Moskitcs  une  Nation  la-  Anglois  delà  Jasiaïque. 
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»avec  plaifir ,  pour  jouir  de  la  fiirprife 
»&  de  la  tendrelle  d'une  cérémonie  fi 
»  touchante.  Après  les  civilités  des  deux 
»  Indiens  ,  nous  nous  approchâmes  , 
»  pour  embraffer  celui  que  nous  avions 
»  retrouvé  ,  &  qui  étoit  ravi  de  voir 
»  arriver  fes  vieux  amis  ,  qu'il  croyoit 
»  venus  exprès  pour  le  chercher.  Il  s'ap- 
»  pelloit  Will  ,  comme  l'autre  fe  nom- 
»  moit  Robin  ;  noms  qu'ils  avoient  re- 
»  ^us  des  Anglois  ,  car  n'en  ayant  point 
»  entr'eux  ,  ils  regardent  comme  une 
vt  grande  faveur  d'éire  nommés  par  quel* 
M  qu'un  de  nous. 

>»  Cet  Indien  avoit  demeuré  feul , 
»  plus  de  trois  ans  ,  dans  l'Ifle  ;  &  quoi- 
»  que  les  Efpagnols  qui  fçavoient  que 
«nous  l'y  avions  laifTé  ,  l'euffent  cher- 
M  ché  plusieurs  fois ,  ils  n'avoient  jamais 
»  pu  le  trouver.  Il  étoit  dans  les  Bois  , 
>»  à  la  chaffe  des  Chèvres ,  lorfque  le 
»  Capitaine  Anglois  avoit  fait  rembar- 
»quer  {&%  gens  ,  &  Ton  avoit  mis 
»  à  la  voile  fans  s'appercevoir  de  fon 
M  abfence.  Il  n'avoit  que  fon  fufil  & 
»  un  couteau,  avec  une  petite  corne 
»  de  poudre  &  un  peu  de  plomb.  Après 
»  avoir  confumé  fon  plomb  &  fa  pou- 
»  dre  ,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  fcier, 
»  avec  fon  couteau  ,  le  canon  de  fon  fu- 
»  fii  en  petits  morceaux ,  &   d'en  fairç 

A  vj 
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»des  harpons ,  des  lances  ,  des  hamc- 
»çons,  &  un  long  couteau.  II  faifoit 
»  d'abord  chauffer  les  pièces  au  feu  , 
»- qu'il  allumoit  avec  fa  pierre  à  fufîl  ^ 
»  &  un  morceau  de  canon  qu'il  avoit 
»  appris  à  durcir  au  fervice  de»  Anglois. 
»Les  pièces  de  fer  étant  chaudes,  il 
9*  fe  fervoit  de  pierres  pour  les  battre  > 
>»  &c  pour  leur  donner  la  figure  qu'il 
»  vouloit.  Il  les  fcicMt  eniuite  avec  fon 
»  couteau,  dant  il  avoit  fait  une  efpece 
»  de  fcie  ;  il  leur  faifoit  upe  pointe  à 
>> force  de  bras,  &  les  durciffoit  à  fon 
»  gré  [6).  Avec  ces  inflrumens ,  il  eut 
»  toutes  les  provifions  que  l'Ifle  pro- 
>>  duit ,  Chèvres  &  Poiiïon.  Il  nous  dit 


(6)  Dampier ,  pour  dî- 
rninuer  l'étonnement  de 
teux  qui  re  connoifTent 
pas  J'intluftriede  ces  In- 
iiens  ,  a  (Turc  qu:  daiu 
leur  Pays ,  ils  font  tous 
leurs  inllriinjenj  de  pêche 
làns  forge  &  fans  enclu- 
Tioe  ,  ijuoiqulls  y  mettent 
beaucoup  de  temps  D'au- 
tres,  dit-il  ,.  n'ayant  pas 
Fufage  du  fer  ciytnrneles 
WcwkitJS,  qui  l'ont  tiré  d/es 
Anglois ,  fent  des  haches 
«l'une  pitirre  extrêmer.ent 
dure  ,  &  eti  coL.pcnt  les 
arb.-ts ,  mais  principale- 
ment ceux  qui  portent  le 
<oti>n  ,  dont  k  bois  eft 
doux  &  tendre  ,  ic  dont  ils 
^âdlTcm  enfuiu  des  Mai- 


fons  &  des  Canots.  D'ail> 
leurs  ,  ils  font  avec  le 
fcu  ,  ce  qu'ils  ne  peuvent 
faire  avec  huis  outil'.  Ce» 
haches  de  pierre  ont  cnv'» 
ron  dix  pouces  de  lor- 
gueur ,  quatre  de  largeur , 
&  trois  d'épaifleur  au  mi- 
lieu. Elles  font  plates  ,  fit 
aiguës  par  les  deux  bou(S< 
Au  milieu  &  tout  autour» 
ils  font  une  coche  (î  large 
&  llprofonde ,  qu'un  hoir.- 
me  y  peut  mettre  le  doigt 
tout  du  long  ;  Se  prenant 
un  bâton  d'en v  ron  quatre 
pieds  de  long,  qu'ils  lient 
dans  cette  coche ,  autour 
de  la  tête  de  la  hache,  As 
s'en  fervent  comme  d'un 
Okanche.  Ibid ,  page  ;  j. 
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»  qu'avant  qu'il  eût  fait  des  hameçons  ,    o^Mi^ceR.'* 

»  il  avoit  été  forcé  de  manger  du  Veau       *"*• 

»  marin  ,  qui  eft  une  nourriture  très-or- 

»  dinaire  ;  mais  que  depuis ,  il  n'en  avoit 

»  tué  que  pour  faire  des  lignes  de  leur 

wpeau  ,  qu'il   coupoit  en   courroies.  A 

»  demi-mille  de  la  Mer,  il  avoit    une 

»  petite  Hute  ,  revêtue  de  peau  de  Che- 

»vre.  Son  lit    étoit  fur  des  pieux,  qui 

»  avoient  dix  pieds  de  hauteur ,  &   cou- 

»  vert  des  mêmes  peaux.  11  ne  lui  étoit 

»  pas  refté  d'habit.  Une  fimple  peau  fer- 

»  voit  à  lui  couvrir  les  reins.  Il  avoit  ap- 

>»  perçu  notre  VaifTeau  ,  le  jour  avant 

^  que  nous  fuffions  entrés  dans  la  Baye  ; 

»  &  ne  doutant  pas  que  nous  ne  fuffions 

»  Anglois  ,  il  avoit  tué  le    matin ,  trois 

^>  Chèvres   qu'il   avoit   fait  cuire  pour 

»  nous  traiter  (7). 

Les  deux  VailTeaux  Anglois  remirent    Bomei  que 
àlavoiler8)le  8  d'Avril,  pour  entrer ^/JP'/;'!^;'; 
dans  une  Mer,  à  laquelle  Dampier  ne  Pacifique. 
veut  pas  qu'on  donne  plutôt  le  nom  de 
Pacifique.  Quoique  les    Géographes  la 
nomment    en    général   Mer  j4iifira'k  , 
Mer  du   Sud  ,  ou  Mer  Pacifique  ,  il  lui 
femble  néanmoins  que  ce  nom  ne  doit 


(7)  Pases  9?  8f  94  Vcy.,  (8)  Le  Capitaine   Cook 

dans  la  Relation  de  Woods  prie  dan»  l'ifle  une  Maladie» 

Rogers ,  une  auttc  Hilloite  dom  i]  roouiut, 
i*  niCme  natuie, 
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s'étendre   ,    du  Midi  au   Septentrion 


X6Ï4.  que  depuis. le  trentième  julqu'au  qua- 
rantième degré  de  latitude  Méridio- 
nale ,  &  depuis  les  Côtes  de  l'Améri- 
que jufqu'à  l'Occident  indéfini ,  autant 
qu'il  a  pu  le  remarquer  iufqu'à  plus 
de  deux  cens  cinquante  lieues  des  Ter- 
res ,  où  la  Mer  eft  en  effet  dans  une 
tranquillité  continuelle.  On  n'y  voit 
point  de  nuages  pluvieux  ,  quoique 
fouvent  l'Horifon  Toit  alTez  épais ,  pour 
ne  pas  permettre ,  l'ufage  du  Quart- de- 
Cercle  ,  &£  que  les  matinées  foient 
quelquefois  accompagnées  de  gelée 
blanche  ,  &  de  brouillards  épais  qui 
Jtiouillent  fort  peu.  Il  n'y  a ,  fur  cette 
Mer,  que  les  vents  réglés.  Elle  n'eft  fu- 
jette ,  ni  aux  grains ,  ni  aux  ouragans  , 
quoiqu'au  Nord  de  la  Ligne  ils  s'y  faf- 
fent  îentir  comme  fur  la  Mer  Atlanti- 
que. Cependant  toute  pacifique  qu'elle 
eft  ,  elle  a  de  hautes  &  groffes  vagues  , 
aux  nouyeîies  &  aux  pleines  Lunes  ; 
mais  ces  vagues  ne  fe  coupent  point  en 
mer.  Se  font  par  conféquent  peu  dan- 
gereufes ,  excepté  fur  les  rivages ,  qu'elles 
battent  aiTez ,  pour  y  rendre  la  defcente 
fort  dilBcile  (9). 
Meilleure  La  meilleure  route  des  deux  Vaiffeaux 
mu  Mer'l'"'  Anglois  ,  fur  ccttc  Mer,  fut  du  côié  de 

(5)  Page  1C2. 
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U    Ligne   ,    jufqu'au   virrgt- quatrième    dampjer..* 
tljegré  de  latitude    Méridionale  ,  où  ils       ^^^■*' 
fuivirent  le   Continent   de    l'Amérique; 
Toute    cette    étendue    de    Pays  étant 
fort  haute  ,  ils  fe  tinrent    à    douze   ou 
quinze  lieues  de  terre  ,  pour  fe  dérobber 
à  la  vue  des  Efpagnols    qui   l'habitent. 
Oampier  obferve  que  cette  hauteur  ex-     Rareté  ira 
ceflîve  des 'Montagnes  ,  qui  fe  nomment  j^j'c^'es  He 
Andes,  où  Sierra  Nuevada  des  Andes  ,  la   Met    ài 
'tft  peut-être  càufs  qu'il  ne  fe  jette   au- 
cune   grande    Rivière   dans  ces  Mers. 
On  en  voit  quelques  petites  ,  mais  en 
ù  petit   nombre  ,  qu'il  faut  quelquefois 
faire  céfttcinquante  ou  deux  cens  lieues  y 
pour  en   découvrir  une   fur  le  rivag'e. 
.Les  ■  plus    proches    font  à  trente    ÔC 
"quarante  •  lieues  ^es    unes   des   autres  ^ 
•  &  ne  font  pas  d'ailleurs  aflfez  profondes 
pour  «être  jamais  navigables.  Elles  tarif- 
■'fent  même  dans  quelques  faifons.  Telle 
ei^  celle  d'Mo  ,  qui  cotile  rapidement , 
depuis  la  fin  de  Janvier,    jufqu'au  mois 
de  Juin  ,    mais  qui  diminue  par  degrés , 
&  qui  difparoît  entièrement    vers  la  fin 
de  Septembre  (  i  o). 

Un  VaifTeau  chargé  de  bois  de  char-  LesAvanm- 
pente  ;  qui  allbit  de  Guaiaquil  ?  Li-\"^  ^^.  "?' 
ma  j   étant  tombe   entre  les  mains  d'es  Lobos, 

(To)  Ihidtm  ,  page  104, 
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Dampieh..    Anglois  à  neuf  degrés    quarante   minu* 
**  '^*       tes  de  .  latitude    Méridionale   ,    ils  ap- 
prirent ,  de  l'Equipage  ,  qu'on  étoit  dé)'ai 
informé  ,  fur   la  Côte  ,  de    leur  arrivée 
dans  cette  Mer  ,  6c   que  le  Viceroi  du 
Pérou  avoit  envoyé  ,  dans  tous  les  Ports  , 
l'ordre  de  fe  précautionner  contre  leurs 
infultes.  Ils  prirent  auflî-tojt  la  route  de 
Lobos  ,   Ifle  fituée  ,  fulvant  l'obférvar 
tion  de    Dampier ,  qui  en  prit  la  , hau- 
teur à  terre   avec    un   Aftrolabe,  à  ûx 
degrés  vingt-quatre  minutes  de  latitude 
Sa  Defcrip-  Méridionale.   On  la   nomme   Lobos  de 
"•°*  la  Mer ,  pour  la  diftinguer  d'une  autre 

Ifle  ,  qui  n'en  eft  pas  éloignée  ,  ôc 
qu'on  appelle  Lobos  de  la  Terre  ,  parce 
qu'elle  eft  plus  proche  de  la  Côte.  La 
première  ,  où  les  deux  Vaifleaux  mouil- 
lèrent avec  leur  iVife  ,  le  9  de  Mai  , 
eft  compofée  de  deux  parties  ,  d'un 
mille  de  circuit  chacune  ,  hautes ,  & 
réparées  par  un  petit  Canal  qui  ne  peut 
recevoir  de  Barques.  Le  cpié  du  Nord 
offre  divers  Rochers.  A  l'Occident ,  du 
côcé  le  plus  Oriental  ,  on  trouve  une 
petite  Baye  ,  à  couvert  des  vents  ,  & 
commode  pour  le  carénage.  Le  refte 
dq  la  Côte  n'eft  compofé  que  de  Ro- 
chers ,  à  petites  pentes  ;_&  l'intérieur 
de  ril'le  eft  moitié  fable  &  moitié  pierre. 
Aufîi  le  terroir  eft  -  il  d'une    extrême 
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fiérllité  ,  Tans  eau  douce,  fans  arbres  ,  dampier.. 
fans  la  moindre  apparence  de  ver-  '^**' 
dure  ,  &  fans  Animaux  terreftres.  Mais 
il  s'y  trouve  quantité  d'Oifeaux  de 
Mer,  furtout  des  Boubies  ,  des  Pin- 
gouins ,  &c  de  petits  Oifeaux  noirs , 
qui  font  des  trous  dans  le  fable  pour 
s'y  retirer  la  nuit.  Cette  dernière  efpece 
cft  un  afTez  bon  aliment.  Dampier  n'en 
a  jamais  vu  qu'à  Lobos  &  dans  Tlfle 
Fernandez. 

Le  deflein  des  Avanturiers  Anglols ,  Deffeîn  ia 
en  s'approchant  de  la  Terre  -  ferme  ,  Anj'o's  fur 
dont  Lobos'  n'eft  qu'à  cinq  lieues ,  éroit  *  ' 

de  tenrer  que'qa'entreprife  fur  une 
des  meilleures  Villes  de  la  Côte  ;  tel- 
les que  Guaiaquil ,  Zana  ou  Truxillo. 
Ils  fe  déterminèrent  pour  Truxillo,  qui 
leur  promettoit  un  riche  butin  ,  quoi- 
qu'ils n'ignoraffent  point  les  difficultés 
qu'ils  avoient  à  furmonter.  La  plus 
grande  étoit  celle  du  débarquement. 
Guanchaquo  ,  Port  le  plus  proche  de 
la  Place ,  dont  il  eft  à  fix  milles ,  leur 
ëtoit  reprefenté  ,  par  leurs  Prifonniers  , 
comme  un  lieu  peu  commode  pour  les 
defcentes.  Les  Pécheurs  mêmes  ,  qui 
Thabitent  ,  ont  befoin  de  trois  on 
quatre  jours  pour  en  fortir.  Cependant 
on  fit  la  revue  des  Equipages,  qui  com- 
pofoient ,  outre  les  Malades ,  cent  huit 
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'  DAMiMhR.    liommes  capables  de    fervice  ,  &   Von 
Ï684,      fe  préparoit   à  faire  voile  ;  lorfque  l'ar- 
rivée   des  trois    Bâtimens    Erpagnols  ; 
dont  on  fe  faifit  avec  peu  de  réfiftance  , 
înforrratîons  ^^  changer  Cette  réfolution.  On  apprit , 
fjui   les  font  des   Prlfonniers ,  que  les    Habitans    de 
Çjj""i/],/''^gTruxilio    avoient  déjà  pris  les  armes  , 
4;alJapagoj.    &  qu'ils   bâtiiToient   un  Fort  à  Guaa- 
chaquo.    Une    nouvelle  ,  qui   remblok 
annoncer  d'autre  fujet  de    crainte  ,   fk 
penfer   les   Anglois  à  s'éloigner  de  Lo- 
bos    avec   leurs   Prifes.  Le    vent    étoit 
Sud-Qaart-d'Eft  ,   comme   il  eu.   ordi- 
nairement dans   cette   Mer.  Ils  levèrent 
l'ancre  le  15,  pour  taire  route  au  Nord- 
Oueft  Quart-de  Nord  ,  dans  le  deflein 
de  courir  la  latitude  des  Ifles   de    Gat- 
lapagos ,  &{  de  s'éloigner   de  l'Oueft , 
parce  que   ne  fqachant  pas  bien  la  di- 
ilance  de  ces  Ides  ,  ils  n'avoient  pas  de 
régie  fûre  pour  s'en  approcher.  A  qua- 
rante    minutes    au-delà  de   la  Ligne  , 
ils   tournèrent    le  Cap  à  l'Oueft  ,  avec 
un  vent  de  Sud.  Ce  ne  fut  que  le  der- 
nier jour  de  Mai ,  qu'ils  arrivèrent  à  la 
vue  des  Ifles  de   Galiapagos.    Vers    le 
foir,  ils  mouillèrent  à  TEft   d'une   djs 
plus     Orientales    de    ces    Ifles ,  à    un 
mille  de  la  Côte ,  fur  un  fond  clair  6c 
crîptioR  iablonneux. 
•       Ifles.        Les  Ifles ,  qui  ont  te^u  des  Efpagnols 
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le  nom  de  Gallapagos  ,  font  fituées  ,  DAMPitn.. 
les  unes  fous  la  Ligne  ,  d'autres  aux  *'^*** 
deux  côtés  de  la  Ligne  ,  dans  une  af- 
fez  grande  étendue.  La  plus  Orienta- 
le eft  à  cent  dix  lieues  de  la  Terre- 
^erme.  On  les  place  à  cent  quatre- 
vingt-onze  degrés  de  longitude,  d'où 
«lies  s'étendent  à  cent  foixante  degrés 
vers  rOuert:  ;  &  par  conféquent,  au 
calcul  de  Dampier,  leur  longitude  du 
Lézard  (eroit  d'environ  foixante  degrés 
du  côté  de  rOueft  :  mais  il  efl  per- 
fuadé  qu'on  ne  les  éloigne  pas  afTez  de 
l'Occident.  Les  Efpagnols ,  qui  en  ont 
fait  la  première  découverte  ,  préfen- 
dent qu'elles  font  en  grand  nombre  » 
&  qu'elles  s'avancent  depuis  l'Occi- 
dent de  la  Ligne  iufqu'à  cinq  degrés 
du  Nord.  Cependant  les  Anglois  n'en 
virent  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze," 
dont  quelques  -  unes  ont  fept  à  huit 
lieues  de  long  &  trois  ou  quatre  de 
large.  La  plupart  font  plates  &c  unies , 
mais  afîez  élevées.  Quatre  ou  cinq  des 
plus  Orientales  paroiiTent  ftériles ,  ou 
ne  produifent  que  des  Dildos.  C'eft  un 
arbriffeau  verd  &  fort  épineux  ,  qui 
croît  de  la  hauteur  de  dix  à  douze 
pieds  ,  mais  qui  ne  produit  ni  feuilles 
ni  fruit.  Sa  groflTeur  depuis  le  pied 
jufqu'à  la  tête,  eft  celle  de  la  jambe 
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Damphr.  humaine.  Ses  picquans  font  rangés  en 
»^M*  rayons  ,  d'un  bout  à  l'autre,  &  de  fort 
près.  Mais  cet  arbriffeau  n'eft  propre  à 
rien  ,  pas  même  à  brûler.  Dans  quel- 
ques endroits  ,  fort  près  de  la  Mer  , 
on  voit  une  autre  forte  de  petits  ar- 
bres ,  qu'on  a  nommés  Bortous ,  &  qui 
font  de  meilleure  ufage  pour  le  feu, 
Dampier  fe  fouvint  d'en  avoir  vu ,  dans 
plufîeurs  endroits  des  Indes  Occiden- 
tales ,  fur-tout  aux  Ifles  Sambales  & 
dans  la  Baye  de  Campeche  ;  mais  il 
ne  s'en  trouve  qu'aux  Ides  de  Gallapa- 
gos ,  dans  la  Mer  du  Sud.  Entre  les 
rochers  de  ces  Ifles  ,  on  eft  furpris  de 
rencontrer  des  Lacs ,  ou  de  larges  fof- 
fés  ,  qui  font  remplis  d'eau.  Quelques- 
unes,  plus  baifes  ôc  plus  unies  ,  paroif- 
fent  aufli  plus  fertiles  ,  &  produifent 
du  moins  plusieurs  fortes  d'arbres  in- 
connus à  l'Europe.  Le  terroir  des  plus 
Occidentales  eft  noir  &  profond.  Aufli 
leurs  arbres  font  -  ils  beaucoup  plus 
grands  ,  fur-tout  les  Mammets  ,  qui 
croiflent  dans  quelques-unes  avec  af- 
fez  d'abondance  pour  compofer  des 
Bois  où  l'on  ne  voir  point  d'autres  ar- 
bres. On  y  voit  aufTi  des  rivières  aifez 
Kombreex- larges ,  &  des  ruifleaux  d'une  eau  fort 
rraordinair»  douce.  Lcs  Efpagnols    rendent   témoi" 

ie  Guanos  «  »         .       i  /  i 

it  Tortues,  gnage  qu  en  la  découvrant  pour  la  pre- 
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îYiiere  fois  ,  ils   y  trouvèrent    quantité    dampu^. 
de  Guanos  &  de  Tortues  de  terre.  Le        '"*' 
nombre  n'en  efl:  pas   diminué.    Dam- 
pier  y  vit  des  Guanos  plus  gros  &  plus 
gras  que  dans  aucun  autre  lieu  du  Mon- 
de,  &  fi  familiers ,  que   dans  l'efpace 
d'une  heure  ,  un  feul  homme  peut  en 
affommer  vingt    avec  un   bâton.    Les 
Tortues    de    terre  y   fuffiroient     pour 
nourrir  pendant  plufieurs  mois   cinq  ou 
iîx  cens   hommes  ,  fans    aucune    autre 
provifion.  Elles  font  auflî  d  une    grof- 
feur  extraordinaire  ,    &"    fi    délicates   , 
qu'il  n'y  a  point  de  poulet  qu'on   puifTe 
manger  avec  plus  de    plaifir.   Les  plus 
grofTes  pefent  environ  deux  cens  livres  ; 
&  quelques-unes   ont    le  carapace    ou 
le  ventre  ,  large  de  deux  pieds  &  demi. 
Elles  reflemblent  à  celles   qui    aiment 
l'eau  douce  ,  &  que  les  Efpagnois  nom^ 
ment     Hecates.    Leur   écaille    eft  plus 
épaiiïe  ,    que  celle    des  autres  Tortues 
vertes  des  Indes  Occidentales.  Dampier , 
qui  s'étend  beaucoup  ici  furies  propriétés 
des  Tortues ,  prétend  que  celles  de  Gai- 
lapagos  s'arrêtent  la  plus  grande  partie 
de  l'année  dans  ces  Ifles ,  &  qu'enfuite 
paiTant  la  Mer ,  elles  vont  pondre  fur  la 
Côte  du  Continent  de  l'Amérique,  qui 
en  eft  à  plus  de  cent  lieues  (i  i). 

(Il)'  Pages  1 1 1'  éc  fuivâiiu». 
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^dampiul.  L'air  des  Ides  de  Gallapagos  eft  affez 
»*'4-  tempéré  ,  pour  leur  fituation.  11  eft  ra- 
fraîchi ,  pendant  tout  le  jour  ,  par  un 
petit  vent  de  Mer,  &  la  nuit  par  un 
vent  afTez  froid.  Pendant  la  faiibn  plu- 
vieufe  ,  qui  arrive  au  mois  de  No- 
vembre ,  &  qui  dure  jufqu'à  la  fin  de 
Janvier ,  le  temps  eft  extrêmement  fom- 
bre,  orageux,  &  mêlé  de  tonneres 
&  d'éclairs.  Cette  faifon  eft  quelquefois 
précédée  ,  &  fuivie  ,  de  petites  pluies 
rafraîchiflantes  ;  mais  l'air  eft  toujours 
clair  &  ferein  ,  pendant  le  mois  de  Mai  , 
de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août. 
W.e  propre-  L'Ifle  ,  qui  s'appcllc  proprement 
mem  nom-   Gallapae;os ,  &  qui     communique    fon 

»pce  GaiJapa-  \  ^  ,      ^  »   n        5^    i 

„oj,  '^  nom  a  toutes  les  autres, n  elt  qu  a  deux 
lieues  de  celle  où  les  Angiois  avoient 
mouillé.  Ils  s'y  rendirent  deux  jours 
après.  Elle  eft  égalemem  pierreufe  & 
ftérile  ,  longue  de  cinq  ou  ftx  lieues  , 
&  large  de  quatre.  On  y  jetta  lancre  , 
au  Nord  de  l'Iile  ,  fur  feize  braftes  d'eau. 
La  Côte  eft  d'un  accès  fi  difficile ,  qu'il 
n'y  a  de  fureté  que  dans  cet  endroit  : 
encore  la  Rade  eft-elle  médiocre  ,  &C 
k  fond  fi  efcarpé  ,  que  fi  l'ancre  lâche 
«ne  fois  prife ,  elle  ne  s'accroche  ja- 
mais. Le  v€nt  y  vient  ordinairement 
de  la  terre.  Pendant  la  nuit ,  il  eft  plus 
à  rOueft  ,  mais  toujours  fort  doux.  Le 
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coté  du  Nord  de  l  Ifle,  a  de  fort  bonne  Dampi^*. 
eau  ,  qui  tombe  comme  un  torrent ,  de 
plufieurs  Rochers ,  dans  une  Baye  fa- 
blonneufe.  On  y  trouve  un  grand  nom- 
bre de  Tortues.  La  Mer  elt  fort  poif- 
fonneufe  aux  environs,  &  l'on  y  pêche  , 
[iir-tout,  quantité  de  Goulus.  Dampier 
lyant  apris  la  hauteur  du  Soleil  ,  à 
terre  ,  avec  i'Aftrolabe  ,  trouva  vingt-huit 
minutes  au  Nord  de  la  Ligne  (12). 

Un  Indien,  du   nombre  des  prifon-     DeiTeindf* 

j  ,    ,        '  .    .  Al-  '1  Anglois      ivt 

mers ,  déclara  ici ,  aux  Anglois ,  qu  il  Ria-Lexa. 
étoit  né  à  Ria-Lexa  ,  &  leur  offrit  de 
les  y  conduire.  Les  lumières  qu'il  don- 
na fur  la  fituation  &  les  richeffes  de 
cette  Place  ,  excitèrent  aifément  leur 
avidité.  Ils  remirent  à  la  voile  pour 
cette  entreprife  ,  dans  la  réfolution 
néanmoins  de  toucher  à  l'Ifle  des  Co- 
cos ,  où  la  grande  abondance  de  ces 
fruits  leur  promettoit  un  agréable  ra- 
fraîchiffement. 

On  fit  route  ,  au  Nord  ,  jufqu'à  qua-    ^eur    r©u. 
tre  degrés  quarante  minutes    de    latitu-"    inftruaî- 
de  ,    où    l'on  fe   propofoit   de  tourner voyil^u't,/* 
à  rOueft-Quart-de-Nord  ;   car  on   s'at- 
tendoit  d'avoir  le  vent  Sud«Quart-d'Eft  , 
ou  Sud-Sud-Eft ,  comme  on    l'avoit  eu 
au  Sud  de  la  Ligne.  Dampier,  que  les 
Pilotes    confultoient  volontiers  ,  parce 

(12)  Ihhi.  page  120. 
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Dampiir.  «îu'Jl  avoit  déjà  voyagé  dans  ces  Mers  ^ 
*««4-  fe  fouvenoit  d'avoir  autrefois  trouvé 
les  vents  par  cette  méthode ,  à  la  même 
latitude.  Mais ,  en  partant  de  Gallapa* 
gos ,  on  eut  d'abord  un  vent  de  Sud.  ÎJn. 
peu  plus  vers  le  Nord  ,  on  l'eut  Sud- 
Quart-d'Oueft  ;  enfuite  il  devint  Sud-Sud* 
Oueft  ;  changement  auquel  on  ne  s'étoit 
point  àtttendu.  On  fe  flatta  d'abord 
qu'il  reviendroit  au  Sud  :  mais ,  ne  l'ayant 
trouvé  que  Sud-Oiiefl  Quart-de-Sud  , 
on  ne  put  gouverner  qu'à  l'Oueft-Quart* 
de-Nord  ,  &  cettte  route  fut  continuée 
julqu'à  cinq  degrés  quarante  minutes. 
Alors  on  défefpera  de  trouver  Tlfle  des 
Cocos  ;  &  quand  on  feroit  parvenu  à 
la  découvrir  ,  on  étoit  trop  au  Nord 
pour  y  pouvoir  aborder.  Dampier  croit 
ce  détail  néceflaire  pour  l'inftruâion  des 
Navigateurs  (i})» 

(i  5)Il  y  joint  des  obfcr-  du  côté  du  Kord-Eft  ,  un 

vations  ,  qu'il  ne  croit  pas  petit  Havre  ,  où  les   Vaif- 

moins  utiles ,  fur  l'iHe  des  féaux    peuvent    entrer  fic 

Cocos  Elle  n'eft  point  ha-  mouiller  fûrenicnt ,   &  ce 

bitéc,  mais  elle  eft  remplie  Havre    contient   un    petit 

de  grands   Bois  de    Coc«-  ruifleau  d'eau   douce  ,  qui 

tiers.  Son  circuit. cft  de  fepx  fe  jette  dans  la  Mer.  J'en 

ou  liuit  lieues.  Elle  eft  éle-  parle,   ajoute    Dampier   > 

vée  au  milieu  ,  ({ui  efl  £ans  non-feulement    fur  le  tc- 

arbtes  ,  &  bafTe  ptès  de  la  moignage  des  Efpagno's  , 

Mer.  Sa  fituaiioneftàcinq  mais  encore  fur  celui    du 

degrés  quinze  minutes  du  Capitaine      Eaton    •     qui 

Kord.  Quoiqu'enviror.uée  ayant    relâché   dans   cette 

de  rochers  qui  la  rendent  Ifle  ,   m'en  a  fait  le  même 

ptciqu'inaccelObie ,  elle  a  ,  récit.  Fagi  i  i  i 

»  Ceux  , 
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♦»  Ceux  ,  dit-il ,  qui  ne  connoiiTent  point ,  dampier. 
»par  expérience  la  nature  des  vents  dans  **'*' 
>»  cette  Mer,  croiroient  avec  raifon  que 
»  nous  pouvions  aller  à  voiles  déployées 
MJufqua  Ria-Lexa.  Nous  l'elperions 
»  nous-mêmes  :  mais  nous  reconnûmes 
»  notre  erreur  ,  lorfqu'en  approchant  de 
M  terre  nous  eûmes  le  vent  diredement 
»  contraire  {14). 

Les  Anglois  n'eurent  pas  d'ailleurs  à  CapBknco. 
fe  plaindre  du  temps  ,  jufqu'au  com- 
mencement de  Juillet  ,  qu'ils  arrivèrent 
à  la  vue  du  Cap  Blanco  ,  iur  le  Con- 
tinent du  Mexique.  Il  tire  ce  nom  de 
deux  Rochers  blancs  ,  .qui  fe  décou- 
vrent de  loin  ,  &  qui  femblcnt  en  faire 
partie.  Mais  en  approchant  ,  foit  à  l'Eft 
ou  à  rOueft  ,  on  les  prendroit  pour 
deux  VaifFeaux  à  la  voile  ;  &  lorfqu'en- 
fuite  on  les  voit  de  plus  près ,  on  leur 
trouve  l'apparence  de  deux  hautes 
Tours ,  éloignées  du  Cap  d'un  demi 
mille. 

Ce  Cap,  qui  eft  fitué  à  neuf  degrés  Sa  Defcrîpti«i 
cinquante  -  cinq  minutes  de  latitude  , 
paroît  une  véritable  Pointe  ,  d'oii 
régnent  jufqu'à  la  Mer  quantité  de 
Rochers  efcarpés.  Son  fommet  ne  laiiTe 
point  d'être  plat  &  uni,  dans  l'elpace 

fi4)  Dampier  proni«  ici  d'autres  explkatioms  <laa« 
fon  Chapitre  Jes  Vents. 

T»m<i  XLIII,  B 
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Dampiex..  d'un  mille  ;  après  quoi  baiflant  peu  â' 
*"^'  peu,  il  forme  ,  de  chaque  côté,  une 
très-agréable  pente  ,  revêtue  d'arbres  que 
Dampier  appelle  magnifiques.  La  Cô« 
te  ,  qui  règne  depuis  le  Nord  -  Ouefl 
du  Cap  julqu'au  Nord'Eft  ,  l'efpace 
d'environ  quatre  lieues  ,  offre  une  pe- 
tite Baye,  que  les  Espagnols  nomment 

'^ij^^^Q^.  Caldera,    Au  cô^é  du  Nord-Oueft  ,  à 
iera.  l'entrée  de  cette  Baye  ,   on  trouve  ua 

petit  ruiffeau  d'excellente  eau  douce. 
Le  terrein  s'y  abbaiffe  ,  &  forme  une 
efpece  de  ielle  entre  deux  petites  Mon- 
tagnes. C'eft  un  canton  extrêmement 
riche  ,  dont  le  fond  eft  noir  &  gras , 
&  qui  produit  des  arbres  d'une  fingu- 
liere  beauté.  Le  Pays  des  bois  finit  du 
côté  du  Nord-Eft  ,  à  la  didance  d'un 
mille  du  Vaifleau  ;  mais  c'eft  pour 
offrir  d'excelkns  pâturages  ,  diverfifies 
par  un  mélange  de  petits  bois  moins 
épais  ,  qui  rendent  la  Perfpeflive  très- 
agréable.  L'herbe  y  eft  épaiflc  &  lon- 
gue ,  mais  fi  bonne  ,  »  que  Dampier 
»>  n'en  a  jamais  vu  de  meilleure  aux 
»  Indes  Occidentales  ».  Vers  le  fond 
de  la  Baye ,  le  Pays  eft  bas  &  couvert 
de  Mangles.  Enfuite,  il  s'élève  en  mon- 
tagnes. Depuis  le  fond  de  cette  Baye 
jufqu'au  Lac  de  Nicaraga  ,  fur  la  Côte 
Septentrionale ,  on  ne  compte  pas  plus 
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6c  quatorze  ou  quinze  lieues  (15).  Dampur.. 

Quelques  Indens  Erpagnols  ,  dont  ^^*^' 
les  Anglois  fe  fa.firent  ,  &  qu'ils  ame-,,^«  ^ 
nerent  à  bord  ,  leur  avouèrent  qu'ils  jar  quelques 
s'etoient  approchés  d'eux  pour  les  j-g.  if^^^'^'^s* 
connoître,  (ur  l'avis  que  lePréfident  de 
Panama  leur  avoit  donné ,  que  l'Efpa- 
gne  avoit  des  Ennemis  dans  ces  Mers. 
Ils  étoient  de  Nicoya ,  petite  Ville  de 
Mulâtres,  fituée  fur  les  bords  d'une  Ri- 
vière du  même  nom  ,  à  douze  ou  treize 
lieues  du  Cap  vers  l'Occident  ;  &  leur 
profefiion  étoit  de  conftruire  des  Bâti- 
mens  de  Mer  aux  environs  de  cette 
Place  ,  qui  eft  également  propre  à 
tâtir  des  VaiiTeaux  ne^ufs  ou  à  radouber 
les  vieux.  On  leur  demanda  quelles 
étoient  les  richeffes  du  Pays.  Ils  répon- 
dirent que  la  plupart  des  Habitans 
étoient  Laboureurs  ,  &  qu'ayant  àai 
pâturages  fort  étendus ,  ils  y  élevoient 
aufli  quantité  de  Beftiaux  ;  que  dans 
plufieurs  endroits  voifins  de  la  Mer, 
il  leur  croifToit  du  bois  rouge  ,  propre 
à  la  teinture  ,  dont  ils  ne  tiroient  pas 
néarmoins  un  grand  profit ,  parce  qu'ils 
étoient  obligés  de  le  tranfporter  au  Lac 
de  Nicaraga ,  qui  fe  jette  dans  les  Mers 
à\i  Nord  ;  qu'ils  y  envoyoient  aulTi  les 

fit)  Page  123     L'irterval!;  -'>  lempîi  de  pâturagîs  , 
^o.qu'il  y  aie  auilî  quelques  Montagnes ,  :bJ. 
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Dampie»..    peaux  de  leurs  Taureaux    &  de   leurs 
Vaches ,  pour  lefquelles  ils  rapportoient 
en  échange  des  marchandlfes    de  l'Eu- 
rope ;  que  la  chair  de  Befîiaux  ne  leur 
fervoit  qu'à    nourrir    leur   famille  ,    & 
que  dans  un  Pays   û    chaud  ,  ils    con- 
noifibient  peu  l'ufage  du  fromage  &  du 
beure.  Ils  ajoutèrent  ,  à  ce  récit  ,   que 
dans   une  Ferme  voifine  ,    les  Anglois 
trouveroient  un  grand  nombre  de  Tau- 
reaux &  de  Vaches. 
Ils  fe  ren-      Cette  information  fit  allez   de  pbifir 
dent  a  tsricgyjj  ^^^^^   Equipages,  pour   leur    faire 

pour  tuer  des  si  '  . 

Peftiiux.  oublier  quils  la  recevoient  de  leurs 
mortels  Ennemis.  Ilsn'avoient  pas  man- 
gé ,  depuis  long-temps ,  d'autre  chair 
que  celle  des  Tortues  de  Gallapagos. 
Vingt -quatre  hommes  ,  au  nombre 
defquels  étcit  Dampier ,  furent  envoyés 
dans  deux  Chaloupes  ,  avec  un  des 
Indiens  Efpagnois ,  qui  confentit  à  leur 
fervir  de  Guide.  Ils  defcendirent  au 
rivage,  à  une  lieue  des  VaifTeaux  ;  & 
traînant  leur  Chaloupe  fur  le  fable  ,  ils 
marchèrent  à  la  fuite  de  l'Indien  ,  qui 
les  fit  bien-tôt  arriver  à  l'entrée  d'un 
Avanture  B'^'^"'^  Parc  de  Beftiaux  ,  dans  un  vafte 
K'onic  d'en- pâturage  ,  éloigné  d'environ  deux  mil- 
u'ïux.  igj  ^^g  Chaloupes.  Comme  la  nuit 
îipprochoit  ,  quelques  Anglois  propo- 
ferent  de  tuer  d'abord  trois  ou  quatre 
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Vaches  ,  &  de  les  porter  au  Vaiffeau.  Dampis».. 
JD'autres  s'opporerenc  à  cet  avis  ,  &  *  "** 
jugèrent  plus  à  propos  de  pafTer  la  nuit 
dans  le  Parc  ,  pour  y  faire  entrer  le 
lendemain  un  plus  grand  nombre  de 
Beftiaux ,  dont  ils  pourroient  tuer  vingt 
ou  trente  à  leur  choix.  Dampier ,  qui 
fouhaitoit  de  retourner  à  bord  ,  com- 
battit en  vain  cette  réfolution  ,  &  ne 
put  faire  goûter  la  fîenne  qu'à  douze 
hommes ,  qui  faifoient  la  moitié  de  fa 
troupe.  En  retournant  au  rivage  ,  il  ne 
trouva  aucun  obftacle  de  la  part  des 
Indiens  ;  &  fur  la  route ,  il  vit  quantité 
d'arbres  d'un  bois  rouge  ,  qu'il  prit  pour 
le  bois  qu'on  nomme  à  la  Jamaïque , 
JBois  fanglant ,  ou  bois  deNicarague. 

Une  partie  du  jour  fuivant  fe  paffa, 
fans  aucune  nouvelle  des  onze  An2[lois 
qui  s'étoient  obftinés  à  demeurer  au 
rare.  L'inquiétude  obligea  leur  Capi- 
taine ,  de  faire  partir  vingt  hommes 
bien  armés.  Dampier,  qui  les  condui- 
fbit ,  s'avança  vers  la  partie  de  la  Baye  , 
où  l'Indien  l'avoit  fait  débarquer.  Sa 
furprife  fut  extrême  ,  de  trouver  les 
onze  Avanturiers  fur  un  petit  Rocher , 
à  demi  mille  de  terre  ,  &  dans  l'eau 
jufqu'au  reins.  Ils  avoient  paflé  tran- 
quillement la  nuit  dans  le  Parc  ,  &  le 
matin  ils  en  étoient  fortis  pour  y  faire 

Biij 
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P/MPiin.  entrer  des  Vaches.  Tandis  qu'ils  étoient 
'**♦•  difperies  ,  une  troupe  d'Indiens  étoit 
venue  fondre  fur  eux  ,  &  ne  leur  avoit 
laiffé  que  le  temps  de  fe  railembler, 
pour  marcher  avec  beaucoup  de  réfo- 
lution  vers  la  Baye.  Mais ,  en  arrivant 
au  rivage ,  ils  avoient  trouvé  leur  Cha- 

commertii  loupe  en  feu.  Leur  embarras  avoit  été 
Î^Si^?a"pl"^gr^nd  ,  que  Dampier  ne  peut  le 
reprélenter.  Ils  avoient  plus  d'une  lieue 
à  faire,  pour  avancer  par  terre  à  la  vue 
des  VaifTeaux  ;  &  cette  partie  du  rivage 
étolt  embarraffée  de  Bois  épais ,  où 
les  Indiens  Efpagnols  pouvoient  faci- 
lement s'embufquer.  La  marée  n'étoit 
retournée  qu'à  demi ,  lorfqu'Us  découi- 
vrirent  ,  à  quelque  diftance  de  terre  , 
un  Rocher  qui  commençoit  à  fe  faire 
voir  fur  l'eau.  Ils  le  regardèrent  comme 
un  Fort  ,  dans  lequel  ils  pourroieni 
faire  une  bonne  défenfe  ,  s'ils  trou- 
voient  le  moyen  d'y  arriver.  Un  d'en- 
tr'eux  fonda  le  gué.  Us  le  pafîerent  tous, 
après  lui  ;  &  s'étant  poftés  avantageu- 
fement  fur  le  Rocher  ,  ils  y  demeurè- 
rent jufqu'à  l'arrivée  de  la  Chaloupe  , 
c'e(l-à-dire  jufqu'à  fept  heures  du  foir, 
&  lorfque  la  marée  ,  qui  commençoit 
à  revenir  ,  les  mettoit  plus  en  danger 
du.  côté  de  l'eau  ,  que  de  la  part  des 
Efpagnols.     Dampier    cbrcrve    qu'elle 
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monte  ,  en  ce  lieu  ,  d'environ  huit  Bampiïr. 
pieds.  Leurs  Ennemis  ,  qui  s'atten-  ^  ^' 
doient  à  les  voir  emportés  par  les  flots  , 
lî'avoient  pas  quitté  les  brofTailles  , 
derrière  defquelles  ils  fe  tenoient  à 
couvert.  Ils  n'avoient  ,  pour  armes-, 
que  trois  ou  quatre  fuiîls  &£  des  piques  : 
mais  les  Efpagnols  de  ces  Contrées 
excellent  à  darder  la  lance  ,  particuliè- 
rement dans  les  embuicades.  La  vue 
d'une  Chaloupe  remplie  de  Guerriers , 
qui  s'avançoit  fans  aucune  marque  de 
crainte  ,  leur  fit  chercher  aufli-tôt  leur 
falut  dans  la  fuite  ,  &  les  onze  Anglois 
rejoignirent  leurs  Compagnons  fans 
avoir  reffenti  d'autre  mal  que  la  (16) 
faim. 

Dampier  remarque ,  à  l'occafîon  des  boîj  excellent 
lances  Efpagnoles  ,  que  le  même  PaysP«»*'«*^*^'^ 
produit  un  bois  excellent  pour  cette 
arme.  Il  eft  droit  ,  dur ,  pefant ,  &  de 
il  bon  ufage ,  que  les  Flibuftiers  s'en 
procurent  à  toute  forte  de  prix ,  pour 
en  faire  des  manches  d'avirons  &  des 
baguettes  de  fufil.  La  plupart  ont  tou- 
jours ,  en  réferve ,  trois  ou  quatre  de 
ces  baguettes  ,  dont  ils  ne  fe  fervent 
que  dans  les  occafîons  importantes. 
Auffi  les  Anglois  des  deux  Vaifleaux  en 
couperent-ils  un  grand  nombre.  Damr 

,  iiO  il^iii.  pages  118  èc  ftécédeates 
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dammer.    pi^i"  "^  connoît  pas  d'autre  Pays  ,  qui 
i6«4«      produire  le  même  bois  ,  dans  la  Met 
du  Sud. 
idouardBa-      -^près  la  moft  du  Capitaine  Cook  , 

vid  fuccédetout  l'Equipage  de  Ion  Vaifleau  s'étoit 

tJ^'^^P"*'"^ accordé  à  lui  donner ,  pour  fuceeffeur, 
Edouard  David  ,  qui  avoit  tenu  juf^ 
qu'alors  le  premier  rang  après  lui.  Ce 
nouveau  Chef  fît  mettre  à  la  voile  ,  dc 
la  Baye  de  Caldera  ,  le  lo  de  Juillet  , 
pour  s'avancer  vers  Ria-Lexa.  Le  vent 
qui  etoit  au  Nord  ,  y  porta  les  deux 
Vaiffeaux  &  les  Prifes ,  dans  l'efpace  de 
trois  jours. 
Approche»     Ria-Lexa ,  nommé  auffi  Rialcjo  ,  efî 

'^^'.^^5^^  le  Pays  le  plus  remarquable  de  cette 
Côte  ,  par  îa  Montagne  ardente  ,  que 
les  Efpagnols  nomment  Volcano  vejo  , 
ou  le  vieux  Volcan.  Pour  entrer  dans 
le  Havre  ,  il  faut  porter  le  Cap  au 
Nord-Eft  ,  &  ranger  de  fort  près  la 
Montagne.  Les  vents  de  Mer  étant  au 
Sud-Oueft  ,  on  doit  apporter  beaucoup 
d'attention  à  les  prendre  ,  parce  que 
l'entrée  eft  impoffible  avec  les  vents 
de  terre.  Le  Volcan  n'eft  pas  difficile 
à  connoître.  Il  n'y  a  point ,  aux  en- 
virons ,  de  Montagne  fi  haute  ,  ni  de  la 
même  forme  ;  fans  compter  qu'il  jette 
de  la  fumée  pendant  tout  le  jour  ,  & 
quelquefois  des  flammes    pendant   1% 
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nuit.  On  l'apperçoit  de  vingt  lieues  en    dampie«* 
Mer  ;    &  n'étant  qu'à  trois    lieues  du       ^^*'^' 
Havre  ,   il    en  fait  découvrir   aifément 
l'entrée.  Ce  Havre  eft  formé  par   une 
petite  Ifle  plate  &   baffe  ,    d'un  mille 
de  long  ,    &   d'un  quart  de   mille   de 
largeur  ,  éloignée   de   la  Côte  d'envi- 
ron un  mille  &  demi.  Les  deux  côtés 
de  rifle  ont  leur  Canal  ,    &   celui  de 
l'Occident  eft  le  plus  fur.  Cependant  , 
à  la  Pointe    de  l'Ifle  ,    vers  le  Nord- 
Oueft ,  l'eau  eft  fi  bafl'e  ,  que  les  Vaif- 
feaux  doivent  s'en  garder.   Après  avoir 
pafte  cet  écueil  ,  il  faut  côtoyer  l'Ifle 
de  fort  près  ,   pour  éviter  une  Pointe 
bafle  &  fabloneufe  ,   qui   s'étend  juf- 
qu'au  milieu  "de  la  Rade.  Du  côté  de 
l'Orient ,  le  Canal  eft  moins  large  ,  & 
les  Courans  y  font  fl  forts  qu'il   n'y  a 
jamais  de  fureté  peur  les  Vaifleaux-  Le 
Havre    contiendroit  facilement  jufqu'à 
deux  cens  voiles.  Le  mouillage  eft  près 
de  la  terre  ,  fur  un  fond  de  fable  clair 
&  dur ,  à  fept  ou  huit  braflles  d'eau. 

La  Ville  de  Ria-Lexa  en  eft  à  deux  vîiledec* 
lieues  ;  &  l'on  peut  s'en  approcher  par 
deux  Anfes  ,  ou  deux  petites  entrées , 
qui  baillent  du  même  côté.  La  plus  Oc- 
cidentale defcend  derrière  la  Place  ,  6c 
l'autre  conduit  jufqu'au  pied  des  murs  ; 
^ais  le  paflTage  a  fi  peu  de  largeur,  Sc 

By 
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dampier.  fes  bords  font  fi  couverts  de  Mangle* 
*""**  rouges  ,  que  l'accès  n'en  eiï  pas  plus 
facile  aux  Chaloupes  qu'aux  Vaiffeaux, 
Un  demi-mille  au-deffous  de  la  Place  ^ 
les  Efpagnols  avoient  élevé  un  bon  Pa- 
lapet ,  fur  les  bords  de  l'Anfe  Oiiehtale. 
L'Anfe  Occidentale  n'étant  pas  moins 
fortifiée,  dix  hommes  pourroient  arrêter 
le  débarquement  d'une  Armée. 
LesAngloij      Ces   informations  n'avo  ent   pas  re» 

abandonnent  f^oidi  les  Ansjlois  :    &   fe   trouvant  à 

jur  cctceviiie.  lept  ou  huit  milles  déterre,  ils  etoient 
réfolus  de  prendre  le  temps  de  la  nuit  > 
pour  entrer  dans  le  Havre  avec  leurs 
Canots.  Mais  un  grain  du  Nord-Eft  , 
qu'ils  effuyerent  vers  le  foir  ^  accom- 
pagné de  tonnerres  &c  d'éclairs  ,  6c 
quelques  avis  ,  qui  leur,  firent  craindre 
de  trouver  leurs  Ennemis  trop  bien  dif- 
pofés ,  arrêtèrent  tout  d'un  coup  leurs 
léfolutions.  Ils  eurent  le  temps  d'obferver 
la  fituation  de  l'Ifle  ,  qui  eft  à  douze 
degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Nord, 
&   d'y   vifiter  une  bel'e    fource    d'eau 

'  douce  ;  mais  ils  prirent  auffi-tôt  la  route 

du  Golfe  d'Amapalla  ,   dans  le  defTein 
d'y  caréner  leurs  Vaiffeaux. 

edfed'Ama.      Ce  Golfc  eft  un  grand  bras  de  Mer^ 

?*"*'  qui  s'étend  de  huit  ou  dix  1  eues   dans 

les  Terres.  On  découvre  ,  à  Ton  entr  e 

idu  côté  Méridional ,  la  Pointe  de  Ca* 


DES    VOYA  G  E  S.  Lir .  IV.     3  5 


vifna  ,  &  le  Mont  Saint-Michel ,  au  Dampur,. 
Nord-Oueft  ;  deux  objets  également  ^***' 
remarquables.  Cafivina  eft  à  douze  de- 
grés quarante  minutes  de  latitude  Sep- 
tentrionale. C'eft  une  Pointe  haute  6c 
ronde ,  qui  fe  préfente  comme  une  Ifle 
du  côté  de  la  Mer ,  parce  que  les  Ter- 
res en  font  fort  baffes.  Le  Mont  Saint- 
Michel  eft  une  fort  haute  Montagne  9 
mais  peu  efcarpée.  Les  Terres  qui  l'en- 
vironnent ,  au  Sud-Eft ,  font  baffes  & 
unies  pendant  plus  d'un  mille  ;  6>f  c'eft 
à  ces  Terres  baffes  que  commence  le 
Golfe  d'Amapalla.  On  rencontre  ,  à 
l'entrée ,  deux  lUes  affez  confidérables  , 
l'une  à  deux  milles  de  l'autre ,  dont  la 
plus  Méridionale  fe  nornme  Mangera,  ines^eMan- 
&  l'autre  Amapalla.  Mangera  eft  ronde,  gîra&d'Ama- 
&  d'environ  deux  lieues  de  circuit.  ^^  ** 
Elle  paroît  comme  un  grand  Bois  , 
environné  de  rochers  ;  avec  une  petite 
Baye  fabloneufe  du  côté  du  Nord-Eft. 
La  terre  en  eft  noire  ,  peu  profonde  ,  ^.^^""^  Def"»pr 
èc  mêlée  de  pierres ,  qui  ne  l'empêchent 
pas  de  produire  de  fort  gros  arbres. 
Les  Indiens  ont  une  Ville  au  centre  , 
d'où  l'on  fe  rend  à  la  Baye  par  un 
chemin  étroit  &  pierreux.  L'ifle  d'Ama- 
palla eft  plus  grande  ;  mais  fon  terroir 
eff  à  peu  près  le  même.  Elle  contient 
deux  Villes ,  l'une  au  Nord  ,  &  Tau- 
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dampiïr.  tre  à  l'Orient.  La  dernière  ,  qui  n'efl 
**'*•  pas  à  plus  d'un  mille  de  la  Mer  ,  eft 
bâtie  au  fommet  d'une  montagne  ;  & 
le  chemin  par  lequel  on  y  monte  efl: 
û  difficile ,  qu'un  petit  nombre  d'hom- 
mes en  défendroit  l'accès  à  coups  de 
pierres ,  contre  de  nombreufes  Trou- 
pes. On  découvre  une  fort  belle  Eglife 
au  milieu  de  la  Ville  :  fur  quoi  Dampier 
oblerve  que  dans  toutes  les  Villes  In- 
diennes ,  qui  font  fous  la  dominatiorî 
des  Efpagnols  ,  les  Images  ,  &  les 
Statuts  des  Eglifes  font  vêtus  a  l'In- 
dienne ;  au  lieu  que  dans  les  Villes  , 
eu  les  Efpagnols  font  le  plus  grand 
nombre  ,  elles  font  vêtues  à  l'Efpa- 
gnole.  La  Rade  de  l'Ifle  eft  à  IXDrient , 
vis-à-vis  d'une  terre  baffe.  Un  peu  plus 
loin  ,  on  peut  mouiller  auffi  fort  près 
de  terre  ,  au  Nord-Eft.  C'eft  le  lieu 
que  les  Efpagnols  fréquentent  le  plus , 
&  qu'ils  nomment  Port  de  Martin- 
'.fV-Lopez.  Le  Golfe  a  plufieurs  autres  Ifles-^ 
mais  plus  baffes  &  moins  habiteesi 
Il  s'étend  de  quelques  lieues  '  au-deiâ  ^ 
quoiqu'il  y  ait  fî  peu  d'eau  dans  cet 
efpace ,  qu'il  eft  impoiîible  aux  Vaiifeaujc 
d'y  pénétrer. 
Harfitffe'    Le  i6  de  Juillet ,  en  approchant  d'j 

du  Capitaine 'Golfe   d'Amapalla  ,    David    prit;  deu4 
David,  ^  ..         s      .     ,  '^, 

Canots  bien  équipes  ,    pour  t  avancer 
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vers  les  lues  ,  dans  l'efperance  de  faire  dampie»,, 
quelques  Prifonniers ,  dont  il  pût  pren-  ^^*'^' 
dre  langue.  Il  arriva  le  foir  à  Mangera, 
mais  fans  fçavoir  encore  de  quel  côté  il 
devoit  chercher  la  Ville.  Le  lendemain, 
il  apperçut  dans  la  Baye  un  grand  nom- 
bre de  Canots.  Les  Indiens  avoient  déjà 
découvert  les  deux  VaifTeaux  ;  &  fur 
l'avis  ,  qu'ils  avoient  reçu  ,  que  l'Ef- 
pagne  avoit  des  Ennemis  en  Mer ,  ils 
avoient  fait  la  garde  pendant  toute  la 
nuit.  Mais  à  la  vue  des  Anglois  ,  ils 
prirent  la  fuite  vers  la  Ville  où  ils  répan- 
dirent lallarme.  David  trouva  un  petit 
chemin  dans  lequel  il  ne  craignit  pas  de 
s'engager  ,  &  qui  le  conduifit  bien-tôt 
aux  premières  Maifons.  Son  arrivée  fit 
prendre ,  à  tous  les  Habitans  ,  le  parti 
de  fe  retirer  dans  les  Bois.  Il  ne  trouva 
dans  la  Ville  qu'un  Religieux  Efpagnol, 
qui  n'avoit  pu  fuir  ,  &  deux  jeunes 
Indiens  qui  étoient  demeurés  volontai- 
rement avec  lui.  Comme  il  ne  s  etoit  ^'  "°"''^ 
propoie  que  d  enlever  quelques  Inlulai-  Habuam^ 
res ,  il  reprit  le  chemin  de  la  Mer  avec 
(es  trois  Prifonniers  ;  &  les  faifant  fervir 
de  Pilotes  pour  les  conduire  à  VIûq 
d'Amapalla  ,  il  y  arriva  heureufement 
.vers  midi.  Les  informations ,  qu'il  s'é- 
toit  procurées,  ne  lui  firent  pas  efperer 
un  butin   confidérable    dans  les   deui 


3?    Histoire  GENERALE 


dampieh,    Ifies.  Ces  Indiens  Ibnt  pauvres  ,    &  ne 
^'       vivent    que    de    leurs    Plantations    de 
Maïz.    Ils    reconnoifTent   l'autorité    du 
Gouverneur    de    Saint  -  Michel ,  Ville 
fituée  au  pied  de   la  Montagne  de   ce 
nom  ,  &  lui  payent   un  tribut  de  leur 
récolte  ,  parce  qu'ils  n'ont  rien  dont  ils 
puifTent  faire  de  l'argent.   Le  Religieux 
étoit  non-feulement  le  feul  Prêtre  ,  qui 
fervît  les  trois  Villes   de    Mangera    & 
d'Amapalla  ,  mais  le  feul  Blanc  qu'il  y 
eût  dans  toutes  les  Ifles  du   Golfe.    Il 
n'y  avoit  même  qu'un  feul  de  tous  les 
Indiens ,  qui  fçût  la  langue  Efpagnole. 
On  la  lui  avoit  fait  apprendre  ,  pour  tenir 
ks  Regiftres  &  les  Livres  de  Compte  , 
en  qualité  de  Secrétaire  des  deux  prin- 
cipales Ides.  Le  Cafica  ou  le  Chef  des 
Indiens  ,  ne  f<javoit ,  ni  lire  ,  ni  parler 
cette  Langue. 

David  n'en  étoit  pas  moins  réfolu  de 

pénétrer  dans  l'Ifle  d'Amapalla.  Il  laiffa 

trois  ou    quatre    hommes    pour   garder 

fes  Canots    ,    tandis  qu'il  marcha    vers 

la  Ville   avec  fes   Guides.     On    a  fait 

obferver  que  le  chemin  en  eft  fort  efcar- 

comment  il  pé.    Les  Indiens  fe  firent  voir  au  fom- 

^3  /*",  ^?!î'met  de  la  Montagne  ;   &c  le  Secrétaire- 

d'Anup.u»a  qui  paroiiloit  les  commander  ,    voyant 

approcher  David  à  la  lête  de  fes  gens, 

lui  demanda  en  Efpagnol ,  d'une  voix 
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aifez  forte  pour  fe  faire  entendre  au  bas   da.mpieiu 
de  la  Montagne  ,  qui  il  étoit  &  d'où      '^  '^' 
il  venoit.  Le  Capitaine  Anglols  répon-    s»  réponié 

V  VI      '      •      »»    ,'  o  VI  •   aux  ludaens» 

dit  qu  il    etoit  Balque  ,    oc  quil  avoit 

commiflîon  du  Roi  d'Efpagne  ,   pour 

faire   la   guerre   aux  Ennemis  de  cette 

Couronne  ;  qu'il  venoit  dans  le  Golfe  , 

pour   y    caréner  fes    VaifTeaux  ;    qu'il 

cherchoit  un  lieu  commode  ,    &  qu'il 

demandoit  du    fecours  aux  Indiens   de 

rifle.  Cette  réponfe  parut  de  fi  bonne 

foi ,  qu'après  quelques  inomens  de  con- 

fultations ,  le  Secrétaire  aflura   les  An- 

glois  qu'il  les  voyoit  avec  joie  ,  &  qu'il 

avoit  beaucoup  de  refpe^l  pour  tous  les 

Efpagnols  ,  fur-tout  pour  les  Bafques  , 

dont   il   avoit  entendu    dire   beaucoup 

de  bien  (17).  Enfuite  ,  il  leur  offrit  la 

liberté  de  venir  à  la  Ville.  David  ,  fuivi 

de  tous  (qs  gens  ,   grimpa  auffii-tôt  fur 

la   montagne  ,  où  il  fut  reçu  avec  de 

grandes  marques  d'affection.  Le  Cafica  H  les  iroi»f«i 

&  le  Secrétaire  l'embrafferent  ;    &  fes 

gens  furent  traités  des  autres  Indiens  , 

avec  la  même  cérémonie.    Après  les 

falutations ,   il>  prirent  tous  le  chemin 

de  l'Eglife  :    C'efl:  le  lieu  ,    remarque 

Dampier  ,  »  où  fe  font  non-feulement 

»  leurs  aifemblées  publiques ,  mais  leurs 

M  jeux  mêmes  ôc  leurs  divertiffcmens, 

(17)  Page  1J7. 
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DAMPiER..  »De-là  vient  que  dans  les  Eglifes 
^'  »  des  Villes  Indiennes  ,  on  voit  des 
»  Mafques  de  toute  forte  de  formes , 
H  &  d'autres  ornemens  bizarres  pour 
.V  les  deux  (exes  ,  avec  quantité  d'in- 
Fêces  de  ces ^>  fttuinens  de  Mufique  (iS).  Leurs 
fompagnées  '  »  Fétes  fe  célèbrent  la  nuit.  Elles  con- 
ictrifteOe.  ,,  fiftent  à  danfer  &  à  chanter  ,  fous  les 
»  habillemens  antiques  ,  en  joignant  , 
»  à  leurs  danfes  &  à  leurs  chants  , 
M  diverfes  poftures  ,  par  lefquelles  ils 
»  croyenr  repréfenter  aufïl  les  ufages 
»  de  leurs  Ancêtres.  Si  la  Lune  donne 
»  beaucoup  de -lumière,  ils  allument 
»peu  de  flambeaux  ;  mais  ,  dans  les 
»  nuits  fombres  ,  l'Eglife  eft  fort  illu- 
»  minée  C19).  Malgré  ces  affedations 
de  gayeté  ,  tous  les  Indiens ,  que  Dam- 
pier  a  connus ,  fous  la  domination  des 
Efpagnols  ,  lui  ont  paru  plus  mélanco- 
liques que  les  Indiens  libres.  Dans  leurs 
Fétes  mêmes ,  il  a  cru  trouver  un  fond 
de  trlrtefle  &  quelque  chofe  ,  qu'il 
nomme  DoUnt  ,  dans  leurs  Cbanfons 
&:  leur  Mufique.  En  un  mot ,  leur  joie 

'(I  S;)  Dampier  croit  mieux  lalflbît   rien  à   craindre» 

expliquer  cette  facilité  ,  en  en    leur    difant    que  s'ils 

a.oûtant  que  le  Secrétaire  dévoient   faite   du   mal  â 

n'amoit  pas  beaucoup  les  quelqu'un   ,     c'étoit    aux 

ifpagnols  ,  &  qu'it  avoit  ll'pagnols     mêmes  ,    qui 

pcrfiiadé     aux     Habitans  les  ttaicoienc  en  Ëfciavct* 

«l'attendre    les    Anglois   ,  l\t\i 
donc  leur  paunetà  fie  leu^         (i^)  Page  ijS. 
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lui  a  paru  forcée.  Il  ne  décide  pas  fi  dampies. 
c'eft  un  effet  de  leur  efclavage.  Mais,  ^^*'*' 
il  eft  porté  à  croire  ,  qu'ils  ne  font  ces 
>aflemblées  ,  que  pour  déplorer  leurs 
malheurs  ,  c'ell-à  dire  ,  la  perte  de  leur 
Pays  &  de  leur  liberté.  Quoique  ceux  , 
qui  vivent  aujourd'hui  ,  fçachent  peu 
ce  que  c'eft  que  d'être  libres  ,  &  ne 
fe  Souviennent  pas  de  l'avoir  été  ,  il 
lui  femble  que  la  trifte  condition  ,  à 
laquelle  ils  ont  été  réduits  par  les 
Espagnols  ,  fait  fur  eux  une  profonde 
impreflîon  ,  qui  augmente  lorfqu'ils 
entendent  parler  ,  ou  qu'ils  fe  re- 
préfentent  l'image  de  leur  ancienne 
liberté  (iO). 

Le  deffein  de  David  ,  en  fe  laiifant     imprudenc«î 

j    •  ^     i»T7    yr  '      •.     j       1  desAnglois.qui 

conduire  a  1  Lglile  ,  etoit  de  les  yfaitmaïKiueile 
renfermer  tous  ,  &  de  compofer  enfuite  «^^'î^in. 
avec  eux,  pour  les  rafraîchiffemens  & 
les  fecours  qu'ils  étoient  capables  de  lui 
fournir.  Le  Religieux ,  qu'il  ne  perdoit 
pas  de  vue  ,  lui  avoit  promis  de  les 
engager  dans  fes  intérêts  ,  jufqu'à  lui 
donner  l'efpérance  qu'ils  pourroient  lui 
prêter  main-forte  ,  pour  attaquer  appa- 
remment la  Ville  Efpagnole  de  Saint- 
Michel.  On  a  peine  à  comprendre  pour- 
quoi  les  Anglois  aimoient  mieux  de- 

(t*)  Ikiditm. 
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DAMPiER..  voir  ce  fervice  à  la  violence  ,  qu'aux 
^'  perfuafions  de  la  douceur  &  de  l'ami- 
tié :  mais  ,  avant  que  tous  les  Indiens 
fuffent  entrés  dans  l'Eglife ,  un  des  gens 
de  David  eut  l'imprudence  d'en  pouffer 
quelques  -  uns  :  pour  les  faire  entrer 
plus  promptement.  Ils  prirent  aufli-tôt 
la  fuite  ;  &  leur  exemple  entraîna  tous 
les  autres  ,  comme  un  troupeau  de 
Paims.  David  ,  furpris  d'un  changement 
dont  il  ignoroit  la  caufe,  fur-tout  lorf- 
■qu'il  fe  vit  feul  dans  l'Eglife  avec  le 
Religieux  Efpagnol  ,  ne  put  modérer 
lui-même  fon  reffentiment.  Il  fit  tirer 
fur  les  Fuiards  ,  &  dans  cette  confufîon 
le  Secrétaire  fut  renverfé  d'un  coup 
mortel.  Dampier  accufe  le  Capitaine  6c 
{es  gens  ,  d'avoir  fait  manquer  ,  par 
cette  conduite  ,  un  projet  qu'il  n'expli- 
que pas  mieux  ,  mais  qui  confiftoit 
apparemment  dans  le  pillage  de  Saint- 
Michel, 
paflage  d'un  Cependant  le  Religieux  fut  emmené 
Parti  Françiois,  ^  j^q^ j       q{^  jg^  crainte  de  perdre  leur 

«le  la  Mer  du  ,  .     '  ,  ,^    , .  ï^ 

Sud,  dans  celle  Supérieur  Ecclefiaitique  engagea  les 
eu  Nord.  Indiens  à  porter  toutes  fortes  de  ra- 
fraîchifl'emens  aux  Equipages.  Ils  nour- 
riflToient  des  Bœufs  ,  dans  quelques 
petites  Ifles  du  Golfe.  David  eut  la 
liberté  d'en  faire  tuer  autant  qu'il  en  eut 
befoin  >  &  re^ut  d'autres  fervices  de  ces 
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timides  Indiens.  Un  Parti  de  Francjois ,    damfier. 
qui  arriva  peu  de  temps  après  dans  les       ^**^' 
mêmes  Ifles  ,  tira  plus  d'avantages  du 
bon   naturel    des  Habitans.  Non-feule- 
ment il  eut  la  liberté  de  s'y  rafraîchir; 
mais   après  s'y  être   arrêté    long-temps 
fans  trouble  &  fans  défiance ,  il  fut  aidé 
à   faire  fa  defcente  ,    pour  fe  rendre  , 
par  terre ,  à  la  Rivière  qui  fe  jette  dans 
la  Mer  du  Nord  ,  près  du  Cap  Gratia- 
Dios.  Us  y  firent  des  Barques  de  troncs 
d'arbres  ,  dans  lefquelles  ils  arrivèrent 
heureufement  à  la  Mer  du  Nord.   Les 
Avanturiers    connoifToient    cette   route 
depuis  trente  ans ,   par  les  découvertes 
d'un  Parti  Anglois  ,  qui  avoit  remonté 
la   même  Rivière  jufqu'à  l'endroit    où 
les  François  firent  leurs    Barques.  II  y 
éfoii  descendu ,  pour  marcher  vers  une 
Ville  qui  fe  nomme   Ségovle  :  mais  il 
avoit  employé  près  d'un  mois  à  remon- 
ter la  Rivière  ,   qui  étant  coupée  par 
plufieurs  cataraéles  ,  le  mettoit  dans  la 
néceiîîté  de  hâler  fouvent   les  Canots 
par  terre ,  pour   éviter  les  difficultés  du 
paffage.  Dampier  apprit  ces  circonftances 
de  plufieurs  perfonnes  ,   qui  étoient  de 
l'expédition  (21). 

En   partant    du   Golfe    d'Amapaîla , 
les  deux  Vaififeaux   Anglois    rompirent 

{zi)  Page  14». 


44    Histoire  GENERALE 


DAwnER.  leur  fociété  ;  &  Dampier  ,  fidél«  a^i 
^'  Capitaine  David,  fit  voile  avec  lui  vers 
le  Sud.  Dans  cette  route  ,  ils  effuyerent 
chaque  jour  quelque  orage  ;  fur-tout 
de  ces  terribles  grains  ,  qui  font  fort 
communs  ,  fur  cette  Côte  ,  depuis 
le  mois  de  Juin  jufqu'au  mois  de  No- 
vembre. Mais  ils  retrouvèrent  le  beau 
Cap  Saint  tçrnpj  ^  j^  hauteuf  du  Cap  Saint- 
rrançois  ,  c  elt-a-dire  ,  a  dix  degrés 
de  latitude  Septentrionale.  Ce  Cap  eft 
revêtu  de  grands  arbres.  En  venant  du 
Nord  ,  on  découvre  une  autre  Pointe 
plus  baffe ,  qu'on  prendroit  pour  le  Cap 
même  :  mais  on  eft  alors  au-delà  du 
,  Cap  ,  &  prefqu'auffi-tôt   on  l'apperçoit 

avec  (es  trois  Pointes.  Le  Pays  eft  fort 
élevé  ,  &  fes  Montagnes  paroiffent 
noires. 

îfleieplata.      Le  20  de  Septembre,  on  eut  la  vue 

des  Efpagnols  ,  lorfque  le  Chevalier 
Drake  s'étant  faifi  d'un  riche  Vaiffeau  , 
dont  la  principale  cargaifon  étoit  d'ar- 
genterie ,  y  mena  fa  Prife  pour  y  faire 
le  partage  du  butin.  Sa  longueur  eft 
d'environ  quatre  milles ,  fur  un  mille  &c 
demi  de  large.  Elle  eft  affez  haute  , 
&  bordée  de  Rochers  fort  efcatpés  ,  à 
faDefcriptlon.  l'exception  du  côté  de  l'Orient.  Le 
fommet  en  eft  plat  &  le  terroir  fablon» 
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ineux.  Elle  n'a  de  l'eau  que  dans  un  dampier. 
feul  endroit  ,  proche  de  la  Mer  &  du  *^*+* 
côté  de  l'Orient.  Cette  eau  coule  û 
lentement  des  Rochers  ,  qu'il  eft  aifé 
de  la  recevoir  dans  des  vafes.  L'ifle 
avoit  autrefois  beaucoup  de  Chèvres  ; 
mais  il  n'en  refte  plus  ,  ni  d'autres 
animaux  de  Terre.  Les  feuls  Oifeaux , 
qu'on  y  voit  en  grand  nombre  ,  font 
des  Boubies  &  des  Soldats.  Le  mouil-. 
lage  efl:  à  l'Orient ,  vers  le  milieu  de 
rifle ,  à  deux  cables  de  la  Baye  fablon^ 
reufe  ,  fur  un  aflez  bon  fond  de  dix- 
huit  à  dix-neuf  brafles.  La  Mer  y  efl 
fort  calme  ,  parce  qu'une  Pointe  de 
rifle  la  met  à  couvert  des  vents  du 
Sud  ,  qui  ne  laiflent  pas  d'y  régner  fans 
interruption.  Dampier  place  cette  Ifle 
à  dix  degrés  dix  minutes  de  latitude 
Méridionale  ,  &  ne  la  croit  éloignée , 
que  de  quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap 
Saint-Laurent  ,  à  TOueft  Sud-Oueft  , 
demi-Quart-d'Oueft. 

Dès  le  lendemain  ,  David  fit  mettre  Pointe  ie 
à  la  voile,  vers  la  Pointe  de  Sainte- ^^'p"^^^^"^!^^*^^ 
Hélène.  Cette  Pointe  eft  au  Sud  de 
rifle  de  Plata  ,  à  deux  degrés  quinze 
minutes  de  latitude  Méridionale.  On 
la  prendroit  de  loin  pour  une  Ifle , 
parce  que  les  Terres  en  font  fort  baflTes. 
Elle  s'avance  dans  la  Mer  du  côté  de 
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DAMPitn..  rOueft  &  forme  au  Nord  une  aflez 
"*'^*  grande  Baye.  On  trouve  à  la  diftance 
d'un  mille  dans  les  Terres ,  un  pauvre 
Village  Indien  ,  du  nom  de  Sainte- 
Hélène.  Le  Pays  qui  l'environne  eft 
bas  &  fablonneux  ,  fans  arbres ,  fans 
herbages  &  fans  eau  douce.  Les  Habitans 
ne  trouvent  de  l'eau  qu'à  la  Rivière  de 
Colanche  ,  qui  eft  à  quatre  lieues  » 
dans  le  fond  de  la  Baye.  A  peu  de  d  f- 
tance  du  Village  ,  dans  la  même  Baye, 
&  tout  au  plus  à  cinq  pas  des  bornes 
de  la  haute  Mer  ,  on  voit  fortir  d'un 
,  petit  trou  d'une  matière  bitumineufe  ôc 

bouillante  ,  que  les  Efpagnols  nomment 

^oarahlm.  j/oratrane.   Elle  eft   de  la  liquidité  du 

niineufc    &:  ^  ^    ,  .      ^  1        1  ii-  ji 

fcouiJJaatc.  ^joudron.  A  torce  de  bouillir  ,  elle 
prend  la  confifîance  de  la  poix.  Aufli 
iert  elle  aux  mêmes  ufages  ,  &  les 
Indiens  du  Pays  la  recueillent  foigneu- 
fement  dans  des  cruches.  Elle  eft  plus 
bouillante  dans  la  plus  grande  hauteur 
de  leau ,  &  c'eft  alors  que  les  Indiens 
s'empreftent  à  l'amaifer  (zi).  Ils  font 
Pêcheurs.  La  plupart  vont  en  Mer ,  dans 
des  Barques  de  troncs  d'arbres.  Leur 
principale  fubfiftance  eft  le  Maïz,  qu'ils 
tirent  en  échange  ,  des  Vaifteaux  qui 
viennent  charger  TAlgatrane.  Le  mouil- 

(21)  Page  145. 
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I  lage  eft  fort  bon  devant  le  Village  ,  à  "DÂTimTT" 
I;  l'endroit  de  la  Pointe ,  où  le  vent  ne  fe  ***4- 
I  fait  pas  fentir  ;  mais  l'eau  eft  ù  profon- 
de ,  à  rOueft  de  la  même  Pointe  ,  que 
l'ancre  n'y  fçauroit  mordre.  Les  Anglois 
firent  une  defcente  ,  qui  n'eut  pas  le 
fuccès  qu'ils  s'en  étoient  promis.  Ils 
enlevèrent  une  Barque  &  quelques 
Indiens ,  avec  lefquels  ils  reprirent  la 
route  de  Plata. 

David  tourna  fes  efpérances  vers  Manta.  $4 
Manta  ,  qui  eft  à  deux  ou  trois  lieues  ""'P"°"* 
du  Cap  Saint-Laurent  vers  l'Oueft.  C'eft 
un  Village  d'Indiens  ,  fitué  fur  une 
éininence  ,  à  fept  ou  huit  lieues  de 
Plata.  Les  Anglois  ne  s'y  propofoientque 
d'y  faire  des  Prifonnlers  ;  car  le  butin 
devoir  être  médiocre  dans  une  habita- 
tion compofée  de  quelques  miférables 
édifices  ,  &  qui  n'a  de  recommandable 
qu'une  fort  belle  Eglife ,  ornée  de  quan- 
tité d'ouvrages  de  fculpture.  C'étoit 
autrefois  la  retraite  d'un  grand  nombre 
d'Efpagnols  :  mais  il  n'y  en  reftoit  plus 
im  ;  &  malgré  tous  les  agrémens  de 
fa  fîtuation  ,  le  terroir  eft  fi  fablonneux 
&  fi  fec  ,  qu'à  peine  produit-il  quelques 
arbrifleaux.  Cependant  entre  le  Village 
&  la  Mer ,  on  trouve  une  fource  de  fort 
bonne  eau.  Afîez  loin  dans  les  Terres  , 
«n  découvre  une  fort  haute  Montagne  ^ 
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~  Pampiir..    de  la  forme   d'un  pain  de  fucre  ,  que 
»^*4-       les  Efpagnols   nomment  Monte  Chrifîo. 
Elle  eft  au   Sud  de    Manta  ,   &  Dam- 
pier    la    regarde    comme    le     meilleur 
Fanal    de    cette   Cote.    A    la    diftance 
d'un  demi  mille  du  rivage  ,  les  Vaifleaux 
doivent  fe  garder  d'un  rocher  d'autant 
plus     dangereux  ,     qu'il    eft     toujours 
couvert  d  eau  ,  &  que  la  Mer  n'y  fait 
jamais  de  Brifans.   Un  mille  au-delà  de 
cet  écueil  ,    on    trouve    fix  ,    huit   ou 
dix  brafles  d'eau  ,   fur  un   fond  dur   & 
fablonneux  ,   où    le  mouillage   eft  fort 
fur.  Depuis  Manta  jufqu'au  Cap  Saint- 
Laurent ,  le  Pays  eft  aflez  élevé,  mais 
fort  uni. 
Précaution      ï-^s  Anglois  firent  leur  defcente  à  la 
des  couver- pointe  du  jout ,  &  marchèrent  auffi-tôt 
,   gnoiscomrêvers  le  Village:  mais  ils  furent  apper- 
les  Avantu- (^us  dc  quelques  Indiens  ,    qui   donne- 
tiers.  j.gj^j  l'allarnie  à  leurs  voifins  ;   &    tous 

les  Habitans  ayant  pris  la  fuite  avec 
leurs  meilleurs  effets ,  ils  ne  trouvèrent 
dans  des  maifons  pauvres  ÔC  défertes, 
que  deux  vieilles  femmes  ,  dont  ils 
tirèrent  quelques  informations  ,  qui 
furent  l'unique  fruit  dc  leur  entr  eprife. 
Ils  apprirent  d'elles  ,  que  fur  le  bruit 
q,ui  s'étoit  répandu  qu'un  grand  n  om- 
bre d'Avanturiers  étoit  pafte  dans  /es,. 
Mers  du  Sud  par  l'Ifthme  de  D  arien  , 
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&  venoit  dans  des  Canots ,  les  Gouver-  dampier.. 
neurs  Efpagnols  avoient  envoyé  ,  de  ^  '■** 
toutes  parts  ,  l'ordre  de  brûler  les 
VaiiTeaux  &  de  le  défaire  de  toutes  les 
provifions.  Cétoit  à  cette  occafion  que 
depuis  moins  d'un  mois ,  on  a  voit  fait 
paffer  des  Indiens  ^ans  l'ifle  de  Plata  , 
pour  y  détruire  les  Chèvres.  Les  Anglois 
y  retournèrent  '  fort  incertains  ,  &:  s'y 
arrêtèrent  jufqu'au  mois  d'Oâobre  ,  fans 
avoir  pris  aucune  réfolution. 

Ils  étoient  prêts  à  partir  comme  au  Arrivée  du  Ca. 
hazard  ,  lorfqu  ils  y  virent  arriver  un 
Vaiffeau  de  leur  Nation  ,  commandé 
par  le  Capitaine  Swan.  Ce  Bâtiment 
appartenoit  à  divers  Marchands  de  Lon- 
dres,  qui  ne  l'avoient  envoyé  que  pour 
"k  Commerce ,  avec  toutes  les  marchan- 
difes  qui  convenoient  à  cette  vue  :  mais, 
Swan  n'ayant  trouvé  que  de  la  défiance 
de  la  part  des  Efpagnols  &  des  Indiens  , 
ion  Equipage ,  rebuté  d'une  courfe  inu- 
tile ,  l'avoir  forcé  de  recevoir  une  troupe 
d'Avanturiers ,  qu'il  avoit  rencontrés  près 
de  Nicoya  ,  &  qui  étoient  apparem- 
ment les  mêmes  dont  les  gens  de  David 
avoient  entendu  parler  à  Manta.  Ils 
ctoient  venus  par  Terre  ,  fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Harris  ,  ne- 
•  veu  d'un  autre  Harris ,  qui  avoit  été 
tué  devant  Panama,  Swan  lui  avoit 
Tome  XLllL  C 
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Dampiir..    donné  Ta  Barque  ;  &  confervant  toujours 

**''*'       Tautorité  ,  il  venoit  avec  ce  renfort  pour 

tenir  auffi  Conieil  dans  l'Ifle  de  Plata. 

La  joie  fut  extrême  entre  tant  d'Avan- 

11  s'afTocie  tutiets  réunis.  David  &  Swan  s'aflTocie- 

avec  David,  j-^^^  ^  ^^^^  toutes  les  formalités  établies 
dans  leur  profeifion  :  mais  ils  regrettè- 
rent beaucoup  le  départ  du  Capitaine 
Eaton  ,  dont  les  forces  jointes  à  celles 
àes  deux  Vaifleaux  &  de  la  Barque , 
auroient  pu  compofer  une  redoutable 
Elcadre.  Le  petit  Bâtiment  qu'on  avoit 
pris  à  Sainte-Kélene  ,  re(^ut  ordre  d'aller 
croifer  ,  pendant  qu'on  équiperoit  le 
Vaiffeau  de  Swan  ,  qui  étoit  trop  em- 
barrafle  de  fa  cargaifon  pour  recevoir 
Tes  nouveaux  Hôtes.  Toutes  fes  mar- 
chandifes  fines  furent  étalée{;  fur  le  tillac- 
&  vendues  à  crédit.  Le  refte  fut  jette 
dans  la  Mer. 

Le  Bâtiment  de  Sainte-Hélène  revint 
trois  jours  après  ,  avec  une  Prife  de 
quatre  cens  tonneaux ,  chargée  de  bois 
de  charpente.  On  n'en  tira  pas  d'autre 
utilité  que  d'apprendre  ,  du  Capitaine  , 
les  préparatifs  des  Efpagnols  ,  qui 
armoient  dix  Frégates  pour  chaiTer  les 
Anglois  de  ces  Mers.  Cette  nouvelle 
augmenta  le  chagrin  d'avoir  perdu  le 
.  Capitaine  Eaton ,  &  fit  prendre  le  parti 
d'envoyer  une  Barque  jufqu'à  LoboSj 
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pour  le  ramener  à  toutes  fortes  de  con-     dampie*. 
ditions,  '^''»- 

Après  ces  difpofitions,  les  deuxVaif-  lU  font  voile  à 
Teaux  firent  voils  pour   Lobos  ,  où  la  lo1»o^  «*^ '""• 
Barque    avoit   ordre    de    les    attendre. 
Etant  partis  de  Plata  le  20  d*OAobre , 
avec  peu  de  vent  ,   ils  n'arrivèrent  que 
le  23    à  la  Pointe  de  Sainte  -  Hélène. 
Le  15  ,  ils  croiferent  dans  la  Baye  de     n,  brûlent 
Guaiaquil.    Le   30  ,    ils    doublèrent    le  Pay"* 
Cap  Blanc  ;  &  le  2  de  Novembre  ,  ils 
étoient  à  la  hauteur  de  Payta.   La  vue 
de  cette  petite  Ville  Efpagnole  ,    dont 
la  defcription  feroit   inutile   après  celle    obfervatîons 
cju'on  a  lue  dans  le  Journal  d'Anfon  ^«^«^«'"P'"- 
tenta  les  Anglois  d'y  faire  une  defcen- 
te  (23).  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  s'en 

(Zj)  Ils  la  firent  à  qua-  tée  ,  parce  qu'elle   a  peu 

tre  railles  de  la  Place  du  d'eau.  Da-npler  apprit  auf« 

côté  du  Midi.  Dampier  eft  fi  que  Payta  ,    qui  el\  un 

le  ilul  de  nos  Voyageurs  Pays  ftérile  ,  où  i:  ne  pleut 

3 ui  parle  de  Pinta.nran-  jamais    ,     tire    tous     fcï 

e  Ville  ,  à  quarante  mil-  vivres  >     par    une    petite 

les  dans  ks  terres  ,   mais  rivière  d'eau  douce  ,  d'une 

qui  reçoit  ,    par   Payta  ,  Ville  Indîenae  ,   nommée 

toutes   Ici  Marchandifes  ,  Colan  ,   qui  en  eft  a  deux 

qui  lui  viennent  de  la  Mer.  lieuîs   au  Nord-Nord  Eft, 

11  apprit  de  quelques  Pri-  Il  eut  la    curiofité    d'ob- 

lo- nicrs  Efpagnols,  qu'elle  ferver  les  Barques,    dont 

«ft  dans  un  Vallon  ,    ar-  les  Indiens    de    Colan   Ce 

tefé    par   un    petit    ruif-  fcrr'vnt  pour  aller  en  Mer, 

feau  ,  qui  fe  jette  dans  la  &  la  defcription  qu'il  en  ' 

Baye  de    Chirap;  ,  à  fepc  donne  eft  d'une    fir;g,ula-       ^ 

degrés  de  latitude  du  î\'ord.  nté  qui  ne  permet  pa»  Je 

Mais  ,  cette  Baye  eft  ilaa-  la  fjpprimer.  «  Elles  font 

^cceufc   8c   peu    frequen-  »»  compofèes  de  plufleurs 

Cij 
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rendre  maître  :     mais  dans    le  chagrin 
de  n'y  pas  trouver  d'argent ,  ni  de  mar* 


»»  troncs  d'arbres  ,  en 
>'  manière  de  Radeau  >  & 
»  différentes  ,  fuivant  l'u- 
»»  fage  auquel  on  les  def- 
"  cine.  Si  l'on  veut  s'en 
«  fervir  pour  la  Pêche  , 
»  elles  ne  font  compofées 
»  «jue  de  trois  ou  <]ua- 
>'  tre  troncs  de  bois  le- 
»  ger  ,  de  fept  à  huit 
"  pieds  de  long  ,  placés 
"  à  côté  les  uns  des  au- 
"  très ,  attachés  avec  des 
"  chevilles  de  bois  ,  ou 
><  liés  avec  des  fautes. 
>'  Ces  troncs  font  placés 
»  de  manière  1  que  ceux 
»'  du  milieu  font  plus 
»'  longs  que  ceux  des  cô- 
>'  tés ,  principakmer.t  ceux 
"de  devant,  qui  vont  en 
>»  diminuant ,  6c  forment 
»  une  pointe  ,  pour  cou- 
51  per  mieux  l'eau.  On 
;<  en  fait  d'autres  ,  qui 
>)  fervent  à  voituier  les 
t)  Marehandifes.  Leur  fond 
t»  eft  dj  vingt  ou  trente 
»  gros  arbres ,  d'environ 
î»  vingt  .  trente",  ou  qua- 
n  rante  pieds  de  long  > 
n  attachés  aulU  dos  à  dos. 
I)  Sut  ceux-ci ,  on  en  met , 
"  tn  travers ,  d'autres  plus 
?>  coi:rts  ,  bien  attachés 
M  les  uns  aux  autres  , 
»  comme  ceux  de  deflfous* 
»  Ce  double  rang  de  plan- 
r>  ches  1  qui  fait  le  fond 
»'  de  l'Edifice  ,  etl  d'une 
M  largeur  conCdérable. 
»  C'eh  lue  ce  fondemcnc 


qu'on  c'cve  la  Barque 
'  d'environ  dix  pieds , 
I  avec  des  rangs  de  bois  * 
I  qu'on  place  debout  , 
<  &:  qui  foutiennïnt  qucU 
'  quefois  plus  d'un  plan- 
cher.    Danipier    rrmar- 

>  qua  que  ers  plancher» 
'  (ont  composes  de  gros 
'  arbres  ,    mis  en  travers 

les  uns  fur  les  autres» 
comme  un  tas  de  bois  , 
avec  cette  ditfcrence 
'  qu'ils  ne  font  pas  près 
'  les  uns  des  autres  1  Sc 
'  qu'étant  fufpendus  par 
'  les  bouts  &  par  les  c6» 
'  tés  ,  le  milieu  demeure 
'  creux  &  fait  une  Cham» 
'  bre  :  mail  il  y  a  ,  de 
I  diftance  en  diflance  , 
I  une  poutre  qui  travcife  , 
'  pour  tenir  le  Radeau 
'plus  aflujetti.  Ce  crtux  , 
'  ou  cette  chambre  ,  f 
'  pour  plancher  fupérieut 

>  un  rang  de  petites  per- 
'  chis  ,  qui  fait  le  plan- 
'  cher  inférieure  d'une  au» 
'  tre  chambre.  On  ne  peuç 
=  entret  ,  dans  chaque 
'  chambre  ,  qu'en  paflanF 

•  entre  les  grofies  traver» 
'  les  des  arbtes  ,  qui  com« 
'  pofcnt  les  mucailles    de 

>  cette  Maifon  navale  , 
'  &  pit  confcqucnt  en  fc 

>  baiiTant   beaucoup.    Les 

•  chambres  baflcs  iervenc 
'de  celliers.  On  y  met, 
'  avec  Je  lefl ,  qui  ell  com 

>  pofc  de  groffes  piertei 
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CÏiandifes  ,  ni  même  allez  de  vivres  pour  îdampier. 
y  faire   un  feul  repas ,  ils  y  mirent  le       ^*^^' 
feu  en  retournant  à  bord. 

Ils  reprirent  la  route  de  Lobos ,  oh 
ils  arrivèrent  le  quatorzième  jour  ;  mais 
la  reffemblance  de  Lobos  de  Terre ,  avec 


»  les  vaifTeaux  où  l'on 
j»  porte  l'eau  douce  ,  & 
*i  généralement  tout  r.e  qui 
•»  ell  à  lépreuve  de  l'hu- 
>»niidité.  Une  charge  fi 
*^  pelante  tient  le  fond  de 
>'  la  première  chambre  & 
«  la  Barque  entière  ,  fi 
»'  enfoncées  ,  qu'il  n'en 
»»  paroît  que  deux  ou  troi^ 
"  pieds  hors  de  l'eau.  La 
y  féconde  chambre  eft 
"  pour  les  Macelou  ,  & 
>'  pour  tout  ce  qui  fett  à 
'>  leurs  ufages.  Au-deflus 
»>  de  celle-ci  font  les  iMai- 
»'  chandifes ,  entalfees  à  la 
"  hauteur  qu'on  veut  leur 
'♦  donner ,  mais  ordinaire- 
>♦  ment  jufqu'à  huit  ou  dix 
"pieds,  te  aflujetcics  pat 
''des  perches  placées  de- 
"  bout  tout  autour.  Il  y 
"  a  feulement  un  petit  ré- 
**  duit  pat  derrière  ,  pour 
"  celui  qui  tient  le  gou- 
"  vernall  ,  &  un  autre 
♦'  devant  ,  pour  le  foyer 
"  où  fe  fi't  la  cuifine. 
"  On  lai  (Te  principalement 
"  cet  cfpace  ,  quand  on 
"  fe  propofe  de  faire  un 
"  Voyage  de  long  cours , 
>»  tel  que  celui  de  Ouaia- 
H  ^uil  à  Panama  i  qui  ell 


>*  de  cinq  ou  fixeens lieues. 
M  Au  milieu  ell  le  mât  « 
,)  avec  une  grande  voile, 
),  Ces  Barques  demandent 
,>  d'avoir  toiijourj  le 
„  vent  en  poupe  ,  &:  ne 
,>  peuvent  aller  avec  uii 
„  vent  contraire.  Au:îi  ne 
„  font  -  elles  bonnes  que 
)»  pour  CCS  Mers  ,  où  Je 
„venc  cil  ptcfque  toujours 
))  le  même  :  ne  variant  que 
M  d'un  point  ou  deux  de- 
n  puis  Lima  jufqu'à  la  Baye 
Il  de  Panama.  Si  l'on  a 
),  queliiuefois  des  vents 
»  de  Nord,  on  bailTe  1» 
»  voile  &  l'on  abandonne 
»  la  Barque  ,  en  attenJanc 
n  cfu'il  change.  Jamais 
)i  ces  Batques  ne  peuvent 
»  couler  à  fond.  Elles 
»  contiennent  foixante  eu 
»  foixante  &  dix  ton- 
)»  neaux ,  &  ttois  ou  quatre 
»  hoiTimes  fuiSfent  peur 
»  les  conduire.  Comme 
»  elles  ne  peuvent  fervir 
"  pour  le  retour  contre  la 
>»  vent  réglé  ,  on  les  veni 
>»  au  terme  ,  avec  les 
>»  Marchaadifes  ;  8c  le.» 
»  Matelots  reviennent  fut 
»  quelque  Vaifieau.     Ibid^ 

Giij 
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dampier.    Lobos  de  Mer  ,    leur  ayant  fait  pren- 
"**       dre   l'une    pour   l'autre  ,    ce    fut  à   la 
première  de  ces  deux  Ifles  qu'ils  mouil» 
ierent    le  foir  ,   au  Nord-Eft  ,  fur  qua- 
tqrze  brafîes  de  fond..  Le  lendemain  y 
ils  reconnurent  ,    à  un  quart  de  mille, 
du  ^ôté  du  Nord  ,  une  groffe  Roche 
creufe  ,  &  un  bon  Canal ,  qui  n'a  pas 
moins  de  fept  bralTes  d'eau.   Il  ne  leur 
offrit  que  des  Pingouins  ,  des  Boubies 
&   des  Veaux  marins  ,  dont  les   deux 
Capitaines  louèrent  beaucoup  la  chair , 
pour  accoutumer  leurs   gens  à  fe  con- 
tenter   d'une    fi    mauvaife    nourriture. 
Barijue  If-  Dampier  loue  leur  politique  ,  parce  que 
j^Xbfifivc'^' rien  n'efl  plus  capable  que  l'indigence, 
d'exciter  des  mutineries  parmi  les  Avan- 
turiers  :    mais   û   n'explique   point  par 
quel  prodige  ,     tant   de  Brigands  s'en 
rapportoient  au    goût    de  leurs  Chefs. 
Le  jour  d*après,  s'étant  rendus  à  Lobos 
de  Mer  ,    ils  y  trouvèrent  une  Lettre 
que  leur  Barque  y    avoit  lalfTée  ,   par 
laquelle    ils  apprirent  que  le  Capitaine 
Eaton  avoit   pafTé  dans  cette  Ifle ,  &C 
qu'il     y    avoit    lalfTé    diverfes    traces  , 
mais  nul  avis  qui  pût  faire  juger  de  la 
route  qu'il  avoit   prife.    Ils  perdirent  y 
avec  chagrin  ,  l'efpoir  de  le  rencontrer. 
Pendant  qu'ils  faifoient  des    provifîons 
telles  que    l'Ifle   pouvoit   en  fournir. 


DES   VOYA  G  E  S.  LiV»  IK     5  5 


ils  découvrirent  à  trois  lieues  du  ri-  damuer^ 
vage  ,  une  petite  Barque  ,  qu'ils  pri-  *'*'♦• 
rcnt  d'abord  pour  la  leur  ;  &  cette 
raifon  les  empêcha  de  lui  donner  la 
chaffe.  Ils  fe  félicitèrent  de  cette  erreur  , 
lorfqu'ils  apprirent  dans  la  fuite  que 
c'étoit  une  Barque  Efpagnole,  qui  étoit 
venue  pour  obferver  s'ils  étoient  à'^ 
Lobos.  Ses  ordres  étoient  de  ne  pas 
s'approcher  trop  ,  dans  l'idée  que  les 
Anglois  fe  trahiroient  eux-mêmes  en 
courant  aufli-tôt  fur  elle.  Mais  ,  s'étant 
tenus  il  couverts  qu'ils  ne  furent  point 
apperçus,  ils  en  eurent  plus  de  facilité 
à  s'avancer  bien-tôt  vers  l'ifie  de  Puna, 
où  l'on  ne  fe  .déficit  point  qu'ils  fuflent 
fi  proche. 

Leur  deffein  étoit  d'attaquer  Guaia- ,„^;"  f5f « 

^        ^    m   .      fur  GuaiaquU, 
quil ,   avant  que  de    retourner  a  riata. 

Ils  mirent  à  la  voile  ,  le   19  ,  vers  la 

Baye  du  Mementon  ,  qui  eft  entre  le 

Cap  Blanc  au  Midi  ,   &  la  Pointe  de 

Chandidi  du  côté  du  Nord.  A  vingt-cinq 

lieues  du   Cap  Blanc  ,  près  du  fond  de 

la    Baye  ,   on  trouve  une   petite   Ifle , 

nommée  Santa  Clara  ,  qu'on  prendroit 

a  quelque  diftance  ,  pour   un  homme 

mort ,  étendu  5c  comme  enfeveli ,  dont 

le  côté  Oriental  repréfente  la  tête.  Les 

Bâtimens   deftinés  pour  la  Rivière  d©s 

C  iv 
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dampier.  Guaiaquil ,  paffent  au  Sud  ,  pour  éviter 
*^^'^'  ^  les  écueils  qui  fe  trouvent  du  côt^ 
riche  vaiffeau  ^"  Nord.  Les  Efpagnols  racontent 
fubmergé.  qu'un  Vaifleau  ,  richement  chargé  , 
fit  autrefois  naufrage  au  Nord  de  cette 
Ifle ,  &  qu'une  partie  de  Tes  tréfors  fut 
rétirée  par  un  Ingénieur  d'Efpagne ,  qui 
■vint  exprès  avec  àes  ordres  particuliers  , 
de  la  Cour  pour  la  pêche  des  naufrages  ; 
mais  que  la  mort  ayant  interrompu  forï 
travail  ,  le  Vaifleau  eft  demeuré  dans  le 
même  état,  c'efi-à-dire  ,  expofé  aux  lar- 
cins des  Indiens ,  qui  en  tirent  de  temps 
en  temps  quelque  choie  à  la  dérobbée, 
&  qui  en  tireroient  beaucoup  plus  s'ils 
n'étoient  arrêtés  par  la  crainte  des  Chats 
de  Mer  ,  qui  font  en  fort  grand  nombre 
dans  la  Baye. 
DefcriptSon  Dampier  obferve  que  le  Chat  de  Mer 
We^s^cbaij  de  feffgtnble  beaucoup  au  Merlan  ,  mais 
qu'il  a  la  tête  pl»s  plate  &  plus  grofle. 
Sa  gueule ,  qui  eft  fort  large ,  eâ  armée  , 
àes  deux  côtés ,  de  petits  poils  fembla- 
bles  aux  mouftaches  d'un  Clrat  ;  6e 
de-là  lui  vient  fon  nom.  Il  a  trois  nâ* 
geoires  ,  une  fur  le  dos  ,  &  deux  aux 
côtés.  Elles  font  compofées  d'une  arrête 
pointue ,  extrêmement  venimeufe  pour 
ceux  qui  en  font  piqués.  Plufieurs 
Efpagnols  ,  qui  ont  entrepris  de  cher- 
cher les  tréfors  du  Vaiffeau  abîmé ,  en 
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.ont  fait  une  trifte  expérience  ,  les  uns     damsuk, 

par  une  mort  précipitée  ,  les  autres  par        *^  '^^ 

rerîgourdilTement     perpétuel    de    leurs 

membres.     »  J'ai    connu    des    Blancs, 

»  ajoute  Dampier  ,  qui  avoient  perdu 

»  l'ufage  des  mains ,  pour  avoir  été  lége- 

.»  rement  piqués   par  la  nageoire  de  ce 

»  dangereux   Poiuon.    Auflî    n'en  pre- 

»  nions-nous  jamais  fans  les  fouler  aux 

M  pieds  ,  pour  leur  ôter  l'hameçon  de 

»  la  gueule  ,  dans  la  crainte  d'en  être 

»  piqués  en  voulant  l'ôter  avec  les  mains. 

Les  plus  gtos  Chats  de  Mer  pefent  fept 

ou  huit  livres.  11  s'en  trouve  de  la  grof- 

feur  du  pouce  ,  dont  les  nageoires  ne 

font  pas  moins  pernicieufes.   Mais  leurs 

autres  arrêtes  n'ont  rien  de  redoutable , 

&  leur  chair  eft  également  agréable  ÔC 

faine.    Ils  fe  raflemblent  ordinairement 

â  l'embouchure  des  Rivières  ,  ou  dans 

les  eaux  bourbeufes  (24). 

De  rifle  de  Sainte-Claire  ,  on  compte     '^"ife  i^ 
fept  lieues  ,  à  l'Eft-Nord-Eft  ,  jufqu'à  """f 'î"'^- 
t'unta  dArena.  ,    qui  elt    a  la  Pomte  &  fa  defcn»- 
\a  plus  Occidentale  de  l'Ifle  de  Puna,  ^'o°* 
Tous  les  VaiiTeaux  ,  qui  vont  à  la  Ri- 
vière de  Guaiaquil ,  y  mouillent  &  font 
obligés  d'y  prendre  un  Pilote  ,  pour  les 
conduire  au  travers   des  écueils.    L'Ifle 
de  Puna  eft  aflfez  grande ,  mais  elle  eft 

U4)  llttd,  page  x^I, 

Çy 
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dahpxer..     baffe  &  plate.  Sa  longueur  eft  d'envî- 

****•  ron  douze  lieues ,  de  l'Eft  à  l'Oueft  , 
&  fa  largeur  de  quatre  ou  cinq.  Les 
marées  y  font  violentes  ;  mais  elles 
coulent  par  un  fi  grand  nombre  de 
Canaux  &  de  Branches  ,  qu*elles  y  laif- 
ient ,  de  tous  côtés,  des  labiés  dange- 
reux. L'ifle  n'a  qu'une  Ville  d^Indiens^ 
iituée  au  Midi ,  fur  le  rivage  ,  à  fepE 
lieues  de  la  Pointe  Occidentale.  Elle 
porte  aufli  le  nom  de  Puna.  Tous  les 
Habitans  font  Matelots  ,  &  les  feuls 
Pilotes  de  cette  Mer  ,  furtout  pour  la 
Rivière  de  Guaiaquil.  Ils  font  forcés ,  par 
les  Efpagnols  ,  de  faire  bonne  garde 
lorfqu'il  arrive  des  Vaiffeaux  à  Punta 
d'Arena  ,  &  leur  Pofte  d'obfervation  eft 
une  autre  Pointe  de  Terre  ,  qui  s'a- 
vance dans  la  Mer.  Ils  y  viennent  le 
matin  ,  &  s'en  retournent  le  foir  à 
Cheval.  De  cette  Pointe,  jufqu'à  Punta 

M  d'Arena  ,    la   diftance    eft    de    quatre 

lieues  ,  dans  un  Pays  bas  6>c  couvert 
de  Mangles.  Entre  ces  deux  Pointes  , 
à  la  moitié  du  chemin  ,  on  en  trouve 
«ne  troifiéme  ,  qui  eft  gardée  aufli  dans 
les  oc  caftons  pre  (Tantes ,  mais  où  l'on 
ne    peut    pafter   que    dans    un   Canot. 

Defcrîptîon  Le  milieu  de  l'Ifte  n'offre  que  des  Pâ- 

s  jpalnwto,    jypgggj  .    g^    quelques   Bois  ,    dont  b 

plupart  des  arbres  font  inconnus  aux     ., 
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Voyageurs.     Celui    que    les    Habitans    DAMPitJu 

nomment  Palmeto   eft  une  efpece  de       *^*^ 

Palmier ,   de  là  grofleur  du  Frêne ,  &c 

de  trente  pieds   de  hauteur  ,  dont  le 

tronc  eft  fort  droit,  fans  feuilles  &  fans 

branches,  excepté  vers  le  fommet,  qui 

en  a  plufieurs  petites,  les  unes  grofîes 

de  la  moitié  du  poignet ,  les  autres  de 

la  grofleur  du  doigt.  Elles  ont  trois  ou 

quatre  pieds  de  long ,  fans  aucun  nœud. 

Chacune  de  ces  branches    poude   une 

feuille  ,    à  peu  près  de  la  largeur  d'un 

grand  éventail ,  &  toute  pliée  en  naif- 

fant,  comme  un  éventail  fermé  ,  mais 

qui  s'ouvre  à  mefure  quelle  croît  ,    èc 

qui   devient   enfin  comme  un  éventail 

étendu.    Elle  eft  fortifiée ,  du  côté  de 

la  queue  ,  par  de  petites  côtes  qui  fe 

changent  en  teuilles  ,  mais  plus  petites 

te  plus  déliées  que  celle    qui  les  fou- 

tient.    Dans   les,  efpaces    vuides  ,   oii 

ces  arbres  croiifent  ,   les  Infulaires  ont 

des  Plantations  de  Maiz  ,   de  Yams  ÔC 

de  Patates.  La  Ville  de  Puna  eft  corn-    la  ville  de 

pofée    d'environ    vingt    Maifons  ,    &  ''^"** 

d'une  petite   Eglife*    Ces  édifices  font 

élevés  fur  des  pilotis ,  à  dix   ou  douze 

pieds   de  terre  ,    &  l'on  y   monte    en 

dehors    par  des  échelles.    Ils    ne  font 

couverts   que   de  feuilles  de  Palmeto  , 

mais   les  chambres   font    revçtues  de 
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ixiMPiER.    bonnes  planches  (25)» 

"^"^  Le  mouillage  de  l'Ifle  eft  devant  la 

Ville  même  ,  où  l'on  trouve  cinq  braf- 
fes  d'eau  à  la  longueur  d'un  cable  du 
rivage.  La  Mer  y  monte  de  douze  ou 
quinze  pieds.  De  fept  lieues  ,  qu'on 
compte  de-là  jufqu'à  Guaiaquil ,  on  ea 
fait  une  pour  arriver  à  l'embouchure  de 
la  Rivière  ,  qui  n'a  pas  moins  de  deux 
milles  de  large.  Son  Canal  eft  aflez 
droit  :  mais  les  deux  côtés  lont  (î  bas  6c 
fi  marécageux  ,  que  les  defcentesy  font 
Approches  de  impoflîbles.  A  quatre  milles  de  Guaia- 
cuaia^uij.  q^jj  ^  on  rencontre  une  petite  lile , 
qui  divife  la  Rivière  en  deux  beaux 
Canaux  ,  où  les  Vaifieaux  peuvent 
monter  &  defeendre.  Le  plus  large 
eft  celui  du  Sud  Oueft  ;  mais  l'autre 
n'eft  pas  moins  profond ,  quoique  ref- 
ferré  par  quantité  d'arbriiîeaux  ,  qui 
s'étendent  des  deux  rives.  L'Ifle  a  plus 
d'un  mille  de  long.  De  fon  extrémité 
jufqu'à  la  Ville  ,  on  compte  encore  une 
.lieue,  &  prefqu'autant  d'un  côté  de  la^ 
Rivière  à  l'autre.  Les  Vaifleaux  les  plus 
chargés  peuvent  mouiller  facilement 
dans  ce  grand  efpace  ;  mais  Dampier 
répète ,  que  la  meilleure  Rade  eft  de- 
vant la  ville  de  l'Ifle.   Celle  de  Guaia- 

.  \z^)  Pages  léa  8c  i«^. 
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qull  fait  face  à  l'Ifle.  Elle  eft  bâtie  fur    da.vpieiu 

la  Rivière  ,    au    pied    d'une    agréable        ^^^*" 

Montagne ,    dont  le    penchant  eft  du 

côté  de  la  Rivière  ,  qui  inonde  fouvent 

la  bafl'e  Ville.  Elle  eft  défendue  par  deux 

Forts  ,  l'un  dans  la  Plaine  ,   &  l'autre 

fur  la  hauteur.  On  la  compte  entre  les 

principaux  Ports  de  la  Mer  du  Sud.  Les 

marchandifes  qu'on  en  tranfporte  font 

du  Cacao  ,  des  Peaux  ,  du  Suif  ,  de  la 

Salfepareille  ,  des  Draps  de  Quito ,  & 

diverfes  petites  denrées. 

,'  Comme  c'étoit  au  pillaee  de   cette        Comment 

■rti  1         A  \        '^  .         les  Avantuiiers 

rlace  que  les  Avantuners  rapportoient  r.onduifeatleut 
tous  leurs  mouvemens  ,  ils  laiflerent  deffeia. 
leurs  Vaiffeaux  .à  la  hauteur  du  Cap 
Blanc  ;  &c  s'étant  mis  dans  leur  Barque 
&  leurs  Canots  ,  ils  fe  rendirent  ,  le 
jour  d'après  ,  à  l'Ifle  de  Sainte-Claire, 
De-là  ,  ils  envoyèrent  deux  Canots ,  la 
nuit  fuivante  ,  à  Punta  d'Arena  ,  fous 
prétexte  d'y  prendre  des  Moules  ,  des 
Jiuitres  &  des  Pétoncles  ,  qui  font  en 
abondance  autour  de  cette  Pointe  ; 
mais  avec  ordre  de  fe  cacher  dans  une 
Anfe  ,  &  d'y  attendre  que  la  Garde 
Indienne  fût  arrivée  de  Puna.  Elle  parut 
à  la  pointe  du  jour.  Il  ne  fut  pas  diffi- 
cile aux  Avanturiers  de  l'enlever  fans 
•  bruit  ,  &  de  fe  rendre  à  Puna  ,  oii  les 
Sentinelles  &c  tous  les  Habitans  eurent 
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DA?>tpiER..    le  même  fort.  A  la  marée  fuivante,  ils 

i*8+.       prirent  une  petite  Barque  ,  chargée  de 

Draps  ,  qui  étoit  partie   de  Guaiaquil 

pour  Lima  ,  fur  l'avis  qu'elle  avoit  eue  , 

par    la    Barque    qui  s'étoit   fait  voir  à 

l's  prennent  Lobos  ,    qu'ils  avoieot  quitté  la  Côte, 

une  Bar.jue ,  jjj  apprirent ,  du  Patron ,  qu'elle  devoit 

aontiJste^oi-   y^         '  ■    .    .         ,  .  '       „ 

vent  des  in-  cffc  luivie  de  trois  autres  carques  , 
formations,  chargées  de  Nègres.  Cette  nouvelle  les 
détermina  fur  le  champ  à  faire  avertir  la 
Barque  ,  qui  étoit  reftée  à  Sainte-Claire 
avec  la  plus  grande  partie  de  leur  trou- 
pes ,  de  venir  les  jomdre  à  Puna.  Elle 
vint  avec  le  refte  des  Canots.  On  prit 
le  parti  de  la  laiffer  devant  Puna ,  fous 
une  Garde  de  cinq  hommes  bien  armés, 
qui  fuffifoient  pour  contenir  les  Prifon- 
niers  ,  avec  ordre  de  ne  pas  quitter  ce 
pofte  jufqu'au  lendemain  à  huit  heures, 
parce  qu'on  fe  flattoit  d'être  alors  en 
pofïeffion  de  Guaiaquil.  Le  refte  de 
cette  expédition  ,  dont  le  fuccès  n'avoit 
pas  paru  moins  infaillible  à  Dampier 
qu'à  tous  fes  Afîbciés  ,  deviendrait 
moins  intéreflant  dans  d'autres  termes 
que  les  fiens. 
«.écit  lie  l'Ex-  »>  Nous  nous  mîmes  à  ramer  ,  de  tou- 
»  tes  nos  forces ,  &  nous  n  eûmes  pas 
»  fait  deux  milles  ,  qu'ayant  rencontré 
tf  une  des  trois  Barques,  chargées  de  Né- 
»  grès ,  nous  la  primes  fans  ié(iftance. 
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w  Le  Patron  nous  dit  que  les  deux  au-     damhe&. 
w  très  partiroient  de  Guaiaquil ,  par  la        *    ^' 
»  prochaine  marée.  Nous  coupâmes  le 
M  grand  mât  de  fa  Barque  &  lalaiffâmes 
»  à  l'ancre.   Comme  nous  avions  alors 
»  pleine  marée  ,    nous  continuâmes  de 
»  ramer  en  diligence  ,  dans  l'efpoir  d'ar- 
ft  river  à  la  Ville  avant  la  fin  du  flux  : 
M  mais   nous  trouvâmes  qu'il   y    avoit 
»  plus  loin  que  nous  ne  nous  l'étions 
»  imaginé  ;  ou  plutôt ,  que  nos  Canots  , 
>»  trop  pleins  de  monde  ,  n'alloient  pas  > 
»  à  beaucoup  près ,  auffi  vite  que  nous 
»  l'aurions  fouhaité.  Le  jour  vint.  Nous 
»  étions  encore  à  deux  lieues  de  la  Pla- 
»  ce  ;   &  fuivant  notre  compte  ,  il  ne 
>»  nous     reftoit    que   deux    heures    de 
^  marée.  Notre  Capitaine  propofa  ,  au 
»  Pilote  Indien  ,   de  nous  mener  dans 
»  quelque  Anfe,  où  noiis  puffions  nous 
»  tenir  cachés  tout  le  jour.  Il  fut  obéi , 
»  &  nous  dépêchâmes  un  Canot  à  notre 
»  Barque  ,  du  côté  de  Puna  ,  pour  re- 
»  commander  à  nos  cinq  hommes  de  ne 
M  pas  remuer ,  &  d'éviter  toute  occafiori 
»  de  faire  feu  jufqu'au  lendemain.  Mais 
»  le  Canot  arriva  trop    tard  ,  pour  ré- 
>»  voquer  les  premiers  ordres.  Les  deux 
»  Barques ,  chargées  de  Nègres ,  étoient 
>»  parties  de   la  Ville   fur   la   fin   de  la 
.  »  marée  du  foir ,  &  pendant  le  flux , 
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DAMPiER.  »  elles  s'étoient  tenues  à  l'ancre  ,  fort 
'*'*'  »  près  de  la  Côte.  Comme  nous  paf- 
»  jfions  fle  l'autre  côté  ,  nous  les  man- 
»  quâmes ,  &  nous  n'en  fûmes ,  ni  vus  , 
»  ni  entendus.  Le  flux  ne  fut  pas  plutôt 
M  fini ,  qu'ayant  levé  l'ancre  ,  elles  con- 
»  tinuerent  leur  route  vers  Puna.  Les 
»  cinq  hommes  de  notre  Barque  los 
»  voyant  venir  à  eux  ,  toutes  deux 
»  pleines  de  monde  ,  fe  figurèrent  que 
»  nous  avions  été  défaits  ,  &  que  les 
»  Barques  ,  chargées  de  troupes  Ef- 
»  pagnoles  ,  avoient  été  détachées  pour 
»  furprendre  nos  Vaiffeaux.  Dans  cette 
>j  idée ,  ils  tirèrent  trois  coups  de  canon 
>»  fur  les  deux  Barques  ,  lorfqu'elles 
»  étoient  encore  à  plus  d'une  lieue 
»  d'eux.  Elles  mouillèrent  auiîi-tôt  ;  ôc 
»  les  Maîtres  ,  fautant  dans  leurs  Ca- 
»  nots ,  s'efforcèrent  de  gagner  la  terre 
»  à  toutes  rames.  Ces  trois  coups  de 
>?  canon  nous  jeîterent  dans  un  grand 
»>  défordre.  La  plupart  de  nos  gens  9 
»  perfnadés  qu'ils  avoient  été  entendus 
»  à  Guaiaquil  ,  jugèrent  qu'il  étoit  dé- 
»  formais  inutile  de  demeurer  dans 
f>  l'Anfe  ,  &  qu'il  falloit  avancer  vers  la 
»  Place  ou  retourner  à  nos  Vaififeaux. 
»  La  marée  n'étant  alors  qu'au  quart  de 
»  fon  cours ,  il  nous  étoit  impolfible  de 
t>  monter ,  quand  nous  aurions^  yp^l>* 
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I  «  l'entreprendre.  David  déclara  qu'il  dampiîpl, 
i  >»  étoit  réfolu  de  defcendre  à  terre  ,  pour  *^''^' 
M  marcher  droit  à  Guaiaquil ,  &  qu'il 
vt  ne  demsndoit  que  quarante  hommes , 
»  qui  vouiuiTent  le  fuivre  ;  &  ians  per- 
M  dre  le  temps  à  raifonner,  il  defcendit 
»  en  ^^ti  ,  au  travers  des  Mangles , 
»  qui  couvroient  ces  lieux  marécageux, 
»  Ceux  ,  qui  furent  animés  par  fon 
»  exemple  ,  fautèrent  fuf  la  rive  après 
»  lui  ,  au  nombre  d'environ  cinquante; 
»  &  Swan  demeura  tranquille  dans 
ft  l'Anfe  ,  avec  le  refte  de  la  Troupe. 
>>  David  &  {t%  Compagnons  furent 
»  abfens  l'efpace  de  quatre  heures ,  & 
»  revinrent  mouillées  ,  haraffés  ,  fans 
»  avoir  pu  trouver  de  palfage  pour  fe 
»  dégager  de  Mangles.  Us  avoient  été  fi 
M  loin ,  qu'ils  avoient  perdu  l'efpérance 
»  de  pouvoir  revenir  fur  leurs  pas ,  dans 
»  cette  variété  infinie  de  détours. 

M  Auffi  -  tôt  qu  il  fut  arrivé  ,  nous 
»nous  déterminâmes  à  nous  avancer 
»  vers  la  Ville  avec  la  première  marée, 
»  réfolus  d'abandonner  notre  entreprife 
»  &  de  retourner  à  Puna ,  fi  les  Habi» 
»  tans  avoient  déjà  pris  l'allarme.  Au 
»  premier  flot  ,  nous  recommençâmes 
vt  à  ramer  ;-  &r  pafTant  près  de  l'Ifle  ,  nous 
»  prîmes  le  Canal  le  plus  étroit ,  qui  efl 
»>  celui  du  Nord-Ëfl.  Les  troncs  d'arbres 


66     HlSTOlREGENERALE 

DAMPiha..  »  &  les  branches  ,  qui  le  reflerrent  , 
'^*'*'  »nous  y  firent  trouver  tant  de  dangers,  , 
M  que  dans  l'obfcurité  de  la  nuit ,  temps  i 
»  que  les  Avanturiers  choififfent  tou*  > 
>»  jours  pour  leurs  entreprifes ,  un  de  nos  i 
»  Canots ,  qui  heurta  contre  un  tronc  , 
»  auroit  été  renverfé  ,  s'il  n'eût  été 
»  promptement  fecouru.  A  peine  fûmes 
M  nous  au  bout  de  l'Ifle  ,  qu'on  nous 
»  tira  un  coup  de  moufquet  au  travers 
»  des  broflailles.  La  Ville  étoit  alors 
^»  devant  nous ,  &  les  ténèbres  n'étoient 
»  pas  fi  épaifles  que  nous  ne  puffions 
»  la  découvrir.  Mais  le  coup  ne  fut  pas 
»  plurôt  tiré  ,  que  nous  la  vîmes  illu- 
»  minée  de  flambeaux.  C'étoit  afl^ez  pour 
»  nous  faire  connoître  que  le  coup  de 
»>  moufquet  étoit  un  fignal  ,  &  que 
»  nous  avions  été  découverts.  Cepen- 
»  dant  plufieurs  d'entre  nous  affurerent 
»  que  le  jour  fuivant  étoit  un  jour  de 
>»  Fête  ,  &  que  ces  illuminations  n'é- 
»  toient  que  des  feux  d'artifice  ,  d'ufage 
»  ordinaire  parmi  les  Efpagnols. 

»♦  Nous  avançâmes  un  peu  plus  loin  , 
»  &  nous  trouvâmes  une  Terre  ferme , 
H  qui  n'étoit  plus  embarraflee  de 
M  Mangles.  David  defcendit  ,  avec 
»  les  gens  de  fon  Canot.  Svan  &  la 
»  plupart  des  fiens  ,  condamnoient  en- 
»  core  le  deffein  d'attaquer  une  Ville , 
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»  qui  paroifToit  en  allarme  :  mais  on  leur     Dampuil, 

tt  fit  tant  de  honte    de  cet  excès  de       '^*^ 

>>  prudence ,    qu'ils    defcendirent    aufîl. 

H  L'endroit  de  la  defcente   n'étoit  qu'à 

tf  deux  milles  de  la  Ville.  Mais,  au  lieu 

)»  de  Mangles ,  on  y  trouva  bien-tôt  des 

»»  Bois   (i  forts  ,  qu'il  parut  impofTible 

>»  d'y  marcher  pendant  la  nuit.   On  fit 

)»  alte  ,   pour  attendre  le    jour.    Nous 

savions  ,    avec    nous  ,    deux    Pilotes* 

«»  Indiens ,  dont  l'un  ayant  été  maltraité 

»  d'un    Gentilhomme    de    Guaiaquil  , 

>»  nous  avoit   offert  volontairement  (ss 

I*  fervices  ,  pour  trouver  l'occafion  de  fe 

)»  venger.  Aufli  le  trouvâmes-nous  fidèle. 

^L'autre   ne  paroifloit  pas  moins  bien 

>»  difpofé.  Il  étoit  conduit  par  un  de  nos 

>»  gens ,  qui  afFef^oit  beaucoup  d'ardeur 

9»  pour  aller  à  la  Ville,  &  qui  reprochoit 

>»  même  aux  autres  de  manquer  de  cou- 

»  rage.    Cependant  ,    ce    faux  Brave, 

»  comme  i!  en  a  fait  l'aveu  depuis ,  coupa 

)»  fecretement  la  corde  ,  qui  lui  fervoit 

>»  à    retenir   le    Guide  ;    &    le    laififant 

»  fuir  du  côté  de  la  Ville ,  fans  faire  un 

V  pas  pour  le  fuivre,  il  s'écria  feulement 

y  que  le  Pilote  s'étoit  fauve.  Toute  la 

>»  troupe  fe  mit  en  mouvement  pour  le 

>»  chercher  ;  mais  les   peines   qu'on  fe 

>»  donna  furent  inutiles.  Notre  confter- 

H  nation  fut  <^ors  extrême  ,   de  nous 
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'pampi&h,  »  trouver  dans  les  ténèbres  ,  &  comm 
i6»4-  yy  perdus  au  milieu  des  Bois.  Ainfi ,  notre 
»  entreprife  étant  échouée  fans  reffource 
>♦  perionne  ne  parla  d'aller  plus  loin 
»  Nous  attendîmes  le  jour;  &  lorfqu'il 
»  eut  commencé  à  luire  ,  nous  gagnâ- 
»  mes  ,  à  force  de  rames  ,  le  milieu  de 
»  la  Rivière  ,  d'où  nous  vîmes  la  Ville 
»  à  découveit.  Les  Habitans  ,  qui  ne 
»  purent  manquer  de  nous  appercevoir, 
»  ne  tirèrent  pas  fur  nous  ,  &  nous 
»  MOUS  retirâmes  fans  avoir  fait  feu  fur 
»  eux  (26). 
Crainte  des  ^"  P^"^  conclure ,  de  ce  récit ,  que  la 
ïfpagnois  de  Crainte  avoit  glacé  le  courage  des  Efpa- 
Cuaiaijuil.  grjols  ,  puifque  les  Avanturiers  ,  qui  ne 
pouvoient  defcendre  la  Rivière  qu'avec 
la  marée  du  foir ,  leur  donnèrent  le 
temps  ,  non-feulement  de  tirer  ,  mais 
de  les  attaquer  fur  Terre,  dans  une  Fer- 
me où  ils  defcendirent  pour  attendre  la 
marée  ,  &  où  ils  tuèrent  même  quelques 
Beftiaux.  En  retournant  à  Puna,  ils  re- 
trouvèrent à  l'ancre  les  trois  Barques  de 
Nègres  5  dont  ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
fe  faifir.  Elles  contenoient  mille  jeunes 
Nègres ,  de  l'une  &  de  l'autre  fexe ,  dont 
ils  ne  conferverent  que  douze  ou  quinze 
des  plus  vigoureux.  Dampier  ,  s'aban- 

(26)  Ibidtm ,  page  1 70  &  précédentes. 
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donnant  ici  à  fon  imagination  ,  prétend  '^*'*' 
que  fa  troupe  n'eut  jamais  une  plus  belle 
occafion  de  s'enrichir.  Elle  pouvoir ,  dit- 
il  ,  aller  s'établir  avec  ces  mille  Nègres , 
a  Sainte  Marie ,  dans  l'Ifthme  de  Da- 
rien  ,  &  les  employer  à  tirer  l'or  des 
Mines.  Il  affure  que  cette  entreprife 
étoit  d'autant  plus  aifée  ,  que  le  Capi- 
taine Harris ,  que  les  Avanturiers  avoient 
alors  avec  eux ,  étant  venu  par  Terre  9 
de  la  Mer  du  Nord  ,  avec  fa  propre 
troupe  5  avoir  chaiTé  les  Efpagnols  de  la 
Ville  &  des  Mines  de  Sainte  Marie.  Ils 
n'avoient  pas  encote  tenté  de  s'y  réta- 
blir ;  &  les  Indiens  ,  qui  les  hailToient 
mortellement ,  étpient  au  contraire  amis 
zélés  àes  Angjois  ,  &  prêts  à  les 
féconder  de  toutes  leurs  forces.  >>  Nous  ^7°""!?  T^ 
»  avions  ,  continue  Dampier  ,  la  Ri-  grettc  d-avoir 
>♦  viere  de  Sainte  Marie  pour  caréner  '"*"'ï"'=' 
>»  nos  Vaifleaux.  Nous  en  pouvions 
»  fortifier  fi  bien  l'embouchure  ,  que 
»  tous  les  Efpagnols  du  Pérou  n'auroient 
»  pas  été  capables  d'y  entrer  malgré, 
»  nous.  S'ils  avoient  amené  des  Vaif- 
w  féaux  de  guerre ,  pour  nous  y  enfer- 
»  mer  ,  nous  aurions  pu  tirer  des  vivres 
»  d'un  Pays  de  grande  étendue  ,  &  de 
»  quantité  de  Nations  Indiennes.  Mais 
M  notre  plus  grand  avantage  étoit  du  côté 
»  des  Mers  du  Nord ,  qui  nous  favo^ 
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'dampier.  »  n^oient  ,  &  par  lefquelles  nous  auJ 
16*4'  »  rions  pu  faire  venir  des  troupes  &  des 
»  munitions.  Plufieurs  milliers  d'Avan 
>»  turiers  feroient  venus  nous  joindre, 
»  de  la  Jamaïque  ,  &  principalement 
>»  des  Ifles  Françoifes.  En  un  mot ,  nous 
»  aurions  été  lecourus  de  tout  ce  qui 
>»  n'étoit  point  Efpagnol ,  dans  les  Indes 
»  Occidentales  ,  &  nous  ferions  aujour- 
»  d'hui  maîtres  ,  non-feulement  des  Mi- 
»  nés  les  plus  riches  de  l'Amérique  , 
»  mais  encore  de  toute  la  Côte  jufqu'à 
»  Quito.  Qui  fçait  même  f\  nous  n'au- 
»  rions  pas  pouiîé  plus  loin  nos  Conquê- 
V  tes  (17)»  ?  On  ne  s'eft  arrêté  à  faire 
ici  parler  Dampier  ,  que  pour  avoir 
cccaiion  de  remarquer  que  l'Auteur  du 
Journal  de  M.  Anfon  (iS)  n'eft  pas  le 
feul  Anglois  ,  qui  ait  pris  plaifir  à  fe 
repaître  de  ces  beaux  fonges. 

"■  Lcî  Avantu-      Les  Vaiiïeaux  des  Avanturiers  s'étant 

tiers  cherchent  /  1  •  :    r     '» 

des Rmercs  dé- avances  ,   pour    les  recevoir  ,    julqua 
ictccî.  Punta  d'Arena,  ils  retournèrent  encore 

à  Plata  ,  dans  l'efpérance  d'y  trouver 
le  Capitaine  Eaton  :  mais  après  y  avoir 
cherché  en  vain  fes  traces ,  ils  penferent 
à  reconnoître  quelque  Rivière  où  les 
Efpagnols  n'euflent  aucun  Commerce  , 
pour  s'y  pourvoir  de  Canots  Indiens, 

(2-')  Page  17t. 
^<2»;  Vofci  fa  Kelacion,  T«mc  KU  ,  page  415  k  fuir» 
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quf  leur  étoient  néceffaires  dans  leurs  dampier.. 
defcentes.  Le  23  de  Décembre,  ils  fi-  ***'♦• 
rent  voile  vers  le  Cap  de  Paiïao  ,  qu'ils 
doublèrent  dès  le  lendemain.  Ce  Cap  cap  de  PaflTa»; 
qui  eft  à  dix  degrés  huit  minutes  de 
latitude  Méridionale  ,  s'avance  dans  la 
Mer  en  forme  de  Pointe, haute  &  ron- 
de ,  &  paroît  divifé  par  le  milieu.  Il  eft 
nud  ,  près  de  la  Mer  ;  mais  plus  loin  ,  ÔC 
des  deux  côtés ,  il  eft  couvert  d'arbres. 
Entre  le  Cap  de  Paflao  &  le  Cap  de 
Saint  François ,  la  Côte  eft  remplie  de 
petites  Pointes  ,  dans  l'intervalle  det 
quelles  on  trouve  autant  de  petites  Bayes 
fablonneufes.  Les  Avanturiers  avoient  des 
Pilotes,  capables  de  les  conduire  dans 
toutes  les  Rivières  Efpagnoles  ,  mais  qui 
connoiflbient  peu  celles  dont  les  Vaif- 
feaux  de  cette  Nation  n'approchent  ja- 
mais. Ils  fcjavoient  néanmoins  qu'il  s'en 
trouve  plufieurs  entre  Plata  &  Panama, 
D'ailleurs  ils  ne  pouvoient  ignorer  que 
depuis  la  Ligne  jufqu'au  Golfe  de  Saint 
Michel  ,  les  Indiens  qui  habitent  toute 
cette  Côte  ,  ne  font  pas  fous  la  dépen- 
dance de  l'Efpagne ,  &  qu'il  y  a  feule- 
ment ,  près  de  l'iile  Gallo  ,  deux  Riviè- 
res où  les  Efpagnols  fe  font  établis  , 
pour  chercher  "or  dont  on  croit  que  le 
fjble  eft  mêlé.  Dans  la  difficulté  de  fe 
conduire  ils  eurent  recours  à  quelques 
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*  dampier..     Livres  qui  s'étolent  trouvés  dans  leurs* 
1684.       Prifes ,  &  Texpérience  leur  apprit  qu'ils 
qu'iu"Ti'"nt  i^'avoient  pu  choifir   de    meilleurs  gui- 
de   quelques  dcs.  Ils  fc  fixèrent  à  la  Rivière  de  Saint 
cnolï!  ^'^*  ^^§*^  »  P^rce  qu'elle  n'eft  point  éloignée 
de  Gallo  ,  où  les  Livres  Efpagnols  leur 
promettoient  une  Rade   Tûre.  Entre  le 
Cap  Saint-François  &  cette  Ifle  ,  ils  ap- 
perçurent  pluiieurs    grandes    Rivières  , 
que  cette  raifon  leur  fit  négliger.  Enfin  , 
îis  arrivent  ^^^  arrivèrent ,  le  26  ,  devant   celle  de 
à  u  Rivière  Saint-Jago  ,  qui  eft  fituée  prefqu'à  deux 
^^*'"'J'S°' degrés  au  Nord   de  la  Ligne.  Elle  eft 
large  &  navigable  ,  pendant  l'efpace  de 
quelques  lieues  ;  enfuite   fe  partageant 
en  deux  bras ,  elle  forme  quatre  gran- 
des Ifles.  Le  plus  large  de  ces  deux  Ca- 
naux eft  celui  du  Sud  Oueft  ;  mais  ils 
font  tous  deux  fort  profonds ,  &  l'entrée 
du  plus  étroit  eft  li  remplie  de  fables  , 
que  les  moindres  Canots  n'y   peuvent 
pénétrer  dans  la  bafte  marée.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  cette  Rivière  fort 
des  riches  Montagnes  de  Quito.  Elle  tra- 
verfe  un  des  meilleurs  Pays  du  Monde, 
furtout  à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Mer. 
La  terre  ,  qui  eft  noire  &  profonde  ,  por- 
te des  arbres  d'une    groffeur  extraordi- 
naire ,  &  de  toutes  les  efpeces  qui  croif- 
fent    ordinairement    dans    les    climats 
chauds.  Dampier    en  décrit  deux ,  qui 

lui 
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lui  cauferent  de  l'admiration  (28  j.  damuer. 

Il  prend  l'un  pour  une  efpece  de  Co-  **^*** 

tonier,  dont  il  diftingue.  ceux  fortes;  DefcriptioR 

f»  o      I»      ^       I  1         u        T       /^        d'une     efpece 

I  une  rouge ,  oc  1  autre  blanche.  Le  Co-  ^^g  cotonîci. 
tonnier  blanc  eft  plus  gros  &  plus  grand 
que  nos    Chênes.  Il  a  le  corps   droit  , 
fans  nœuds  &  Tans  branches ,  jufqu'à  la 
tête  ,  oîi   il  jette ,  comme  le  Chêne  , 
plufieurs  grofTes  branches.  Son    écorce 
fift  unie  &  de  couleur  grifc.  Ses  feuilles 
ont  la  largeur    de    celles   du    Prunier, 
Elles  font  dentelées  par  les  bords ,  ova- 
les unies ,  &  d'un  verd  enfoncé.  A  dix- 
huit  ou  vingt  pieds  de  haut ,  ces  arbres 
ont  le  tronc  beaucoup  plus  gros  que  vers 
la  terre.  Ils  portent  un    coton    très  fin  , 
jqu'on  appelle   Coton  de  foie ,  &  qui , 
dans  fa  maturité  ,  leur  donne  l'apparen- 
£Q  d'un  Pommier  fleuri.    Dampier  juge 
4ju'il  tombe  au  mois  de  Novemb-re    ou 
^e  Décembre  ,  parce  que  la   terre  en 
jétoit  alors  couverte.  Il  n'eft  pas  fi  fort  ^ 
ni  fi  long  ,  que  celui  qui  croît   dans  les 
•Plantations,  fur  les  petits  Cotoniers.  Auiïi 
les  Indiens  en  font-ils  peu  d'ufage.  Ses 
feuilles     tombent    au    commencement 
d'Avril  :  mais ,  pendant  que   les  vieilles 
.tombent ,  il  en  pouffe  de  nouvelles,  & 
^ansl'efpace  d'une  femaine  ^  il  reprend 

(iS)  IbiJtm,  pagej  177  k  ftivinceî. 
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^DAMPiiR,'   ce  que  Dampier  appelle  une  robbe  neu- 
ï644«       ve  (^9;.  Le  Cotonier  rouge  lui  refTem- 
ble  ,  mais  il  n'eft  pas  tout-à-fait  fî  gros  ; 
il  ne   porte   point   de  Coton  ,   &   fon 
bois  eft  UM  peu  plus  dur  ;  cependant  ils 
(ont  tous  deux  ,  doux ,  fpongieux  ,    & 
propres  à  faire  des  Canots ,  qui  deman- 
dent   néanmoins    d'être    tirés  à  fec   & 
godronés  fouvent  ;  fans  quoi  les  vers  &c 
l'eau  les  détruifent   bientôt.  Ces  arbres 
font  les  plus  gros ,  que    Dampier  con- 
noille  aux  Indes  Occidentales  \  comme 
l'arbre  à  Chou  en  eft  le   plus  haut.  Il 
en  donne  aufli  la  defcription. 
'Arbreiehou      ^o"  tronc  n'cft  pas  d'une    extrême 
de  la  Rivière  groffeur,   mais  il  eft  fort  droit.  La  plû- 
ssaint  jago,  ^^^^  ^^^^  ^^^^  vingt  pieds  ,   &  l'on  en 

voit  de  beaucoup  plus  longs.  Il  n'a  de 
branches  qu'à  la  tête,  &  plufieurs  ne 
font  pas  plus  groftes  que  le  bras.  Elles 
font  plates  ,  pointues ,  &  longues  de 
douze  à  treize  pieds.  A  deux  pieds  du 
tronc  ,  elles  pouffent  de  petites  feuilles  , 
longues  &  larges  d'un  poiice  ,  qui  I 
croiffent  {\  réguliérerpent  des  deux  côtés ,  : 
qu'on  les  prendroit  pour  une  feule  feuille  , 
compofée  de  plufieurs  petites.  Le  fruit 
fort  au  milieu  des  branches,  depuis  le 
fommet  de  l'arbre.  Il  eft  enveloppé  dans 
plufieurs  jeunes  feuilles ,  qui  s'étendent 
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k  mefure  que  les  vieilles  tombent.  Dans  dampiex. 
fa  maturité  ,  il  eft  auffi  gros  que  la  "^'^* 
partie  la  plus^  menue  de  la  jambe , 
&  long  d'un  pied.  Le  lait  n'eft  pas 
plus  blanc.  Dampier  compare  fa  dou- 
ceur à  celle  d'une  noix  ,  lorfqu'oiî 
la  mange  crue  ;  mais  il  le  trouve  éga- 
lement fain  &  délicieux  ,  lorfqu'il  eft 
cuit.  Outre  ce  fruit  ,  on  voit  croître  ; 
entre  l'arbre  &  les  grandes  branches  , 
de  petits  tuyaux  d'environ  deux  pieds 
de  long ,  au  bout  defquels  pend  une 
petite  graine  dure  &  ronde,  de  la  grof- 
/eur  d'une  cerife ,  qui  fert  à  nourrir  les 
|)orcs.  Dt-ïà.  vient  que  les  Efpagnols 
imporent  une  amende,  à  ceux  qui  cou- 
pent un  de  ces  arbies  dans  leurs  Bois. 
Le  tronc  eH:  environné,  du  haut  en 
bas ,  d'une  efpece  de  viroles ,  à  demi 
pied  les  unes  des  autres.  L'écorc^  en 
eft  mince  &  caftante,  le  bois  noir  &  comment 
fort  dur ,  &  la  mouelle  blanche.  On  ne  ^^J^^'  '' 
monte  point  fur  l'arbre,  pour  cueillir 
le  fruit ,  parce  qu'il  meurt  auffi-tôt  qu'il 
a  perdu  ia  tête.  Mais  ,  comme  on  fait 
iDeaucoup  d'ufage  de  ce  bois ,  pour  les 
planchers,  on  ne  connoît  pas  d'autre 
manière  de  faire  tomber  le  choux  ,  que 
.de  couper  le  tronc,  llfuffitde  le  fendre 
en  quatre,  pour  en  faire  autant  de  plan- 
ches. Dampier  regarde  ces  arbres  comme 
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«AMPitB..    rornement  des  Bois  par  leurs  branches 
1684.       vertes  ,   qui  s'étendent    beaucoup  au- 

deffus  de  toutes  les  autres. 
Pourquoi      Les  Efpagnols  ont  fait  peu  de  décou- 

!es  Efpagnois  vertej     fut  la   Rivière   de  Saint  Jago, 

n  ont  pas  pe-  -       -     '  ,  ^  ^  F 

nrtrémccecce  0£  lur  toutcs  cclles  de  la  même  Cote; 

cêtc  apparemment  ,   parce  qu'elles  ne  font 

pas  direftement  fur  la  route  de  Panama 
au  Port  de  Lima.  Ils  prennent  d'abord 
à  l'Occident ,  jufqu'aux  Illes  de  Caboya  , 
pour  trouver  le  vent  d'Oueft.  De-là  ,ils 
vont  au  Cap  Saint  Frant^ois ,  &  ne  tou- 
chent ordinairement  qu'à  Manta  ,  près 
du  Cap  Saint  Laurent,  il  eft  vrai  qu'en 
revenant  de  Lima ,  ils  peuvent  fuivre 
la  Côte  :  mais  alors  leurs  Vaifleaux  font 
toujours  trop  chargés,  pour  être  capa- 
bles de  s'employer  à  des  découvertes. 
D'ailleurs  les  Indiens  du  Pays  portent 
une  haine  mortelle  à  la  Nation  Efpagno- 
le.  Ils  ont  peu  d  habitations  qui  ne  loient 
à  plufieurs  lieues  de  la  Mer  ;  &  la  Côte 
étant  remplie  de  Bois  impraticables ,  on 
ne  peut  guéres  y  pénétrer  malgré  eux. 
Ceux  qui  entreprendroient  de  remonter 
les  Rivières  feroient  expofés  aux  flèches 
de  ces  Barbares,  qui  ne  manqueroient 
pas  de  s'embufquer  de  toutes  parts  pour 
réfider  à  leurs  ennemis.  Ils  ont  de  pe- 
tites Plantations  de  Maïz  ,  &  quantité 
de  Plantains ,  dont  ils  font  leur    prin* 
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cipale  nourriture  (^o).  Damue».. 

Ceroit  dans  la  confiance  de  nepou- 

~f.  *,  /.  ,  ^    .         Les  Avanni- 

voir  palier  pour  blpagnols  ,  que  lesriers  Angioii 
Avanturiers  Anglois  avoient  formé  Je  entrent  dans 
deflein  de  chercher  des  Canots  dans  ces 
Rivières.  Le  26  ,  ils  entrèrent  ,  avec 
leur  Chaloupe  ,  dans  le  petit  bras  de 
celle  de  Saint  Jago.  Ils  ramèrent  l'efpace 
de  fîx  lieues ,  avant  que  de  trouver  des 
Habitans.  Enfin  ,  ils  apper<jurent  de  pe- 
tites Hutes ,  &  quelques  Indiens  ,  qui 
les  voyant  approcher  de  leurs  maifons  , 
Te  hâtèrent  de  mettre  leurs  femmes  ôc 
leurs  enfans  ,  dans  leurs  Canots,  pour 
fuir  plus  vite  qu'on  ne  pfit  les  fuivre. 
Leurs  Hures  étoient  fur  le  bord  Orien- 
tal de  la  Rivière  ,  précirément  vis-à  vis 
Fextrêmité  de  l'Ifle.  Les  Anglois  décou- 
vrirent ,  à  la  diftance  d'une  lieue  ,  fur 
Tautre  bord ,  plufieurs  grandes  maifons  : 
mais  les  Courans  leur  parurent  (î  rapi- 
des ,  qu'ils  n'oferent  entreprendre  de  les 
traverser.  Us  entrèrent  dans  les  Hutes, 
où  ils  trouvèrent  un  Porc,  de  la  Vo- 
laille &  des  Plantains.  Le  Porc  étoit  de 
l'efpece  des  nôtres  ,  apparemment  de  la 
race  de  ceux  que  les  premiers  Efpagnols 
firent  pafTer  aux  Indes  Occidentales  ; 
caries  Indiens  fauvages  n'ont  point  de 

(30;  Page  180. 
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t)AMPiER.     Cochons  dans  leurs  Bois.  Ils  y  ont  des 
"*'       Pécaris  &  des  Warris ,  qui  font  une  efpece 
de  Sangliers  (3  i). 

La  crainte  d'être  traités  en  Ennemis, 
par  une  Nation  dont  ils  n'avoient  pu  fe 
taire  connoitre  ,  &c  c|ue  leur  approche 
avoit  allarmée  ,  obligea  les  Anglois  de 
retourner  vers  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière :  mais  il  n'y  trouvèrent  plus  leurs 
Vaifleaux  ,  qui  étoient  allés  les  attendre 
à  Gallo.  Ils  traverferent  quelques  bras 
de  Mer  ,  en  fliivant  la  Côte  ,  pour  s'a- 
5!v!9re  devancer    vers   Tomaco  ,  grande    Rivière 

Tcnaaco,  ^.^j  pj.gpf|  f^^  nom  d'un  Village  Indien, 
peu  éloigné  de  l'embouchure.  On  lui 
fait  tirer  fa  fource  ,  des  riches  Mon- 
tagnes de  Quiro.  Dampier  n'ofe  l'affiirer  ; 
mais  il  rend  témoignage  que  (q&  bords 
font  bien  peuplés  d'Indiens ,  &  qu'il 
s'y  trouve  me  me  quelques  Efpagnols , 
qui  viennent  faire  le  Commerce  de  l'or 
avec  eux.  Quoique  Tembouchure  ait 
peu  de  profondeur ,  les  Barques  ne  bif- 
fent pas  d'y  entrer.  On  compte  cinq 
lieues  ,  de  la  Rivière  de  Saint  Jago  à 
celle  de  Tomaco.  Le  Pays  eft  bas ,  ô< 
coupé  par  divers  bras  de  Mer ,  qui  ren- 
dent la  communication  facile  d'une  Ri- 
vière à  l'autre.  Les  Anglois ,  étant  ar- 

Ul)Uidtm  I  page  181. 
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rîvés  au  Village  de  Tomaco  ^  versTmi-  Dampur.. 
nuit  ,  enlevèrent  tous  les  Habitans  ,  '*'*"^' 
avec  un  Chevalier  Efpagnol^ ,  nommé  Avamut^crl* 
pom  Diego  de  Pinas ,  qui  étolt  venu, 
par  Mer,  de  Lima  ,  pour  acheter  ^\i  Jui^'S f.. 
bois  de  Charpente.  Son  VaiiTeau  n'é- 
toit  monté  que  de  huit  ou  neuf  hommes  , 
dont  ils  n'eurent  pas  plus  de  peine  à 
fe  faifir  ;  mais  ils  ne  leur  trouvèrent  > 
pour  toutes  richelïes ,  qu'une  afiez  bonr 
ne  provifion  de  vin,  qu'ils  emportei* 
rent.  A  quelque  diftance  ,  ils  cipperr 
curent  une  Maifon  de  quelque  appa- 
rence ,  où  leur  Prifonnier  Eipagnol 
leur  ■  apprit  qu'une  Dame  de  Lima  en- 
tretenoit  les  Agens,  pour  le  Comm.erce 
de  l'or.  Comme  ils  ne  purent  s^tn  ap- 
procher que  \q  matin  ,  ceux  qui  l'ha- 
bitoient  prirent  la  fuite  ;  cependant  ils 
y  trouvèrent  plufieurs  onces  d'or  ,  dans 
àts  Calehaffes  (32.). 

L'écîat  de  cette  expédition  ne  leur  iij  prennent 
permettant  pas  de  s'arrêter  long-temps  *^"J;Xj."^ 
dans  une  Rivière  fi  peuplée ,  ils  fe  hâ- 
tèrent de  partir  avec  le  Chevalier  Ef- 
pagnol ,  &  deux  Canots  qu'ils  avoient 
(Enlevés  dans  leur  route ,  à  Gallo  ,  qui 
n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Toîtiaco  ,  ils 
prirent  un  Pacquelx>t ,  qui  faifoit  voile 

(32).  Ibidem  ,   page  184. 
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D/MPUR,  à  Lima.  Les  Efpagnols ,  qui  le  condui- 
ibient ,  jetterent  dans  les  flots  la  mat- 
le  des  Lettres  :  mais  elle  en  fut  retirée 
par  les  Anglois  ,  qui  la  tranfporterent 
Ifleie'GalIo.  à  Gallo.  Cette  Ifle  déferte  eft  fituée 
dans  une  grande  Baye,  «ntre  deux  & 
trois  degrés  de  latitude  du  Nord.  L'eau 
&  le  bois  y  font  en  abondance.  La  Rade 
cft  proche  d'une  petite  Baye  fablonneufe, 
CMJ  Ton  peut  mouiller  fûrement  à  fix  ou 
fept  braffes  d'eau  ;  mais  le  Canal  d'en- 
trée a  fi  peu  de  profondeur  qu'on  n'y 
entre  qu'avec  la  marée ,  &  toujours  la 
fonde  à  la  main. 

Les   Anglois    employèrent  ûx  jours 
entiers  ,  à  lire   toutes    les  Lettres    du 
Pacquebot  Efpagnol.  Elles  leur   appri- 
rent que  la  Flotte  de  cette  Nation  étoit 
attendue  à  Porto-Bello  ,  &  que  le  Pré- 
iident  de   Panama  preflbit  le  départ  de 
îa  Flotte  d'Argent ,  qui  devoit  être  prê- 
te à  Lima.  Cette   flatteufe  nouvelle  fit 
abandonner  aux  Avanturiers  tous  leurs 
autres  deffeins  ,  pour   s'arrêter  à  celui 
^e   caréner    promptement    leurs    Vaif- 
feaux ,  &  de  fe  mettre  en    état  d'atta- 
quer la  Flotte  d'Argent.  Les  Ides  Roya- 
les ,  ou  de  la  Perle,  furent  le  Heu  qu'ils 
jugèrent  le  plus  agréable  à  cette  graftde 
entreprife  ,  parce  qu'étant  fur  la  route 
de  tous  les  VaifTeaux  qui   viennent  de 
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la  Côte  de  Lima ,  il  paroiffoit  prefque  dampiex. 
impoflîble  d'y  manquer  cette  Flotte  au  *  ^* 
paflTage.  Toutes  leurs  forces  confiftoient 
en  deux  Vaiiïeaux  &  deux  Barques  , 
avec  un  Brûlot  qu'ils  avoient  conftruit 
à  Plata.  Ils  levèrent  l'ancre  le  5  de  Jan- 
vier. Le  S  y  ils  fe  faifirent  d'un  Bâti- 
ment de  quatre-vingt-dix  tonneaux  , 
chargé  de  farine  ,  qui  venoit  de  Truxil-  Forc«  st 
lo.  Ènfuite,  s'avançant  du  côté  de  Gor-  î^°i^\t'^.^* 
gonia  ,  Ifleà  vingt-cinq  lieues  de  Gaîlo  , 
ils  y  mouillèrent  le  9  ,  fur  trente-huit 
braffes  ,  à  deux  cables  de  terre  ,  du 
côté  de  l'Occident.  Dampier  place 
cette Ifle,  qui  n'eft  pas  habitée,  à  trois 
degrés  de  latitude  Septentrionale.  Elle 
eft  remarquable  par  deux  Colines  en 
forme  de  Selles.  Sa  longueur  eft  de 
deux  lieues ,  fur  une  de  largeur  ;  &  fa 
diftance  de  la  terre  ,  d'envirqn  quatre 
lieues.  Elle  eft  couverte  de  diverfes  for-  ifleGorg©- 
tts  d'arbres  ,  qui  ne  cellent  jamais  d'être  "'.^  '.^  '*  "^^^ 
verds  &  fleuris,  &  fort  bien  arrofée 
par  quantité  de  ruifleaux  ,  qui  fortent 
des  hauteurs.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  de  petits  S mges  noirs ,  &  quel- 
ques Lapins  âss  Indes ,  mais  peu  d'au- 
tres Animaux  terreftres.  Les  Efpagnots 
afturent  qu'il  y  pleut  toute  l'année. 
Dampier  obferva  qu'en  effet  la  Côte 
eft  extrêmement   humide  ,  &   que   les 
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^'lôs'''^*  P^"^^^  y  ^"^"^  ^"  moins  très  fréquentes. 
Dans  leur  véritable  failbn ,  l'eau  ,  dit- 
il  ,  y  tombe  comme  d'un  crible.  La- 
marée  y  .nonte  de  fept  pieds ,  &  laif- 
fe  toujours  Tur  le  iable  ,  quantité  de 
coquillages,  dont  les  Smges  font  leur 
nourriture.  Les  Rochers  y  font  cou- 
verts, à  quatre  ou  cinq  brades  d'eau, 
d'huitres  plates  &  menues ,  dans  lef- 
quelles  on  trouve  fou  vent  jufqu'à  vingt 
fej  trente  petites  Perles.  Le  PoiiTon  n'en, 
eft  ni  fain ,  ni  de  bon  goût  ;  mais  l'in- 
térieur àe  la  coquille  eft  plus  brillant 
cjue  les  Perles  mêmes. 

L'Efcadre  ,  augmentée  d'un  Vaifleau 
par  celui  qu'elle  avoit  pris  ,   remit  à  la 
voile  le   13  ,  &   doubla    ,    trois    jours 
après  le  Cap  de  Coriente  ,  à  cinq  degrés 
dix  minutes   du   Nord.    Le  Courant  y 
étoit  fort  impétueux    du    même    côté. 
Une  petite  lile  blanche  ,  qu'on  décou- 
vrit le  lendemain  ,    fut  prife    pour    un 
Vaifleau  ,  &  Ton  ne  revint  de  cette  er- 
reur qu'après  s'en  être  approché.  Le  21,^ 
on  apperçut  la  Pointe  de  Garrachine  , 
à  fept  degrés  vingt   minutes.  Elle     efli 
élevée  ,  fans  arbres  ,  &c   défendue    par 
des  rochers.  Cependant  ,  on  découvre 
des  Bois ,  plus  loin  dans  les  Terres.  Les 
ifeî  Roya'.cs.  1^^^  Pi.oyales  font  à  douze  lieues  de  cette 
Pointe  5  5i  dans  l'intervalle  on  rencontie 
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une  petite  Ide  bafle  ,  plate  &  ftérile  ,    dampifr. 
nommée    GaUra.    L'Elcadre  ,   mouilla        *     ^* 
près  de.  cette  Ifle ,  apnès  avoir  envoyé 
{&s  Canots  aux  Iiles    Royale?  ,   pour  y 
chercher  un  lieu  convenable  au  delîeiii 
qui  l'y  condulfoir. 

Ces  liies  lont  baiïes  &  pleines  de  Leur  iS, 
Bois  ,  fitiiécs  au  Nord  -  Nord  -  Ouefi  "'P"^b« 
Quart-de-Nord  ,  &  au  Sud-Eft  Quart 
de-Sud  ,  à  lept  lieues  du  Continent. 
On  leur  donne  quatorze  lieues  de  lon- 
gueur. Dampier  ne  put  être  Informé 
d'où  leur  vient  le  nom  d'Ifies  Royales. 
Il  ne  r(^ait  pas  mieux  pourquoi  la  plu- 
part des  Cartes  leur  domienr  celui  de 
la  PcrU  ;  car  on  n'y  trouve  que  des 
huitres  communes  ,  fans  aucune  appa.» 
rence  de  Perles.  La  plus  Septentrionale 
de  toutes  ces  Ifles  fe  nomme  Pacheque  , 
à  onze  ou  douze  lieues  de  Panama  ;  £c 
la  plus  Méridionale  eft  connue  fous  le 
nom  de  Saint  Paul.  D«mpier  ignore  le 
nom  des  autres,  quoiqu'il  en  connoifie 
plufieurs  ,  qui  les  furpaffent  en  étendue. 
Quelques-unes  ont. des  Plantains,  des 
Bananes  &  des  Champs  de  riz,  que 
les  Efpsgnols  de  Panama  font  cultiver 
par  des  Nègres  ;  mais  la  plupart ,  furtout 
les  plus  grandes  ,  font  tout-à-fait  incul- 
tes. C'eft  dans  ces  Ifles  défertes ,  que  fe 
léiugierit  les  Nègres  déferteurs.  Le    Ca,- 

Dvj 
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»A.v?i£«..     nal    qui   les  fépare  du  Continent ,  eft 
*^'^        large  de  lept   ou  huit  lieues ,    &  d'une 
profondeur  qui  permet  de  mouiller  dans 
toutes  fes  parties.  Les   liles    font   affez 
proches  les  unes    des    autres  ;  ce   qui 
n'empêche  point    que  dans  les  efpaces 
qui  les  féparent ,  il  n'y  ait  plufîeurs  Ca- 
naux ferrés  &  profonds,  où  les  Bateaur 
feuls  peuvent  pafler  du  côté  du  Sud-Eft. 
A  une  heue  de  l'Ifle    Saint   Paul ,  on 
trouve  un  endroit  fort  propre  à  caréner^ 
où   l'on  fe  rend  par  un  bon  Canal ,  qut 
s'ouvre  du  côté  du  Nord  ,  &  où  le  flux 
monte  perpendiculairement  jufqu'à  près 
de  dix  pieds. 
Ifpeces  d'hui-      Le  Havre,  que  les  Avanturiers  avoient 
"f*»  "°'""   choifî  pour  cette  opération  ,  eft  entoure 
de  trois  Ifles  ;  &  celle ,  où  leurs  VaifTeaux 
étoient  à  fec ,  eft  une  petite  Ifle  au  Nord^ 
qui  n'a  qu'une  petite  Baye  fabtonneufe. 
Tout  le  refte  eft  environné  de  Rochers  > 
où  l'on  trouve ,  après   îe   départ  de  la 
marée  ,  des  Huitres  ,  des    Cfams  ,  des 
Moules  &  des  Limpites.  Le  Clam  eft  une 
cfpece    d'Huitre  ,    qui    s*attache  fi  fort 
aux  corps   durs,  qu'il  eft  impoffibîe  de 
l'en    détacher.   Auili   l'ouvre-t-on    dans 
1  endroit  où  elle  fe  trouve  ,  pour  en    ti- 
rer la  chair  ,  qui  eft  fort    grpftè ,  fort 
grafte    &  de  très-bon    goût.    Dampier 
o'en  a  vûjde  cette  efpece ,  cu'aux  liles 
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Royales  ,  à  la  pointe  de  Garrachine  ,  Damfur^ 
à  Pina  &  fur  la  Côte  du  Mexique  ,  à  *  ^* 
vingt-trois  dégrés  de  latitude  Septen- 
trionale. Les  feuls  Animaux  de  terre  , 
qu'on  trouve  dans  les  mêmes  Ifies  , 
font  des  Guanos ,  des  Pigeons  ôc  des 
Tourterelles. 

Après  avoir    achevé  les  réparations 
néceiïaires  à  l'Efcadre ,  les  Anglois ,  levè- 
rent l'ancre  ,  le   14  Février  ;  &  dans  la        .  ,  .- 
cramte  de  manquer  la  Motte  d  Argent  ,  „cnt  fur  l'o- 
ils  réfolurent  d'aller  croifer  devant  Pa-  «ïg'ne  des  a- 
ont  lis  n  etoient   éloignes  que  ^^ns  les  Mïk 
de   vingt-cinq  lieues.  Dampier   jette  ici  du  Sud. 
plus  de  clarté  ,  qu'on  n'en  a  dû  trouver 
jufqu'à  préfent  dans    fon    Journal  ,  fur 
les  principaux  motifs  qui    attiroient    un 
fi  grand  nombre   d'Avanturiers   dans  la 
I  Mer  du  Sud.  Avant  le  Voyage   qu'il  y 
avoit  déjà  fait  avec  le  Capitaine  Scharp  , 
qu'il  regarde  comme  la  première  courfe 
de  cette  nature  depuis  celles  de  Drake 
&  d'Oxengam  ,  à  l'exception  ,  dit-il ,  de 
cell«  d'un    Capitaine  François  nommé 
ia  Sonde  ,  qui  fur  les  informations  da 
Capitaine  Wirght ,  eût  la    hardiefle    de 
pénétrer  ,  avec  un  Parti ,  jufqu'à  la  Ville 
de  Cheapo  ;  il  lui  étoit  arrivé  ,  en  cou- 
rant la  Mer  du  Nord  avec  le  Capitaine 
Coxon ,  d'enlever  ,  à  quatre  lieues  de 
Poito-Bello  j  les  Paquets    qu'on  y  eo- 
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Dampifr..  "^'oyoit  de  Carthagene.  Coxon  avoit 
16* s-  ouvert  un  grand  nombre  de  Lettres  , 
Prophétie  dont  le  fujet  lui  avoit  paru  fort  furpre- 
iTu'rTaïage  "^Ht.  Divers  Marchands  de  la  Nouvelle 
par  i'i(ih(^e  Espagne  donnoient  avis,  à  leurs  Corref- 
"'^"'  pondans  de  Panama  ,  d'une  Prophétie 
qui  couroit  alors  au  fujet  de  l'Efpagne. 
Elle  portoit  que  la  même  année  ,  les 
Avanturiers  Anglois  feroient  de  fi  gran- 
des découvertes  dans  les  Indes  Occi- 
dentales,  qu'ils  s'ouvriroient  une  porte 
qu'ils  avoient  crue  bien  fermée  ;  c'eft- 
à-dire  ,  un  paffage  dans  les  Mers  du  Sud» 
Ces  Lettres  étoient  remplies  d'exhorta» 
tions ,  par  lefquelles  chaque  Marchand 
prefioit  fes  Amis  de  veiller  à  l'intérêt 
commun,  &  de  ne  rien  négliger  pou? 
la  garde  de  leurs  Côtes.  Coxon  &  fe» 
AfTociés  avoient  conclu  que  la  porte,  qui 
''  faifoif  l'inquiétude  des  Efpagnols ,  ne 
pouvoit  être  que  le  paffage  de  l'ifthme 
de  Darien  ,  avec  le  fecours  des  Nations 
Indiennes ,  qui  s'étoient  fou\evées  noiH 
vellement  contr'eux  ,  &  qui  avoierU 
conclu  beaucoup  d'affeclion  pour  les  An-^ 
glois.  ils  fe,  rappellerent  alors  combieili 
de  fois  ces  Indiens  les  avoient  follicitésji 
de  paffer  par  leur  Pays,  &  d'aller  fon*|' 
dre  fur  les  Elpagnols  dans,  le>.  Mers  d^ 
Sud.  Ils  réiclurent  de  penfer  férieufe^ 
ment  à  diverfes    cntreprifes  ,  dont   l'fif 
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.xécution  ne  fut  pas  éloignée  ;  6c   reca-     OAMPita, 
■<  chetant  la  plupart    des   Lettres ,  ils  les       *    ^' 

envoyèrent  à  Porto-Bello_  OsJ-  .   i,s  "'"u" 

A  ce    récit,  Dam pier  joint    les  rai- rent  l'amitié 
fons  qui  avoient  acquis  ,  aux  An^lois ,  J^'j-i^!,"^;''^ 
la  bienveillance   des    Indiens.   Environ 
quinze   ans     avant    que    le    Capitaine 
Wrigth     eût     croifé  fur  cette  Côte  ,  il 
avoit  pris ,  entre    les    Ifles    Sambales  » 
un  jeune  Indien  qui  fe  promenoit  dan* 
un  Qanot  ;  &  l'ayant  fait  vêtir  à  l'An- 
gloife ,  il  avoit    réfolu  de  l'élever   fous 
le  nom  de  }ean  Gret.  Quelques  Moski- 
tts ,  à  qui  le    Capitaine  avoit    obliga- 
tion, lui  demandèrent  ce  jeune  homme  , 
pour  lequel  ils   avoient   conçu    de  l'a- 
mitié ,    &  l'emmenèrent  dans  leur  Pays. 
Après    lui    avoir    fait    apprendre     leur     Hiftoîrc^ 
langue  ,   comme  il  avo'.t   appris    TAn-  ^-^"^  ^"^* 
glois  avec  le  Capitaine    Wrigth  ,  ils   le 
marièrent   à  une  femme   de    leur   Na- 
tion.   Quelques    années    fe   paflerent  , 
jufqu'au   temps   où    les    Lettres     Espa- 
gnoles   furent  interceptées  par  Coxon» 
Wrigth  ,  étant  revenu    alors  aux    Ifles 
Sambales  ,  y   enleva    un    autre     jeune 
homme,  fils    d'un    Indien    de   quelque 
confidération.    Enfuite  ,  repafTant    chez 
les  Moskites  ,   il  reprit  Jean  Gret  ,  qui 
s'étoit  rendu  fort  expert  à  la  chaiTe ,  & 

\  (îî)  l^'d  pnges  154  Ce  135. 
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Dampur.  qui  fut  ravi  de  fe  trouver  avec  un  jeune 
"**5'  homme  de  fon  Pays.  Ce  fut  à  ces  deux 
Indiens  qu'il  vint  à  refprit  d'offrir  leurs 
fervices  au  Capitaine  ,  pour  lui  pro- 
curer l'amiiié  des  Nations  de  l'Ifthme  ; 
projet  que  les  Avanturiers  avoient  con- 
çu plufieurs  fois  ,  mais  que  le  nombre 
&  la  férocité  de  ces  Barbares  leur 
avoient  ôté  la  hardiefle  de  tenter.  Jean, 
Gret  propofa  d'aller  à  terre ,  &  d'en 
Jean    €ret  f^j^g    l'ouvcrture.    On  Ic  fit  conduire  , 

pcrCuade     les    ,  ^  ^  <  i      i     /--  a 

Sauvages,  oans  un  Canot ,  tort  près  de  la  Cote  , 
qui  fut  couverte  aufli-tôt  d'Indiens  ar- 
més. Il  fe  jetta  volontairement  à  la 
nage  avec  un  fîmple  linge  autour  des 
reins  ,  fuivant  l'ufage  de  ces  Peuples  , 
&  le  Canot  s'éloigna.  Tous  les  Sau- 
vages ,  le  voyant  vêtu  à  leur  manière, 
&  l'entendant  parler  leur  langue ,  s'af- 
femblerent  tranquillement  au-tour  de 
lui.  11  leur  déclara  d'abord  qu'il  étoit 
du  Pays  ;  6»c  leur  ayant  raconté  com- 
ment il  avoit  été  pris  des  Anglois  dans 
fon  enfance  ,  il  ajouta  qu'il  en  avoit 
été  bien  traité  ,  &  qu'ils  étoient  dans 
l'erreur ,  de  craindre  une  Nation  qui 
iten  vouloit  qu'aux  Efpagnols.  Il  leur 
apprit  aufli  les  bons  traitemens  que  les' 
Anglois  ne  ceffoient  pas  de  faire  à  un 
de  leurs  Compatriotes,  qui  étoit  tombé 
depuis  peu  entre  leurs  mains  ;  il  nomma 
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fon    père  ,    &    cet    Indien   fe  trouva     dampiïm 
beureufement  du  nombre  de  ceux   qui 
s'étoicnt  affemblés  fur  la  Côte.  En  un 
mot ,  il  leur  confeilla  de  faire   alliance 
avec  une   Nation    bien   difpofëe    pour 
eux ,  dont  le  fecours  pouvoit  fervir   à 
leur  faire  dompter  les    Efpagnols.    En 
Imême  temps  il  alTura  le  père  du  jeune 
i Indien  ,   que  s'il  vouloit  venir  avec  lui 
jufqu'au  Vaiflfeau  qu'il  voyoit  à  l'ancre 
près  de    l'Ide    Doréi  ,  la  plus    Orien- 
tale des  Sambales  ,  non-feulement  on  lui 
irendroit  fon  fils ,  mais  qu'il  v  feroit  re- 
i^u  avec  toutes  fortes  de  carefles.  Sur  fa 
parole  ,  vingt  ou  trente   Indiens   par- 
lèrent à  rinftant  ,    dans    deux  Canots 
chargés  de  Plantains  ,  de  Bananes  &  de 
Volailles.  Wright,  apj es   les  avoir  trai-   Traité  qu'* 
tés  à  bord  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  les  fo"t  ^^«c 

^  r^      r     r      %  >    Wright ,   Ca- 

accompagner  a  terre.  On  le  n^^  des  pre-  pitaine  Ava». 
fens  de  part  &  d'autre.  Le  jeune  Indien  '""". 
fut  rendu  à  fon  père,  vêtu  fort  propre- 
ment à  l'An^Iolfe.  Cette  conférence  fi- 
nit par  un  Traité  ,  qui  accordoit  aux 
Anglois  la  liberté  de  paflfer  dans  le 
Pays ,  pour  aller  dans  les  Mers  du  Sud. 
On  étoit  convenu  par  un  des  Arti- 
cles ,  que  lorfqu'ils  s'approcheroient  du 
rivage  ,  foit  pour  le  Commerce  ,  ou 
pour  faire  la  guerre  aux  Efpagnols  , 
ils  feroient  un  fignal ,  auquel  on  dé  voit 
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'1)a»:puk..     I,'s  reconnoitre.  La  Sonde  ,  ce    mémo 

'*        Capitaine  Franc^ois  qu'on  a  déjà  nommé  ^ 

La   Sonde,  |-     trouvant    alors    avec    le    Capitain© 

Jran>,ois,       "^  right  ,  ne  put  ignorer  quel  étolt  ce 

fignal ,  &  l'employa  peu  de  temps  aprè» 

avec  cent  vingt  hommes  de  Ta  Nation  y, 

pour  traverfer    heureufement    le    Pays5 

des  Indiens. 

C'eft  à  des  fources  fi  légères ,  c'eft- 
à-dire  aux  Lettres  Elpagnoles ,  &  * 
la  négociation  d'un  Sauvage  ,  qu'il  faut- 
rapporter  ,  Tuivant  le  témoignage  de^ 
Dampier  ,  tous  les  mouvemens  qui  (i^ 
font  faits  depuis  dans  les  Mers  du  Sud» 
Cependant ,  il  ajoute  qu'une  alliance  , 
fj  défirée  àt%  Anglois ,  faillit  d'ccfe- 
rompue  dans  fa  naiiïance.  A  peine  s'é- 
toit-il  paifé  quelques  mois  ,  lorfqu'urT 
Vaiffeau  Marchand  de  la  Jamaïque  abor- 
•  Mott  Je  da  fur  cette  Côte.  Jean  Gret ,  qui  avoit 
Jean  Gre;.  ^cq.jis  bcaucoup  de  confidétation  dans 
le  Pays,  s'emprefTa d'aller  à  bord  avec 
cinq  ou  fix  autres  Indiens  du  même 
rang  ,  dans  l'efpérànce  d'y  trouver  fes 
Alliés  &c  fes  Amis.  Mais  les  Anglois 
du  VaifTeau  ,  qui  n'étoient  pas  infor- 
més de  îts  fervices  6>c  dif  Traité  de 
Wright  ,  ne  virent  dans  cette  vifite 
qu'une  occafion  de  faire  quelques  Ef- 
claves,  qui  fe  vendoient  alors  à  grand 
prix  ,   &  fe  dilpoferent  à  les    arrêter» 
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Jean  Gret  &  Tes  Compagnons,  effrayés  DAMnE». 
des  apparences  ,  fejetterent  à  la  nage  ;  *'^^^* 
mais  ils  furent  tous  maffacrés  clans  les 
fîots.  Les  Indiens  de  leur  nation  n'ap- 
prirent point  cette  tragique  Avanture  ; 
&  dans  la  fuite  ils  demandèrent  pla- 
ceurs fois ,  aux  Avanturiers  Anglois ,  ce 
que  le  malheureux  Gret  &  Tes  Amis 
éto'ent  devenus.  On  leur  rép'>ndit  {i 
conftainment  qu'on  l'ignoroit  ,  qu'ils 
fe  perfuaderent  que  les  Efpagnols  les 
avoient  tués  ou  fait  Prifonniers  ('34). 

En  arrivant  devant  Panama ,  David  , 
qui  confervoit  toujours  la  principale 
autorité  dans  l'Efcadre  ,  envoya  au 
Gouverneur  ,  dans  un  Canot  ,  Dom 
Diego  de  Pinas ,  fon  Prifonnier ,  pour 
traiter  de  l'échange  de  deux  Anglois , 
qui  étoient  tombés  ,  par  diverfes  avan- 
tures ,  entre  les  mains  des  Efpagnols, 
Dom  Diego  accepta  volontiers  cette 
commiiïîon ,  avec  le  confentement  des 
autres  Prifonniers  ,  que  les  Anglois 
avoient  à  bord.  L'Efcadre  alla  mouiller 
aux  Ifles  de  Pericon  f  3  5  J  ,  pour  attendre 
la  réponfe    du  Gouverneur  ;  &  dès  le 

(34)  PJges  tjs  &  pré-  appartient  aux  voyages  ea 

cédîntes.  Dampicr   joint  ,  Araérique, 

à  Ion  rcclt  ,    la    manière  (3  s)  Trois  petites  Ifles 

dont   l'argent  fe    recueille  pierreufes  ,  ou    trois    Ro- 

â  Lima,  pour  être  tranf-  chers,  qui     ne    métitene 

porté  à  Porto  BcIIo ,  par  aucune  defaiptioa,  Ihià. 
FiiQama  :  mais  ce  détail 
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DAMPith.     lendemain ,  un  Gentilhomme  amena  les 
***î*       deux  Anglois, pour  lefquels  on  lui  donna 
quarante  Efpagnols  (36). 
ifle  de  Ta-      Le  24 ,  David  fît  mettre  à  la  voile 

kaco  &  ffs  vers  Tabaco  ,  Ifle  de  la  Baye  ,  à  fix 
lieues  au  bud  de  Panama.  Dampier 
lui  donne  environ  trois  milles  de  long 
&  deux  de  large.  Elle  eft  élevée ,  &c 
montueufe  du  côté  du  Nord  ,  elle  for- 
me une  agréable  colline  ,  dont  la  pente 
s'étend  jufqu'à  la  Mer  ;  &  la  perfpedive 
n'eft  pas  moins  riante  du  côté  du  Nord. 
On  prendroit  l'Ifle  entière  ,  pour  un 
beau  verger.  Ses  principaux  fruits  font 
des  Plantains  &  des  Bananes  :  mais  elle 
eft  environnée  de  grands  Cocotiers  6c 
MatnmeM  ,  de    Mammets  ,   qui    font  un  fpedacle 

ffpeced'atbies.  charmant.  Le  Mammet  eft  un  grand 
arbre  ,  droit  ,  fans  nœuds  ,  &  fans 
branches  jufqu'au  fommet ,  qui  s*éleve 
à  plus  de  foixante  &  dix  pieds.  Sa  tête 
s^élargit  en  plusieurs  petites  branches  , 
qui  croifTent  à  peu  de  diftance  &  qui 
font  fort  entrelaffées.  L'écorce  eft  épaiffe 
&  rude.  Le  fruit  ,  qui  devient  jaune 
en  meuriffant ,  eft  plus  gros  que  .  le 
Coing  ,  &  jette  une  odeur  qui  répond 
à  la  bonté  de  fon  goût.  Il  contient  deux 
noyaux  plats  ,  chacun    beaucoup  plus 

(|6)Pageaoi. 
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gros  qu'une  amande.    On    remarque  ,     dampier..  , 
de  fa  peau,  qu'elle  eft   caffante  avant       **'**' 
fa  maturité ,  &  de  la  fouplefle  du  cuir 
lorfqu'il  eft  meur.   On    trouve  ,   dans 
rifle  ,  un  fort  beau  ruifleau  d'eau  dou- 
ce ,  qui  fort  de   la  Montagne,  &  qui 
ne  fe  jette  ,  dans.   la    Mer  ,   qu'après 
avoir  long-temps  arrofé  les  arbres  frui- 
tiers. Le  mouillage  eft  bon  ,  à  un  mille 
de  la  Côte  ,  fur  feize  &  dix-huit  braf- 
{ts.   Au    Nord-Oueft  de   Tabaco  ,  on 
découvre  deux   autres  petites  Ifles  ,  fé« 
parées  par  un  bon  Canal,  dont  la  pre- 
mière fe  nomme    TabogilU.   L'autre  , 
qui  eft  couverte  de  Bois  n'a  jamais  eu 
de  nom. 

Pendant    que  les    Anglois    faifoient      comment 
de  l'eau  à  Tabaco ,  ils  virent  paroître  '"     Avantu- 

,  I  1       /->  !•     r'"s  font  ren- 

un  grand  nombre  de  Canots ,  remplis  forcés  pat 
d'hommes  ,  qui  paflbient  entre  cette  ^'«"«cs. 
Ifle  &  celle  de  Tabogille.  Dampier  ne 
^iflîmule  pas  que  cette  vue  les  jetta 
dans  une  vive  allarme.  Ils  demeurèrent 
immobiles  ,  d'étonnement  &  de  crain- 
te. Cependant  ,  lorfqu'ils  ne  purent 
■douter  que  les  Canots  ne  vinftent  à 
eux  ,  ils  fortirent  de  leur  confternation  , 
pour  lever  l'ancre  &  s'avancer  eux-mê- 
mes vers  cette  multitude  d'ennemis. 
Mais  leur  joie  fuccéda  bien-tôt  à  tou- 
tes les  défiances,  en  les  reconnoiffant 
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Baupiik.     pour  les    Avanturiers  François  &   An- 
^'^*^'        glois  ,  qui  venoient  de  la  Mer  du  Nord  , 
&    qui    avoient    traverfé    rifthme     de 
Darien.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux 
cens    quatre-vingt  hommes  ,   dont  plus 
de  la    moitié    étoient    Frantjois ,   dans 
vingt-huit   Canots,  commandés  parles 
cronet,  Ca-  Capitaines   Gronet  &£    Lequie.  On  ap- 
^ois,  prit  deux,  qu  lis   dévoient    être    luivis 

de    cent    quatre  -  vingt  Anglois  ,     qui 
étoient  reliés  dans  Tlfthme  ,  lous  le  com- 
•mandement    du   Capitaine    ToTs^nley  , 
pour  fe  faire  des  Canots,  Tous  les  An- 
glois furent   aulli  tôt  reclus  à  bord  des 
deux  VaifTeaux.   On   abandonna ,   aux 
Franc^ois  ,  le   Bâtiment  Efpagnol  qu'on 
avoit  pris  chargé  de  farine  ,  &  Gronet 
continua  de  les  commander.  La  recon- 
noifîance  qu'il  crut  devoir  à  David  & 
à  Swan  ,  lui  fit  offrir,  à  chacun  de  ces 
deux  Officiers  ,  une  nouvelle  Commif- 
fion  du  Gouverneur  François  du   petit 
Guave  ,  dans  l'ifle    Saint    Domingue. 
Dainpier  éclaircit  cet  incident    par  un 
.  récit  curieux, 
romtniff.ons      ^1  Y  ^^^oit  pluficurs    années  ,  dit-il  , 
fmguiieres  du  que  les  Gouverneurs  du  petit  Guave  , 

€ouve:neur  du    »     ^  -i         •       ^     i        j      •..       r  _ 

petit  Guave,  ^  attribuoient  le  droit  d  envoyer  ,  en 
Mer  ,  aux  Capitaines  de  leur  Nation, 
des  Commiffions  en  blanc ,  avec  la  li- 
kerté  d'^n    difpofer   à  leur   gré.    Ces 
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Commiflïons  éroient  une  forte  de  PafTe-  dampub..' 
ports,  qui  mettoient  ceux  à  qui  elles  ^^*^' 
il  ëtoient  accordées,  fur  le  pied  des  Ar- 
j  mateurs  en  titre  ,  c'eft- à-dire  ,  qui  les 
i  dérobboient  au  châtiment  ou  à  la  ven- 
;  geance  du  Parti  oppofé.  Elles  ne  con- 
i  tenoient  néanmoins  qu'une  permi(îion 
;  de  Pèche  &  de  Chaflè.  Mais  c'étoit 
r  ^ous  ce  prétexte ,  que  toutes  les  parties 
r    -de    l'Amérique    étoient     ravagées    par 

IMer   &  par  Terre  ;  &  les  Gouverneurs 
du  petit  Guave ,  de  qui    l'on   recevoit 
i    cet    étrange    droit  ,    étoient    devenus 
r    comme  la  reilource  de  tous  ceux  à  qui 
'     i'infortune    faifoit   tenter    les   hafards  , 
dont    Ils   tifoient    le    nom    d'Avantu- 
riers  (37).  . 

Après  dé  fages  difpofitions  ,  David  ,   i^-^  Avantu- 
•réfolu    de   ne  rien   négliger  pour  afTu-  "^'f^'  *^  '"^'*: 
rer  fes  deffeins  fur  la  Flotte  d'Argent ,  de"saini  Mi- 
propofa  d'aller  chercher  ,  au  Golfe  de  ^^■^^' 
•Saint  Michel,  le  Capitaine  Townley  , 
•qui  devoir  être  déjà  fur   Mer.  Tout  le 
.monde    applaudit   à    cette   ouverture  ,/ 
&  l'on  mit  à  la  voile  le  2  de  Mars.  Ce 
Golfe    eft    à  trente  lieues  de  Panama , 
au  Sud  Eft.  On  y  trouve   quantité   de 
Rivières.  Il  touche  ,  du   côté  du  Sud, 
à  la  Pointe'  ■  de  'Garrachine ,  qui  eft'  à 
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Pampier..  fi*  degrés  quarante  minutes  de  latitut 
»«»î'  de  Septentrionale  ,  &t  du  côté  du  Nord 
Erreur  des  ^^  Q^^  Saint  Laurent.  Dampier  rétor- 
me  ici  une  erreur  ,  qu'il  appelle  grof- 
iîere  ,  quoiqu'on  la  trouve  ,  dit-il , 
dans  la  plupart  des  Cartes.  Elles  ne 
donnent  point  de  nom  au  Cap  Méri- 
dional ,  qui  eft  cependant  le  plus  con- 
fidérable  ,  &  qui  forme  la  véritable 
pointe  de  Ganachinc  ,  tandis  qu'elles 
donnent  ce  nom  au  Cap  Septentrio- 
nal ,  qui  eft  le  moins  remarquable  ,  ÔC 
qui  ne  doit  porter  que  celui  de  Saint 
Laurent.  Les  principales  Rivières  ,  qui 
tombent  dans  le  Golfe  de  Saint  Mi- 
chel ,  font  celles  de  Sainte  Marie  ,  de 
\r  Samkû  &  de  Congos.  Dampier  étoit 
d'avis  de  fe  rendre  à  celle  de  Congos  , 
qui  lui  paroiflbit  le  plus  court  chemin 
pour  le  Voyage  par  terre  ,  de  la  Mer 
du  Nord  à  celle  du  Sud.  Cette  Rivière 
vient  diredement  du  Pays  ;  &  rece- 
vant plufieurs  ruiffeaux  ,  qui  s'y  jet- 
tent des  deux  côtés ,  elle  fe  décharge, 
au  Nord  du  Golfe  ,  à  une  lieue  du 
Cap  Saint  Laurent.  Le  Golfe  a  peu  de 
,  largeur  ;  mais  fa  profondeur  le  rend 
navigable  :  6sC  quoique  les  dehors  foient 
remplis  de  fables ,  on  y  troUve  un  Ca- 
nal ,  que  les  Vaifîéaux  peuvent  fuivre 
fans  danger.  La  Rivière  de    Sambo  , 

qui 


Rivicre 
Congos. 


Rivîeic 
iambo. 


tjui  parmt  fort  grande  ,  mais  où  Dam-  "^iTIrnÊIT" 
piç.r  ,n a  jamais  pénétré^   fe    jette  dans       k^î^î- 
la,  Mer ,  au  Midi  du.  Golfe  »    vers,  la 
Pointe  içle  Garrachiiïe.  Au-delà  des, em- 
boucjîures  de  ces  d^ux  Rivi.eres,leGolie 
fe  rétrécit  un  \pe4a,,^  fn)f.rfte  .cinq  ou 
iîx  petites  Ifles  ,  couvertes  de  gros  ac^ 
bres  .  verds  ,   &    féparëes    par  de  bons 
Canaux.  Plus  loin  encore  ,  il  eft  ii  ferré, 
par -d^ux  .Pointes  de  terre  bafiV ,  qu'il 
ne  forme  plus,  qu'\i,n;  petit  Qétroit ,  d'un 
<3çifii-inille  de  larg^-,  qui    fert:  ;:CQrpme 
d'entrée  à  la  .partie  ifitérieure.^'Qn'trou-! 
v^ ,  à  l'Efl.,  l'embouchure  de   plufieurs 
Rivières,.,^  dont  la  principale    efl   celle 
devSainte  Marie  ,  j^q^^i «ft)navigabi.e'  l'ef- 
p/ice-de  huit  au  neuf  lieues  ;  après.quoi  ; 
elle  fe  divife  en  deux  branches,  qui  ne 
pçHV.çnt  recevoir  qu^  de^;  Canotsy  La 
marée  y  monte:  &  defcend  ,  d'environ 
dix-huit  pieds.  A  fix  lieues  de  fon  em- 
bouchure, du  côté;  du  SikI,   les  Efpa- 
gnols  avoient   bâti ,  depuis  vingt  ans  , 
une,  V-ille  célèbre  par  feS;  Mines  d'or  , 
qu'ils  avoient  uc^mmée    Sainte   Marie  ,     Rj^icre  & 
du  nom  de  la  Rivière.  Ils  y  employoienr,  viUeJc  sain  e 
dans  la  belle  faifon,,.  un  grand    nombre 
^'jEvCf lavgs  .^^  tra|Vail  ^des  ivlines  ;  mais 
pn  a .d^jrçnvarqMe  <:jue  .,le$^ attaques  réi?* 
térées  des  Avanturiers  les  avoient  for- 
cés de  l'abandonner.  Le  Capitaine  Har- 
Tome  XLllL  E 


.ai:j  .L.^U< 
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""  **^  G  "'7  <^'^'  '^5  commandoit  an  dernier  Slé- 
Mines    °  •  ge  ,  rendoit  témoignage  qu'il  avoit  trou- 
vé ,  dans  cette  Vlacé,  toute  forte   d'ar- 
tifans  ,  '&2  quam-ité  de  boyaui'  &  d'aiitfes 
inftrumens    de    fer ,' pour  le  travail  des'    ' 
Elclaves.  Outre   t'-or  qu'ils  riroienf-  diij 
foble'^Jlsen  décoûvroieot'''foûveîTt-  de' 
grolTes  maflTes ,  enchafTées  comme  natu- 
re] lement  dans  les    rochers.    Harris   en 
àyion  cctnfer-vé  une-,  de-  Ja  groffeiirid  ifltt 
ceuf  dé;Ponle- ,  cju'irfit'vbir  à  Dâmpief:^ 
àl  fes  gens  en  avoi^nt  pris-de^beaùcbup'  '] 
plus  greffes;  mais  'fl  âVôit-falluMes  riiët'trè' 
en  pièces  ,  pour  en  fai^e  le  partage.  A' 
la  vérité  5  ces  efpeces  de  linsotsnc  font 
pas  lolides.'ils  ont  dè*s  cfevanes  ,  &c  dés 
pores  ,  qui  font  reiîipiis  ■  de-  terre,  j^  'à& 
iable(38).'  '  i^--^i^  ^'s  .  "iS  'jt  m^ 

L'embouchure  de   la   même  Rivîér^/ 

offre  une   autre  petite  Place,  nomrtréer 

Sckuckiideros  ^   &  fituée  au  Nord  ;  dans 

un  lieu  ouvert ,   où  la  chaleur  eft  itiôirirf 

ififupportable  qu'à  Sainte  Marie.      ''^'  '  • 

Rerco-tre      ^'^'  approchant   du    Golfe,' îe^  AH- 

yu  Capitaine  glois  en  virent  fortîr    deux    Bâtimens  ',' 

TovrJey    &  ^^^  lelduels   ,    ils    furent    agréablement! 

d'une  ivouvH-  T  '  ^  lao»'. 

ic  troupe  <î'A- lurpris     de    reconnoitre    le     Capitame 

vancuricrs.      Xovnley   avec  fés   gens.  Ce    nouveati 

Corps  d'AvamuricK  ,  étanlt  forti  de   là 

•  -(38'  Pages  îio  jè:ptâ:ulcnte440bc     'i-    1    '  • 
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Biviere  de  Congos ,,  pendant  la  nuit  «  dampéekIT^ 
avolt  rencontré  deux  Barques  Efpagno*  *^*^* 
les  ,  deftinées  pour  Panama  ,  l'une 
chargée  de  farine  ,  l'autre;  de  vin  , 
d'eau-de-vie  ,  de  iucre  &  d'huile  ;  il 
s'en  étoit  laifi  ,  avec  beaucoup  de  re- 
merciment  à  la  Fortune  qui  leur .  pron 
^uroit  tout-d'un-coup  un  fi  riche  échange 
pour  leurs  Canots. 

Ils  avoient  appris  ,  àts  Prifonniers  , 
que  la  Flotte  d'Argent  étoit  prête  k 
faire  voile  ;  &  dans  la  défiance  de  leurs 
forces,  qui. ne  leur  auroient  pas  permis 
de  l'attaquer ,  fans  autres ■  armes  que 
leurs  épées  &  leurs  moufquets ,  ils  s'apr 
plaudirent  beaucoup  du  bonheur  qui 
leur  faifolt  rencontrer  l'Efcadre.  Deux 
^ours  après  ,  un  Canot  ,  (orti,  de  la  Ri- 
"vlere  de  Sainte  Marie,  iesaffura  qu'une 
autre  troupe ,  de  trois  cens  Angiois  ôc 
François  ,  venoitpar  terre  de  la  Mer  du 
Nord.  L'Ifthme  de  Darien  étoit  alors  un  :Lr.,wp3i5T 
chemin  ouvert ,  pour  tous  les  Avantu-'*'  '"'''^'j^'' 
riers  qui  vouloicnt  pafTer  dans  celle  du 

La    failon    feche  ,  qui  touchoit  à  ù   po"o  ^««à* 
fin,  rendoiî  l'eau  fort  difficile  à  trou-  «^'^^^""^^'^'•• 
Mer.   Après  en    avoir    cherché    imitile- 
îiient  à  la  Pointe  de   Garrachine ,  l'Ef*- 

^  E  ij 
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'dampiilr..-    cadre  fut  obligée  de  faire  voile  à  Porto 
iws-        Pinas,  qui  en  eft  à  fept  lieues  ,  au  Sud- 
Quart  d'Oueft.  On  lui  a  donné  ce  nom, 
parce   qu'il  y    croît  quantité    de    Pins. 
Le  Pays  €n  eft  élevé  ;  &  les  Terres,- 
qui  bordent    la    Mer  ,    font    couvertes 
àes  plus  beaux  Bois  du  Monde.   Dam- 
pier  le  place  à  fept  degrés  de    latitude 
du  Nord.  A    l'entrée    du    Havre  ,    on 
rencontre  deux  petites  liies  ,  ou  plutôt 
deux   Rochers.    Les    Pilotes    Efpagnols 
vantent  le  Havre  de  Porto  Pinas ,  quoi- 
qu'il foit    expofé    aux    vents    du-    Sud- 
Oueft  ,  qui  foufflent    fouvent  fur  cette 
Côte  :  mais  les  Anglois   en  trouvèrent 
l'entrée  dangereufe.  Ils  fe   contentèrent 
é\  .envoyer  leurs  Canota ,  qui   décou- 
vrirent un  RuifTeau  d'eau  douce  ,  avec 
békucoup  d'incommodité  feulement  pour 
remplir  les  tonneaux. 
Lettre?    in-       ^n  retournant  vers  l'Ifle  de  Tabaco  , 
terceptée-,  qui  yn  heureux  hafard  ,  qu'ils    regardèrent 
ï^iLs"  comme  le  préfage  de  la  viftoire  ,  leur 
de  la  route  de  fit    rencontrer   un    Pacquebot ,  envoyé 
jaFotte      r- j^  Lima  ,  pout  annoncer  ,  auxHabitans 
de  Panama  ,  le  départ  de  la  Flotte  d'Ar- 
gent. Les  Efpagnols  fe  hâtèrent  de  jet- 
ter  leurs  Lettres  en  Mer ,  &  la  plupart 
y    furent  perdues.     Mais   la    diligence   de 
David    en  fauva    quelques-unes  ,    qui 
marquoiçnt  pofitivement  que  la  Flotte 


gent^ 
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partoit,  avec  toutes  les  forces  qu'on 
avoir  pu  raHembler  da^ns  le  Royaume 
du  Pérou  ;  qu'elle  avait  ardre  néan- 
moins de  rï'en  pas  venir  aux  mains 
avec  les  Avanturiers,  fans  y  être  for- 
cée, &  que  to-us  les  Pilotes  avoient 
long-temps  délibéré  fur  k  route  qu'ils 
dévoient  tenir  pour  éviter  leur  ren- 
contre (40)r 


Dampier. 
i6S$. 


(40)  Danip'er  a  cru 
qu'il  «toit  important  , 
.pouf  la  Navigation  ,.  de 
publier  deux  de  tes 
Lettres.  La  même  raifon 
nous  défend  de  les  lu^- 
priiner,  I.  ^fontîeur  ,  nac- 
rant t  ouvé  avec  fon  Ex- 
•ceTierce  ,  oa  a  di-t  que 
ce  n'cfoit  pas  Je  temps 
de  parrr  ,  &  l'on  ob- 
jeifle  Gallapaj^os.  J'ai  ré- 
pondu à  cela,  qu'on  erai- 
gnoit  l'Ennemi ,  &:  qu'on 
pouvoit  bien  fuivre  cette 
route.  Sur  quoi  fon  Ex- 
cellence m'a  ordonné  d'é 
crire  la  route,  que  voci  : 
Le  premier  jour  ,  il  faut 
faire  route  à  l'Oueft  Sud- 
Oucll;  &  de- là  à  l'Oueft  , 
jîufqu'à  ce  qu'on  foit  à 
quarante  lieues  en  M;r- 
infuite  ,  il  en  fim  faire 
autant  au  Nord  Onelt , 
jufqu'à  ce  qu'on  fot  fuus 
la  ligne.  De-là  les  Pilotes 
rfoivert  prendie  la  route 
de  Moio  de  Porco,&:  de  la 
Côte  de  Lavclia  &  de  Na- 
ta  r  où  l'on  prendra  lan- 


gue ;  &  fu'vant  ce  qu'an 
apprendra  on  pciit  con- 
tmuer  la'  même  route  poar 
Otoque.  De- là  à  Tabacn  , 
&■  puis  en!^n  à  Panama. 
Voilà  la  toute  que  je  ciois 
la  meilleur;.-  II.  La  to'.i. 
te  la  plus  fùre  qu'on  doi: 
tenir,  partant  de  Maia» 
hiigo  ell  celle-ci.  Il 
faut  faite  rcxute  à  l'Ouefl- 
■Qitari.  de  Sud  ,  pour  ne 
pas  pafFer  à  vue  d»s  Ifles 
dî  Lol)Os  S'il  arrive  q  i« 
\zs  vents  de  Mer  y  pof  - 
tenr,  ic  jettent  à  l'oppo- 
fire  de  la  latitude  de  Ma» 
Jabrigo  ,  tenez  le  vent  au 
plas  prè>  qjue  vous  pour- 
rez ;  &  s'il  ell  néceflaire  , 
continuez  cette  route  & 
relâchez.  Louvoyez  er> 
fuite,.  &  vous  éloignes, 
gardant  toujours  votre  la- 
titude, truand  voiis  ferez 
à  quarante  lieues  des  llles 
Lobos  ,  gardez  cette  dif- 
tance  ,  jufi]n'àcc  que  vous 
foyez  fous  la  L-gne  ; 
alors  ^\  le  vent  géiiétal 
vous  fliit    plus    loin  ,    il 
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dampiir.         La  féconde  de  ces  deux  Lettres  fup* 
'*'*•       pofe  que  la  Flotte    partoit  de  Malabri- 
go  ,  qui  eft   à  huit  degrés    de   latitude 
Méridionale  ;  &  l'autre  eft  écrite  dans 
la  ruppoiition  qu'elle   devoit    partir   de 
Lima  ,    qui  eft  à  quatre  degrés  plus  ai» 
Sud.  De-là  vient,  remarque  Dampier^ 
qu'on  lui  donnoit  avis  d'éviter  Lobos  , 
qui   n'eft  pas  éloignée  de  la  route  ordfe 
naire  de  Panama ,  &  qu'il  eft  très  diffi- 
cile d'éviter  en  effet ,  avec  les  vents  qui 
foufflent  alors.  Mais  on  croyoit  cet  or- 
dre néceflaire  ,  parce   qu'on  étoit    per- 
fuadé  que   les  Anglois    atlendroient    la 
Flotte  à  Lobos. 
Armée  d'un;       Cependant,  après  avoir  délibéré  fur 
rouyeiie  trou-  leurs  anciennes  lumières  ,  &  fur  le  rap- 
liers.    ^^"    '  port  des  Rrifonniers  ,  ils   quittèrent  Ta- 
baco  pour  retourner  aux  Ifles  Royales  , 
comme  au  feul   Pofte  que  les  Vaifteaux 
Efpagnols  ne  pouvoient  éviter.  Ils  ren- 
contrèrent le  Capitaine  Harris  ,  qui  étoit 
allé  ,  pour  la  féconde  fois ,  à  la  Rivière 
de  Sainte  Marie  ,  d'où  il  amenoit   les 

faut  faire  route  au  Nord-  vou' venf ï  â  vue  de  Ildc , 

'           Kord  Eft,  jurqu'i   ce  que  avai^t  4UC  d'èire  à  la  hau- 

vous  foyez  à  trois    degrés  teur  du   Cap  Sa-nt    Fian- 

Nord    Si  vous  trouvez  les  çois ,  ne  manquez  pas    de 

vents  de  Mer  à  cette  Jati-  vo.is  éloigner  de  la  vue  des 

ijTude  ,  tâchez    de  tenir    la  Terres  ,  de  j>eur  que  J'En- 

Côte ,  Se  de  vous   appro-  nemi  ne    vous    découvre, 

cher  ainfi  de  Panama.   Si  Ibidem  ,  page i  2.1$  &  216. 
pendant    votre    Voyage  , 
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«ïerniers  Avanturierj    quon  leur    avort     dampifr. 
annoncés  :,  mais   le  , nombre    en  éroit       ^^^i- 
moins  grand  qu'on  .ik    Tavoit    publie. 

î  j'  A       •!       •!  .    '     r-i.  l'îe«i«  Cher 

Le  12  d  Avril ,  ils  arrivèrent  a  Chepe- p-i,o. 
|io,  la  plu^  agréable. de.  toutes  .les  Ifles 
de  Panama.  Elle  n'eft,  éloignée  <qued'ur 
ne  lieue  du  Contij>ent,  Dans  fa  Ion* 
^«eur^  qui  efî; d'environ  deux  milles  ^ 
fur  prefquautant  de  large ,  la  partie  du 
Sud  ell  haute  &  pierreule  ;  mais  celle 
du  Nordv^îW  eftibaiîe,  &£  dont  le  ter*- 
Toir  e/ï  une  lefpece  dei  tetre  glaife  ,  a 
l'apparence  d'un  Jardin  ,  pianté  de  toutes  T.^ceïïenci 
fortes  d'excellent  truit.  Dan?pier  admi- 
ra les  Sapdèles ,  les  Avogatos  ,  les  Mam- 
mers-6apota;&  les  Pommes  à  l'étoile  , 
jufqu'à  le  faire  un, çle^voir  d'en  donner 
k  delcJ-iption*: 

Le  SapadiliçT  e.^  <îe  la  gxoffeur  com-  sapidjikr. 
mune  du  Poirier.  Son  fruit  reiïemble 
beaucoup  à-  la  Poire  de  Berg-amotte  , 
maisil  çft.  quelquefois:  un  peu  plus 
long,  iiOrfqu'il  elï  verd  ou  nouvelle- 
ment cueilli,  le  jus. en  eft  blanc  &  vif- 
qutiUXîi  Enfuite  ji  tJevient  aulE  clair  que 
Teau"!  la  plus  pure  ,  &c  d'une  délicatefTe 
exquife.  Ce  fruiî  a  deux  pépins  noirs  , 
de  la  groffeur  d\iné  graine  de  citrouille. 
JL'Av'oçato  5  qui  peut  pafTer  auiîl  pouf 
une  e/pece  de  Poirier ,  a  l'écorce  noire  , 
Ôc  fort  unie,  la  feuille  large  &  ovale,, 
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Da.mpier.  6c  le  fruit  de  la  groffeur'd'un  gros  ti" 
mon.  Il  devient  jaunâtre  en  meuriffant» 
On  ne  le  mange  que  deux  ou  trois  jours 
,^;..  après  l'avoit!  cueilli.  Le  dedans  en-  eft 
verd  ,  &  doux  c^rnnle  le  beurre.  Auifi 
k  mêle-t'on  avec  du  Tucré  &  du  jus  de 
citron  ,  qui  en  font  un  mets  exeellenr. 
Quelques-uns  le  mangent  avec  un  peu 
^efel&du  Plantain  rôti.  Il  eft  fort  fain, 
de  quelque  manière  qu'il  (&\i  apprêté  > 
&  fi  nourriflfant ,  qu'il -peut  raflafier  la: 
plus  grande  faim.  On  s^^^ure- qu'il  excite 
aux  plaifirs  de  l'Amour  ,&  que  cette 
raifon  le  fait  rechercher  des  Espagnols» 
Dampier  rend  témoignage  qu'il  en  a  trou- 
vé dans  plufieurs  endroits  où  les  Efpa- 
gnoîs  ibiit  établis,  &  ^'its  en  avoient 
dans  la  Jamaïque,  pendant'qu'ilsétôiertt 
Maîtres  de  cette  lile  (41). 
Mammet  Sa-  Le  Mammet-Sapota  eft  différent  du 
j-ota.  Mammet  de  Tabaco ,  qu'on  a  déjà  dé- 

crit. L'arbre  n'eft  ni  fi  gros  ni  iî  grand», 
&.  le  fruit,  n'eft  pas  fi  rond.  L'écorceéri 
eft  mince  &  fragile  ;  le  dedans  d'iirt 
rouge  enfoncé  ,  &  le  noyau  rude  &  plat. 
Il  pafle  pour  le  meilleur  fruit  des  Indes 
Occidentales.  Dampier  n'en  a  vu  que 
dans  les  Contrées  foumifes  à  l'Efpagne. 
On   diftingue   une  troifiéme  efpece  de 
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.Mammet ,  qu'on  nomme  fauvage ,  parce     Dampie». 
que  fon  fruit    n'eft    d'aucwie    valeur  :       ^^**' 
mais  l'arbre  eft  droit  ,    haut  ,  dur ,   & 
par  conféquent  le  meilleur  dont  on  puiiîe 
faire  des  mâts  f4Zy. 

Le  Pommier  à  étoile  refTembleroit  au  pon,rHÎerâ. 
Coignaflier  ,  s'il  n'étoit  beaucoup  plus  étoile. 
gros.  Il  eft  fort  touffu  ;  &.  Tes  feuilles 
font  larges  ^  ovales  &  d'un  verd  obfcur. 
Le  fruit,  qui  eft  de  là  grofleur  d'une 
grofte  Pomme  ,  en  eft  û  couvert  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  l'appercevoir.  On  vante 
fa  bonté.  Mais  Dampier  avoue  que 
n'en  ayant  jamais  mangé  ,  il  n'en  fait  cet 
éloge  que  fur  le  témoignage  d'autrui. 
.Cependant  il  regrette  que  les  A-nglois , 
moins  curieux  que  les  Efpagnols,  ne 
faifent  aucune  plantation  de  ces  arbres , 
eu  n'entretiennent  pas  du  moins  ceux 
qu'ils  ont  trouvés  plantés  dans  les  Eta- 
bliftemens  qui  leur  viennent  de  cette 
Nation  ^43;. 

La-  Rade  de  Chepello  eft  du  côté  du  RaJc  de  Ca«:; 
Nord  ,  &  le  mouillage  y  ert  fû-r ,  à  de-  ^'^^°* 
mi-mille  de  la  Ccvte.  Cette  Ifie  eft  fitiise 
vis-à-vis  rembouclmre  de  la  Rivière  de 
Chepo  ,  qui  fort  dts  Montagnes  au 
Nord  du  Pays  ;  inais  étant  enfermé  ait 
Sud  par  d'autres    Montagnes,  çlle  fec^ 

WVi)  Page  Z!9-  ^^))_Ibidim, 
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davpiek.     pente  îong-temps  à  l'Oueft  pour  trouver 
^  *^'        un  pafiage  au  Siid-Oueft  ,  où  elle  fe  jette 


dans  la  Mer  à  fept  lieues  de  Panama. 
^^  Sa  profondeur  eft  extraordinaire  ,  Ôc  fa 
largeur  d'un  quart  de  mille.  Mais  l'en- 
trée eft  bouchée  par  des  fables  qui  n'en 
permettent  l'accès  qu'aux  Barques.  Afix 
lieues  de  la  Mer,  fur  la  rive  gauche 5 on 
-rencontre  une  petite  Ville  Elpagnole  du 
même  nom  ,  dont  les  Avarrturiers  eurent 
d'autant  moins  de  peine  à  fe  faifir  ,  qu'ils 
la  trouvèrent  déferte.  L'unique  fruit  qu'ils 
tirèrent  de  cette  exp^édition  ,  fut  d'avoir 
obfervé  que  le  Pays  voifin  eft  plat  , 
&  qu'au  Midi  de  la  Rivière  on  n'ap- 
per<^oit  que  des  Forêts  d'une  grande 
étendue. 

Ils  continuèrent  de  croifer  vers  les 
Ifies  Royales  ,  jufqu'au  22  de  Mai  , 
qu'ils  prirent  le  parti  de  mouiller  à  Pa- 
cheque  ,  la  plus  Septentrionale  de  ces 
Ides.  Le  28  ,  après  une  matinée  fort 
pluvjeufe  ,  telle  qu'ils  dévoient  l'atten- 
dre dans  un  Pays  où  la  faifon  des  pluies 
arrive  ordinairement  avec  le  mois  de 
Mai  ou  de  Juin  ,  le  temps  s'éclaircit  aflez  , 
vers  midi ,  pour  leur  faire  découvrir  toute 
la  Flotte  Espagnole  ,  à  trois  lieues  Oueft- 
Nord-Oueft  de  l'ifle  ,  où  ils  étoient  à 
j'ancre. 

Elle  étoit  compofée  de  quatorze  Vo 
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les  ;    fans  compter  Jes    Canots  ,    dont    Da.m?ier.. 
chacun  a  voit    douze   à  quatorze  rames.        ^^^'* 
Les    Vaiffeaux    de     guerre   étoient    au     ^"  f^*'*"- 

'  ,  \       r  il  A       •      I  /        1      turiers  decou- 

lîombre  de  lix  ;  1  Amiral  monte  de  vient  laFiotte 
<]uarante  &  une  pièces  de  canon ,  &  Erpagnok. 
4e  quatre  cens  cmquante  hommes  ;  le 
■Vice  Aiijiral  ,.  de  quarante  canons  & 
quatre  cens  hommes  ,  &  le  Contre- 
Amiral  de  trente-fix  canons  &  trois 
€Qn^  foixante  hommes.  Des  trois  autres,     ^    r 

'       Ses  rorcss» 

le  premier  poïtoit  vingt-quatre  canons 
&  trois  ceris  hommes  ;  le  fécond,  dix- 
huit  canons  &  deux  cens  cinquante 
hommes  ,  &  le  troiiiéme  huit  c<inons 
&  trois  cens  hommes.  H  y  avoir  deux- 
gros  Brûiors  &C  fix  Navires  ,  chargés 
àt  petites  armes  ,  qui  avoient  huit  cens 
hommes  à  bord..  Les  Canots  en  avoienr 
deux  ou  trois  cens.  A  toutes, ces  forces , 
les  Espagnols -avoient  .j*oiiJt  quelques 
vieilles  troupes  qui  venoient  Je  Porto- 
Bello  ,  &  qu'ils  avoient  rencontrées  à 
Lavelia.  Celles ,  qu'ils  avoient,  prifes  à 
Lima  ,  confîfîroient  en  trois  mille  hom- 
ïiies  :  mais  pour  ne  rien  donner  au  ha- 
fard  ,  ils  avoient  pris  le  parti  de  débar- 
quer leurs  tréfors  à  Lavelia. 

Les  Avanturiers  avoient    grofîl    leur   Forces^    des 
Eiéadre  ,  )ufqu'au  nombre  de  dix  Vaif-  Auaiuiiern^ 
feaux.  Cependant  ils  n'en    avoient  que 
deux,  q^iâ  inérLùfiént     proprement  cfr 
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DA-r/ER.    yjQ^  j,g|yj    jjy   Capitaine   David  ,  cm 
etoit  monte  de  treme-Itx  pièces  de  ca- 
non &  de  cent  cinquante-lix  hommes, 
la  plupart  Anglois  ;  &.   celui  du  Capi- 
taine Swan  ,  de  feize  canons  6^  de  cent 
.quarante  hommes.  Tous  les  autres   n'a« 
voient  que  de  petites  armes,  &  n'étoient 
que  des  Navires  Marchands  &  âes  Bar- 
ques ,  qu'on  avoit   équipés  à  force   de 
travail  &    d'induftrie.     Townley  avoit 
cent  dix  hommes ,  tous  Anglois  ;  Gret , 
trois  cens  ,  tous  François  ;  Harris  cent  , 
la  plupart   Anglois  ;  Branly  trente-fix  , 
Anglois  &  Fran(|ois.  La  Barque  du  tranf^ 
port  du  VailTeau  de  David  ,  celle  de 
Swan  &  celle    de  Tovnley  ,  avoienc 
chacune  huit  hommes.  Une  petite  Bar- 
que de    tren^te  tonneaux  ,    équipée  en 
Brûlot  ,  &    chargée   de    tout     l'attirail 
des  Canots,  faifoit  le  dixième  Estiment 
de  cette  étrange  Flotte  ,  &  le  nombre 
total  des  hommes  montoit  à- neuf  cens 
foixante.  - 

Tous-les  défavantaees  de  leur,  fitua- 

Sratageme    .  kl  l       i         i  ' 

lyiiies  nom- tion  tie  furcnt  pas   capables  de  les  de- 
pe.&:  qui  lau-  ^Q^j-aeet.  Us  avoient  l'avantage  du  vent, 

Vf    la    Flotte  fc>  11-1  1 

Efpagtiolc.  &  par  coniequent  le  choix  de  combattre 
ou  d'éviter  TEnnemi  :  le  en  général 
fut  pour  l'aftion.  Us  levèrent  l'ancre 
vers  quatre  heures  après  midi ,  pour 
aller  droit  à  la  Flotte  Éfpagnole,  qui  Te 
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îenolt  près  du  vent  avec  la  même  ap-    f 'MPit^. 
parence    de     reiolution.    Mais    la    nuit 
étant  furvenue ,  on  fe  réduifit    de   part 
&  d'autre  à  tirer  quelques  bordées.  Pen^ 
dant   les    ténèbres ,   l'Amiral   Elpagnol: 
mit  un  fanal  ,  pour  faire    mouiller    fa 
Flotte.    On  vit  ce  feu    l'efpace    d'une 
demie    heure.   Il    difparut  ;  &  peu  de 
temps  après  ,  il  fe  fit  revoir.    Comme 
les  Avanturiers  ne  ceffoient  point  d'avoir 
le  vent,  ils  demeuroient   à    la  voile  , 
dans  l'opinion  que  cettte   lumière  étoit 
.toujours    à  la  hune    de    l'Amiral.  Mais 
la  fuite  leur  apjxit  que  c'étoit  un  ftra- 
tagême.   Le  fanal  avoit  été  mis  ,    la  fe- 
xonde  fois  ,  à  la  hune  du    grand  mât 
d'une  Barque  >  que  les  Efpagnols  firent 
jéloigner  ;  ^  ^^^   Avanturiers  y   furent 
jd'autam  mieux  trompés  ,  que  fe    fiant 
à  leur  première  opinion  ,  ils  continuè- 
rent de  fe  croire  au-deffus  du  vent.  L'ar- 
rivée du  jour  leur    fit    connoître  enfin 
qu'ils  avoient   perdu  cet  avantage.  Leur 
iurprife  fut    extrême  ,   lorfqu'ils   virent 
l'Ennemi  qui  v^noit  fur  eyx    à   pleines 
voiles.  Cependant   ils  firent  divers  mou- 
vemens  ,  pours  regagner  ce  qu'ils  avoient 
perdu  ;    &  combattant    tout     le.    jour 
comme  en  courant  ,    ils  firent  prefque 
le  tour  de  la  Baye  de  Panama  :  vers  le 
foir,  ils   revinrent  mouUler  à   l'Ille    de 
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Dampier..     Pacheqiie.  »   Ainfi    finit    cette  journée^ 
'6«5-        yy  Ainfi  finirent ,  avec  elle  tous  'es  projets 
Les  Av^ntii-  ,y  cJont  ils  s'étoient  entretenus  pendant 

tiers  le  croyent  .  ^  •        a       i-  i       r  i 

heureux  dé-  »  Cinq  OU  iix  mois.  Au  neu  de  (e  rendre 
diapper.  >,  maîtres  àe  la  Flotte  Erpagnole  ,  ils  fe 
«crurent  tort  heureux  de  lui  échapper, 
«&  d'avoir  obligation  de  leur  falut  à. 
»  leurs  Ennemis  mêmes  ,  qui  n'avoient 
»  pas  {çiJ  tirer  parti  de  leur  avanta- 
>9ge  (44).  Le  3-0  r  au  matin ,  ils  vi- 
rent la  Flotte  Efpagnole  rairemblée  à 
trois  lieues  d'eux  ;  &i  bien-tôt  il  fe  leva- 
wn  petit  vent  du  Sud  ,  dont  elle  pro*- 
fîta  fort  habileiîient  pour  fe  rendre  à 
Panama,  "' 

Bs  fe  rcn-  Dans  un  Confeiî  que  les  Avantu- 
dent  aux  Ides  riers  tinrent  auffi-tôt ,  ils  prirent  la  ré- 
t^jl'a."  '  °"  folution  de  faire  voile  aux  llles  de  Qui- 
:bo  ,  pour  y  chercher  un  de  leurs  Bâ- 
timens  ,  qui  avoit  été  forcé  de  fe  fé- 
parer  d'eux  pendant  le  corhbat.  La  prin- 
cipale de  ces  lOes  ,  qui  avoientété  nom- 
jTsëes  pour  le  Rendez-vous ,  eft  fituée 
à  fept  degrés  quatorze  rninutes  de  lati- 
tude du  Nord.  Ll  faJlut  repaflTer  entre 
b  Pointe  de  Garrachine  6c  les  liles 
Royales  ,  &  de-!à  s'approcher  de  Moro 
de  Porcos  ^  Montagne  haute  &  ronde  ^ 
hir  ia  Côte  de  Lavelia.'  Ce  côté  de  la 

.  ^<44./  Liid.  F^ges  224  &C  prccsdejur?. 
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Baye  de  Panama  s'étend  à  l'Ouefl: ,  juf-  damp.er. 
qu'aux  Ifles  de  Quibo.  On  y  trouve  ^^'^^' 
plufieurs  Rivières  &  quelques  petits 
Ports  *  mais  étant  couvert  de  bois  fort 
épais  ,  il  eft  médiocrement  h.-ibité  , 
quoique  plus  loin  dans  les  Terres  le 
Pays  ne  confifte  qu'en  vaftes  pâtura- 
ges ,  où  l'on  nourrit  toutes  fortes  de 
Beftiaux.  L'Ifle.,  qui  fe  nomme  propre- 
ment Quibo  ,  ou  Caboye  ,  eft  une  Ifle 
baffe  ,  de  fix  ou  fept  lieues  de  long  y 
fur  trois  ou  quatre  de  large.  Elle  pro- 
duit différentes  efpeces  de  grands  ar- 
bres &  de  Teau  excellente  à  TEft  &  au. 
•Nord-Eff.  On  y  trouve  quelques  Sêtes 
fauves  ,  &  quantité  de  gros  Singes  noirs  , 
dont  la  chair  eft  un  fort  bon  aliment. 
Au  Sud-Eft  de  la  Pointe  de  Tlfte  \\ 
faut  fe  garder  d'un  fond  bas  ,  qui  s'é- 
tend près  d'une  demie  lieue  en  Mer,  &: 
■ci*un  rocher,  fitué  une  lieue  au  Nord 
de  cet  écueil  ,  à  un  mille  de  la  Côte  , 
qui  ne  fe  fait  voir  qu'à  la  fin  de  la 
marée.  C'eft  le  feul  danger  ,  qu'il  y 
ait  aux  environs  de  l'Ifle  ,  où  les  Vaif- 
féaux  peuvent  mouiller  à  un  quart  de 
mille  du  rivage,  fur  un  fable  clair,  à 
fix  ,  huit,  dix  ou  douze  braffes.  On 
découvre  p'ufieurs  autres  Ifles  ,  les  unes 
au  Siîd-Oueff  ,  les  autres  au  Nord  & 
au    Nord-Eft.   Celle    de   Quicaro,  qui  iflcjeQuicato 
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damphr.     eft  au    Sud-Oueft  de    Quibo ,  eft   urrr 
'^*''       alTez  grande  Ifle.  Celle  de    Rancheria 

Sif' &'ks.ferme  la-  vue  ^  du  côté  da  Nord  ,  par 

ïaimaues.  une  multitude  de  graflds  arbtes ,  nom^ 
mes  Palmaries  ,  qui  Ton:  fort  dlfferens 
des  Palmiers  ,  malgré  la  refiemblance 
ées  noms  ,  &  qui  fervent  à  faire  d'exr 
eellens  m^ts.  Ce  bois  eft  remarquable 
par  la  difpofition  de  fes  veines ,  qui 
loin  de  s'étendre  en  lGng,ueur  ,  com.=- 
ir.e  dans  les  autres  bois  ,  circulent,  au» 
tour  de  l'arbre  CanaUs  &  Cantarpas  ,. 
font  deux  autres  petites  Ifles  au  Nord- 
Eft  de  Rancheria  ,  féparées  par  des  Ca- 
naux ,  où  l'on  peut  mo-uiller  en  fureté  , 
&  riches  en  arbres  &  en  eau.  A  les 
voir ,  de  la^  Mer ,  on  ne  les  croit  pas 
ieparées  du  Continent.  Quoiqu'elles 
ayent  toutes  leur  nom  particulier  ,  oa 
les  comprend  prefque  toujeurs  fous  le 
nom  général  de  Quibo  ,  qui  en  efl  la 
plus  grande  &  la  plus  remarquable 
Swan    leur  Swao  ne  laifTa   pas  de    donner,  à  quel- 

trcimjnis.^"'  ques-unes  y  celui  des  Marchands  Ar> 
gioiç ,  qui  étoieru  les  Propriétaires  de  foa 
Vaiffeau. 

Tous  les  Avanturiers-,  s'étant  raffenv 

blés  dans  ces  Ifles  ,  tintent  un.  nouveau- 

Confeil  fur  l'état  de  leur  fortune.  Après 

.avoir  vu  manquer  tant  de  fois  leurs  def- 

fcins  y  du  QQié  de  la  M^r ,  ils  rcfolurene 
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d'effayer  fi  la  Terre  ne  leur  feroit  pas  ^^^'/s'"" 
plus  favorable.  Léon  ,  principale  Ville 
de  la  Côte  du  N4€;iiqu«,  leur  offroit 
«ne  proye  digne  de  leur  courage  ;  mais 
le  Voyage  étoit  long  par  terre.  D-'ail- 
leurs  ils  manquement  de  Canots ,  pour 
débarquer.  Le  Confeil  fit  tourner  leurs 
premiers  foins  à  fe  procurer  un  fecours , 
qu/ils  ne  pouvoient    trouver  plus   pré-  :  •' 

fetit  que  dans  les  grands  arbres  des  ifles 
de  Quibo  ;  &C  Dampier  en  prend  occa:- 
Tion  d'expliquer ,  avec  quel  art  les  Avan-   . 
turiers  fuppléent   au   défaut  de   toutes 
(pries  d'Ouvriers. 

^Q.  Chaque    VaifTeau  ,   dit-il,  tr,îvailIo!t  Manier?  dont 
'  pour  foi   :  mais  ,  on   avoit    befoin    de''"    Avaatu- 

^,         ,   .  .  '   ,,  ,  riers  font  de» 

S  entr  aider  mytujelJement    pour    lancer  canots. 
les  Canots  à  l'eau,,  parce  qu'on  en  fai» 
foit  quelques  uns  .n  p'us  d'un  mille    de 
la  Mer.   On  coupoit   un   gros   &  long 
arbre ,  qu'on  quarroit  par   le  haut.  On 
le,  tournpit  fur  le  plat,  pour  donner  la 
figure  au  côté  oppofé  ,  qui  devoir  faire 
Je  fond.  Enfuite  ,  on  le  renverfoit   eii- 
■core  pour  le  creufer.  De  plusieurs   mé-. 
thodes ,  celle  qui  parut  la  plus  fure  fut 
de  faire  trois  trous  dans  le  fond  ,  l'un 
devant  ,  l'autre  au    milieu  ,  &    le    troi" 
/léme  e.nhaut  ,  pour  inefurer  ainfi    le 
plus  épais  du  fond  ;    fans  quoi  l'on  au- 
roit  pu  craindre  de  le  faire  plus  mince 
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DAMPitR..  qu'il  ne  devoit  l'être.  On  lui  laifToit 
*^*5'  trois  pouces  d't'paifleur  en  bas  &  un 
demi  pouce  en  haut.  Les  deux  bouts 
etoient  faits  en  pointe.  David  en  fit 
deux  de  trente-fix  pieds  de  long  ,  & 
de  cinq  à  fix  de  large  (45.  Ce  travail 
ne  prit  qu'un  mais  ;  &  lEfcadre  Té 
trouva  prête  à  partir  le  10  de  Juillet. 
Tlspartïntde  Elle  prit  la  route  de  Ria-Lexa^ ,  qui 
rl'xprdition"'^  eft  le  Port  de  Léon.  Après  avoir  p^ffé 
it  Lcon.  entre  la  Rivière  de  Quibo  ô>r  celle  de 
Rancheria  ,  elle  firivit  une  Cate  balïe  ; 
couverte  de  Bois  ,  &  peu  habitée'^- 
pour  traverfer  le  Golfe  de  Nicoya  ,  lé 
Golfe  dé  Dolce  ,  &£  l'IQe  de  Canco, 
Les  vents  étant  fort  variables ,  on  avbit  , 
chaque  jour ,  un  ou  deux  grains  ;  &  le 
fair  ,  pour  toute  la  nuit ,  un  vent  de  terré 
Nord  Nord-Eil.  Le  8  d'Août  ,  à  onze 
degrés  vingt  minutes  j  fuivant  l'obfer- 
vation  de  Dampier  «  les  T ilotes  décou- 
vrirent une  haute  Montagne  ,  qui  s'é- 
ieve  en  pain  de  fucre  ,  &  que  h  fu- 
mée,  quMs  en  virent  foi  tir,  feuf  fil 
VoIcaH-vejo.  prendre  pour  le  P'^olcan  yejo.  Ils  nçi 
purent  en  douter,  après  avoir  porté  le 
Cap  au  Nord.  C'eft  la  route  qui  con- 
duit au  Havre  de  Ria-Lexa.  Ils  double 

rent  cette  Montagne  ,  ôi  tous  les  Caiiotî, 

..I4 
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furent    difpoles    pour  y    defcendre    le    DAMPita.  " 
lendemain.  '^^^• 

Suivons  Dampier.    Nous  laifTâtnes  ,    ^"    '^''^'V, 

..     .,  _,   ..J.  ^      I     •      r  »  tiinetJ  vonti.J[. 

dit-il  ,  nos  Vaiiieaux  a  huit  lieues  de  ru  uxa. 
la  Côte  ,  &  m'étant  embarqué  avec  cinq 
cens  vingt  de  nos  gens  ,  fur  trente  &c 
un  Canots ,  nous  nous  avancjâmes  vers 
le  Havre.  Un  grain  terrible,  accom» 
pagné  de  tonnerres  ,  d'éclairs  &  de 
p!nye ,  nous  jetta  dans  le  dernier  danger- 
Cependant,  après  nous  être  mis  à  couvert 
pendant  la  nuit,  &  la  moitié  du  jour 
fuivant    ,    nous   nous  approchâmes   du  i 

Havre.  Notre  Pilote  le  connoifToit  af- 
fez  ,  pour  nous  mener  à  l'entrée  :  mais  y 
comme  la  nuit  approchoir ,  il  n'eut  pas 
Ja  hardienfe  d'aller  plus  loin  ;  parce  que 
ce  n'étoit  qu'une  petite  Anlé  ,  6si  qu'il 
y  en  a  d'autres  qui  lui  reffemblent.  Le 
lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous 
entrâmes  dans  l'Anfe  ^  qui  eft  extrê- 
mement ferrée ,  &  fi  bafTe  des  deux 
côtés ,  que  la  marée  couvre  des  deux 
rives.  Elles  font  couvertes  de  Mangles 
routes  ,  qui  ne  permettent  point  d'y 
pafTer.  Au-delà  des  Mangles  ,  les  Ef- 
pagnols  ont  une  redoute  ^  pour  s'oppo- 
fer  aux  defcentes.  Quelques  Indiens , 
qui  la  gardoient  ,  ailarmés  par  le  bruit 
de  nos  rames  ,  prirent  auffi-tôt  la  fuite 
vers  Léon.,  Nous  nous  hâtâmes  de  def* 
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da.mpier.  cendre  ,  dans  l'erpérance  de  les  joindre» 
^^*'^'  On  fit  un- détachement  de  q^uatre  cens 
foixante  dix  -  hommes  ,  pour  marcher 
droit  à  la  Ville,  &  je  reçus  ordre  ,  avec 
cinquante-neuf  autres ,  de  demeurer  à 
la  garde  des  Canots. 
Ville  de  Léon.  Leon-  eft  fifuée  à  vingt  milles  dans 
les  Terres.  On  s'y  rend  par  un  chemin 
fort  uni  ,  au  travers  de  plufieurs  grands 
Pâturages ,  &  de  q^ielques  Bois  de  hau- 
te futaye.  A  cinq  milles  du  rivage ,  on 
rencontre  une  Manufacture  de  Sucre. 
On  en  trouve  une  autre  ,.  trois  milles 
plus  loin  ;.  &  deux  milles  au-delà  ,•  on 
paffe  une  belle  Rivière  ,-  qui  a  peu  de 
profondeur.  C'eft  la  feule  eau  qui  s'offre  , 
jufqu'à  deux  railles  de  Léon,  Mais  le 
chemin  eft  droit ,  agréable ,  &  fablon-  ; 
neux.  La  Ville  eft  aflîfe  dans  une  Plai- 
ne ,  à  peu-  de  diftance  du  Volcan,  qui 
s'apperç.oit  de  la  Mer.  Quoique  les  Mai- 
Ions  n'y  foient  pas  hautes ,  elles  font 
fpacieufes,  folidement  bâties,  &  la  plu- 
part environnées  de  beaux  Jardins.  Les 
murs  font  de  pierre  &  les  couvertures 
de  tuile.  Leon  n'eft  pas  célèbre  par  foa 
Commerce,  &  n'a  pas  la  réputation  d  être 
riche  en  argent.  Ses  richefTes  confiftent 
en  Pâturages  ,  en  Beftiaux ,  &  en  Plan» 
talions  de  cannes  de  fucre  (47). 
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Il  étoit  huit  heures  du  matin  ,  lorf-  dampikr.. 
*|ue  les  Avanturiers  ëtoient  fortis  de  ""*^' 
leurs  Canots.  Townley  ,  avec  quatre- pn;'î^^!^^P/.'JÎ^ 
vingt  hommes  délite  ,  faifoit  Pavant- 
garde.  Swan  mafchoit  enfuite  ,  à  la 
tête  de  cent  honrmes ,  fuivis  de  David , 
avec  un  corps  de  cent  foixante-dix  hom- 
mes. Knight  failoit  i'arriere-garde.  A 
quatre  milles  de  la  Place ,  ils  rencon- 
trèrent un  corps  de  Cavalerie,  qui  tour- 
na le  dosa  leur  approche.  To'\t'nley  Vê- 
tant avancé  iufqu'à  la  Ville ,  fans  (^u*il 
fe  préfentât  perfonne  pour  lui  difpurer 
le  paflage,  eut  l'audace  d'y  entrer  avec 
hs  quatre-vingt  hommes.  Il  fut  chargé," 
dans  une  rue  fort  large ,  par  deux  cens 
Cavaliers  Efpagnols.  Mais  ,  deux  ou 
troii  dé  -îeuTs  Commandans  ayanf  été 
lienVcffé»  des  premiers  coups  ,  tout  le 
fefte  prit  la  fuite.  Leur  Infanterie  ,  qui 
étoit  rangée  fur  la  Place  d'Armes ,  au 
«ombre  d'environ  cinq  cens  hommes  , 
fit  auffî  fa  retraite  en  les  voyant  fuir  ; 
&  la  Ville  dertleura  au  pouvoir  des 
Avanturiers ,  qui  cohtintrerent  d'y  entrer 
fuccefîivement  (48). 

Da-mpier  paffe  avec  affeélation  fur 
les  circonfta-nces  du  piHage  ,  pour  faire 
tomber    l'attention    &  la  pitié  fur    urt 
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. Pampier.,     Anglois  ,  nornnié  Swar  ,  qui  fut  maffa- 
*^*''       cré  par  les    Eipagnois.  Cetoit  ,  dit-il^ 
un  brave  Vieillard  ,  âgé  d'environ  qua- 
tre-vingt-quatre   ans ,  ^ui    après    avoir 
fervi    (ous     Crom-wel    dans    la    guerre 
<l'Irlande ,  s'éioit  retiré  à  la  Jamaïque  , 
&  n'aVoit  pas  ceilé  de  fuivreles  Avan- 
turiers.  Il   avoir  retufé    de    demeurer  à 
la  'garde  des  Canots  :  mais  la  toiblefTe 
de  îes  jambes   ne  lui  ayant  pas  permis 
dé:  fuivre  le  détachement ,  il  eut  le  mal- 
heur de  tomber  entre  les  mains  des  En- 
îieitiis,.;  Loi^n  ,de  demander  grâce  ,  pour 
fa  vlé ,  îl  tira  Ton  fuHl  au  milieu  d'eux, 
avec  le  foin  de  garder  un  piflolet  char- 
gé :  &  (ans  reTpeél  pour  fon   âge  ,  qui 
fe    déclaroit,   par   la    blancheur  de  les 
cheveux ,  ils  le  tuèrent  de  pluiieurs  coups. 
Artifice  d'un  Un   autre    Anglois  ,    nommé    Smith   » 
,.  i.gois.        ^uela  fatigue    avoit   aufli    retardé    en 
chemin  ,  fut  traité  plus  favorablement 
par  ceux  qui  le   firent  Prifonnier  ;  &  fa 
captivité  ne  fervit  ,  pas   peu  à   garantir 
fes  Compagnons  du  danger  qui  les  au- 
roit  menacés ,  fi  leur  petit  nombre  eût 
été  reconnu.  Le  Gouverneur  avoit  plus 
de  mille  hommes  fous  les  armes  ;  mais 
Smith ,  qu'il  fe  fît  amener ,  &  qu'il  in- 
terrogea fur  les  forces  des  Avanturie^rs, 
lui  répondit    hardiment    qu'ils    étoient 
mille  dans  la  Place  ,   &  cinq  cens  aux 
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Canots.  Cette  déclaration  fît  perdre  d/.mphx. 
tout  refte  de  courage  ,  à  la  Milice  "^'*'' 
Efpa^nole.  Le  Gouverneur  arbora  le 
Pavillon  de-  trêve ,  &  propofa  de  ra. 
cheter  la  Ville,  plutôt  que  de  la  laifler 
brûler.  On  lui  demanda  trois  cens  mille 
pièces  de  huit  ,  avec  une  certaine 
quantité  de  vivres  &  la  liberté  de  Smith« 
Mais  fà  lenteur  ht  juger ,  qu'il  ne  pen- 
ibit  qu'à  fe  procurer  le  temps  d'aug- 
menter Tes  forces  Les  Avanniriers  , 
commençant  à  craindre  pour  leur^  Ca- 
nots ,  dont  ils  étoient  fort  éloignés  ; 
mirent  le  feu  à  laVille  ,  &  partirent 
chargés  de  butin.  Smith  ne  leiir  fut 
pas  moins  renvoyé  ,  pour  une  femme 
de  qualité,  qu'ils  dounerent  en  échan* 
ge.  Ils  retournèrent  le  fbir  aux  Canots  ; 
&  s'étant  rembarques  le  lendemain  ,  ils 
fe  rendirent  au  Havre  de  Ria-Lexa  , 
•011  leurs  VaiiTeaux  vinrent  mouiller  le 
/néme  jour,  w..    >'  • 

Ce  bras  de  Mer, ^n  .mené  à  Ria-  f'!a-L€xaef- 
Lexa  ,  co«mience  au  Nord  Oueft  du  lotc  ^uc  Le«». 
Havre  6(  s'étend  jufqu'au  Nord.  On 
compte  environ  deux  lieues ,  d'une  IHe 
qui  eft  à  l'entrée  du  Havre,jufquà 
cette  Ville.  Le  Canal  ne  manque  point 
•de' Margeur ,  dans  les  deux  tiers  de  cet 
'efpaeé*  Mais  on  entée  ei^fuite  dans  unô 
*  Anfe  "étroite  6c  profonde  ,-  bordée   des 
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Dampuh.  deux  côtés  de  Mangles  rouges  ,  dont 
^^*^*  les  branches  s'étendent  prefque  d'une 
rive  à  l'autre.  A  niûla  pas  de  l'entrée  , 
l'Anfe  tourne  à  rOueft;&d  dans  cette 
Anle  ,  les  Elpagnols  ont  une  Redoute  , 
qui  t^lt  face  à  i'Ilie.  Ils  y  avoient  mis 
cent;  Soldats ,  pour  s'oppofer  à  la  det 
cente  des  Avanturiers.  Vingt  toifes  au- 
dellous  de  la  Redoute  ,  une  Eflacade 
de  gros  arbres  fermoit  le  palfage  de  ici 
Rivière.  Dix  hommes  ,  ajoute  Dam* 
pier.,  en  auroient  pu  défendre  les  ap- 
proches, contre  mille.  Mais  deux  coups 
de  fulil-  Britent  en  fuite  la  Garnifon 
du  Fçfrt  ,  &  les  Avanturiers  n'eurent 
'befoiii  que  d'une  demie  heure  pou^ 
couper  l'Eflac/ide.  Ils  y  firent  Itur  def? 
cente  ,  &  marchèrent  auffr-tôt  vers  Ria- 
Lexa  y  qui  n'en  eil  éloignée  que  d'un 
demi  mille.  Elle  eu  fituée  dans .  une 
Pirjne  .,  fur  le  bord  d'une  petite  Ri- 
vière.  C.'eft  une    affez    grande    Ville  , 

.^.5iz».i-i  -dont  les  Maifons  fqnt  fort  beiks  ,  inais 
^épar&es  par  <ies  Cours  -&C  dçs  Jar- 
dins. Le  fond  du  Pays  eft  uriC  terre 
glaiie,  forte  &  jaunâtre,  qui  ,  joint  à 
quantité  -d'Anfes  &  de  Marais',,  rend 
l'air  pefant  &  mal  fain.  Gn  ne'  laiffg 
p^s  d'y  trouver  divetfes  fofttesi des  fruits ^ 
fjuaruité  de  poix  &  deréiir^^Uuçbanr 
9fTs  ,^ésmii,op.  fait  des   cordages ,  de 

Manufadures 
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Manufa^lures  de  Sucre,  &  des  Maifons     CAuntR.. 
de  Campagne  ,  où  Ton  nourrit  un  grand  ^' 

nombre  de  Belliaux.  Les  Avanturiefs 
entrèrent  dans  la  Ville  ,  fans  aucune 
apparence  d'oppofition.  Ils  trouvèrent 
les  mailorïs  déiertes  ;  mais  les  Habitans 
n'ayant  pu  tranfpoFter  toutes  leurs  pro- 
vilions  j  il  y  reftoit  beaucoup  de  fari- 
ne,  de  poix,  de  réfine  &  de  cordages, 
qui  furent  envoyés  à  bord.  Les  Parcs  de 
Beftiaux  &  les  Manufa6lures  de  Sucre 
ne  furent  pas  plus  épargnés.  Après  avoir 
employé  huit  jours  au  pillage,  »  quel- 
»ques-uns  de  nos  BràUurs  ,  raconte 
»  palfiblement  Dampier  ,  mirent  le  feu 
»  à  la  Ville  ,  je  ne  fçais ,  ajoûte-t-il ,  qui  ^, 
y,  leur  en  donna  l'ordre  ;  mais  nous 
-» rentrâmes  dans  nos  Canots,  à  la  vue 
»  des  flammes  (49).      ^  sépamio^ 

On    croit    entendre  ici   qu'ils   furent  ^^^  A/ami' 
■fatisfaits   de    leur   butin ,  puifque    fans  "*"* 
aucun  -fujet  de  querelle  ou  de  refroidif-  ' 
fement  ,  ils   prirent   occafion  du  defir 
que  les  uns  avoient    de    retourner  fur 
lés  Côtes  du  Pérou  ,  &:  les  autres  d'al- 
ler plus  loin  vers  l'Oueft,  pour    rom- 
pre leur  fociété.   Dampier  ,    qui  avoit 
été  jufqu'alors  avec   le  Capitaine  Da- 
vid ,  paifa  fur  le  Vaiffeau  de  Sw^n  ;  6c 

(49)  Page  ajj. 
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Ha.mpur,     joignant  toujours  la  curiofité  d'un  Voya- 
i<8).       g,.ur  aux  exercices   d'un  Avanturier,  il 
protefte  que  dans   ce  changement  il  ne 
ïe  propola  que  d'acquérir  quelque  con- 
■TioifTance     des    Parties    Septentriona'es 
.du  Meviqt'e.  Il  fçavoit  ,  dit-il ,  que   le 
■Capitaine  Swan    avoit  deffein    de   s'a- 
vancer ,  autant    qu'il  pourroit ,  ^u  côté 
du  Nord  ,  &  de  pafler  enfuite  aux  In- 
des Orientales.    Tovnley    voulut   être 
de  ce   Voyage  avec  Tes  deux  Barques  « 
&  les  autres  luivirent  le  Capitaine  Da- 
vid. Ils  emportèrent   tous,  de  Léon  & 
de  Ria-Lexa  ,  des  fièvres  malignes,  qui 
vengèrent  long-temps  les  Erpagnols   du 
pillage   &  de   l'incendie    de    ces  deux 
Villes  (59). 
2>aînpier  part      Svan    comptoit  trois  cens  quarante 
.wt&cS-vin.     hommes   dans  fon  Vaiffeau  &  l'ur  trois 
Barques  ,    <:îui   s'étoient  déterminées  à 
le   fuivre.   Us    mirent  à  la  voile  Je    3 
-de  Septembre  ,  pour  faire  route  à  l'Oueft 
en  s'éloignant  de  la  Côte.  Mais  l'ayanf 
revue  k   14  »  ^  douze  degrés  cinquan^ 
te   minutes  ,  ils    découvrirent    auiîitôt 
ie  Volcan  de    CuatHnala  ,  haute  Mon- 
tagne à  deux  pointes ,  <jui  ont  l'appa- 
rence de  deux  pams  de  fucre  ,  &  dont 
il  fort  Touvent  du  feu  &  de  la  fumée, 
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<juatimala ,  dont  elle  tire  fon  nom  ,  dampu».. 
eft  une  Ville  fameure  par  la  quantité  '^*^' 
d'Indigo  ,  d'Anatte  ,  de  Cochenille  &  culumara!  ^ 
de  Silveflre  ,  quatre  précieures  teintu- 
res qu'elle  fournit  à  l'Europe.  Elle  eil 
iituée  au  pied  de  la  Montagne ,  à  huit 
lieues  de  la  Mer  du  Sud,  &  fuivant  leii 
Elpagnols  ,  à  quaratite  ou  cinquante 
lieues  du  Golfe  de  Marique,  dans  la 
Baye  de  Honduras ,  fur  la  Mer  du  Nord, 
Dampier,  appercevant  pour  la  première 
fois  le  Volcan  ,  d'environ  vingt-cinq 
lieues,  y  vit  de  la  fumée  fans  aucune 
flamme.  Les  Terres  voifines  de  la  Mer 
font  affez  élevées  ;  mais  elles  paroiffent 
bafles ,  en  comparaifon  des  a^itres  Par» 
ties  du  Pays.  L:î  Mer  ,  à  huit  ou  dix 
lieues  de  la  Côte  ,  étoit  couverte  de 
troncs  d'arbres  ,  que  Dampier  appelle 
^ois  flottans  ,  &  qu'il  n'avoit  vus  nulle 
part  en  fi  grand  nombre.  Ils  étoient 
mêlés  de  pierre  de  Ponce ,  qui  venoient 
apparemment  des  Montagnes  ardentes , 
&  que  les  violentes  pluies  de  cette  Ré- 
•-g  on  entraînent  fur  la  Côte  (51). 

A  quatorze  degrés  trente  minutes  de  Beauté  H'iiitè 
latitude  du  Nord  ,  en  côtoyant  l'Oueft  côte  du.wc 
avec  un  bon  vent  de  Nord ,  on  s'avança  ^'^"^* 
vers  une  Côte  extrêmement  haute  ,  qui 
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»AM*if^.     ^jg^j  jç  l'Eft  ,  &  qui  s'étend, dans  le 
Pays  ,  beaucoup  plus  loin   que  ia  vue. 
Après  l'avoir  luivie  pendant  dix  lieues , 
on  la  vit  finir  du  côté   de  l'Oueft  par 
une  fort  agréable  Colline  ;    &  le  Pays 
qui  fuccede  eft  d'une  beauté  qui  caufe 
de  l'admiration.  Ce  font  de  riches  Pâ- 
turages ,  entremêlés  de  Bois  charmans , 
que  de  hautes  Montagnes  de  fables  met- 
tent à  couvert   des    inondations    de   la 
Mer.   Les  vagues  font    fort  hautes ,  fur 
toute  cette  Côte.  Elles  battent  le  rivage  , 
avec  une  violenee  qui  le  rend  inaccelTibie 
aux  Canots,   Townley  ,   qui  étoit  àeC- 
cendu  quelques  jours  auparavant ,  avec 
une  centaine  d'hommes ,  dans  l'efpérance 
de  trouver  une  Ville  nommée  Tecoante- 
peque  ,  où  les  Livres  Efpagnols  font  paf- 
îer  une  groffe  Rivière ,  revint  à  bord  , 
avec  le  chagrin  de  n'avoir  pu  la  décou- 
vrir. On  fe  remit  à  côtoyer  l'Oueft  après 
fon  retour  *  &  l'on  Ht  encore  vingt  lieues, 
jufqu'à  Tangole,  petite  Ifle  affez  haute, 
&  bien  pourvue  d'eau  &  de  bois,  où  le 
mouillage  eft  fort  bon.  On  continua  de 
fuivre  la   Côte  l'efpace  d'une  lieue  ,  & 
l'on  découvrit  enfin  un   Port ,  à  quinze 
degrés  trente  minutes.  Il  fe  nomme  Ga- 
pertde  Ci-  tulco.  Dampier  le  croit  un  des  meilleurs 
du   Mexique.  A  la  diftance  d'un   mille  , 
du  cô.é  de  l'Eft  ,  on  rencontre  une  pe- 
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tîte  Ifle,  fort  proche  de  la  Terre  ;  &  dampur, 
l'entrée  du  Port  eft  remarquable  ,  par 
un  gros  Rocher  creux  ,  où  la  Mer  entre 
avec  un  grand  bruit  qui  fe  fait  entendre 
de  fort  loin.  Chaque  vague  ,  qui  s'in- 
troduit dans  cette  efpece  de  caverne  , 
fait  fortir  l'eau  par  un  petit  trou  qui  eft 
au  fommet  ,  comme  par  un  tuyau  ,  ôt 
lui  fait  prendre  en  fortant  la  figure  des 
jets  d'eau  qu'on  voit  lancer  aux  Baleines. 
Les  Efpagnols  ont  nommé  ce  Rocher 
Buffadore.     La  largeur    du    Havre    eft   Rocher  nom- 

y,  •"     .  ■  .,1  r  II  nié  BufFadorc 

d  environ  trois  milles ,  fur  un  de  large.  ^^^  lance  4 
C'eft  le  côté  de  l'Oueft  qui  offre  la  meil-  !'«"• 
leure  Rade  pour  les  petits  Bâtimens  , 
parce  qu'ils  y  font  fort  à  couvert ,  6c 
que  dans  les  autres  parties  ils  feroient 
expofés  aux  vents  du  Sud-Oueft  ,  qui 
foufflent  fouvent.  Le  fond  eft  par- tout 
d'une  égale  bonté  ,  depuis  fix  braffes 
iufqu'à  feize.  Au  fond  de  l'efpace  ,  on 
'  trouve  un  beau  ruifteau  d'eau  douce ,  & 
une  petite  Chapelle  entre  des  arbres  ;  à 
deux  cens  pas  de  la  Mer  ;  feul  refte  d'une 
Ville  ou  d'un  Village  qui  fut  ruiné  par 
le  Chevalier  Drake.  Le  Pays  eft  orné  de 
grands  arbres  ,  fi  beaux  &  fi  couverts  de 
fleurs ,  que  Dampier  met  l'agrément  de 
ce  fpe(^acle  au-deftus  de  tout  ce,  qu'il 
avoit  jamais  vu  de  la  même  nature. 
Townley  fe  mit  à  la  tête  d'un  Parti  ^ 
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D/MPïEK,    pour  aller  chercher ,  dans  le  Pays ,  des. 

.  .  *'        Maifons  ou  des  Habitans.  Il- marcha  du 
capâlha.       côté  de  l'Eft ,  jufqa'à  la.  Rivière  àeCa- 
palita  ,  qui  n'eft  pas  à  plus  d'une  lieue  de 
Gatulco.  Quoiqu'elle  Toit  fort  rapide  , 
deux  de  (ts  gens  la  paiTereiw  à  la  nage, 
&  prirent  trois  Indiens ,  qui  furent  ame- 
nés à  bord  ;  mais  on  ne  put  fe  faire  ex- 
pliquer ,  par  leurs  ftgnes  ,  fi-  les  Efpa- 
gnols    avoient     quelque  EtabliflWnent 
yoifin.  Cependant.  Townley  prit  le  par- 
ti de   retournera  terre  ,  avec  cent  qua- 
rante hommes  ,  dans  la  réfolution  de  fe 
faire  conduire  à  la  première  Habitation , 
par  un  de  ces  ftupides  Indiens.  Dampier 
voulut  courir   au$  les.  rifques  de  cette 
téméraire  entreprife.  Ils  firent   quatorze 
railles,  pour  arriver  à  la  vûed*un  Villa» 

village  In-  g^  >  OU  ficn  ne  leur  parut  capable  de  les 

iicn.où  Dam-  faire  repentir  de  leur  audace.  Les  Habi- 

t)ier  voit  de  la.  /      •      ^   j  ri  '     r 

Vanille,  qu'il  t^ns  ctoient  des  gens  hmples ,  qui  iz 
nomme  vi-  raflurereiit  aux  premiers  fignes  d'amitié. 
^^  °'  Ils  fça voient  quelques  mots  d'Efpagnol  ,_ 

&  l'on  apprit  d'eux  que  tout  ce  Pays  eft 
fous  la  dépendance  de  l'Efpagne  :  mais 
ils  ajoutèrent  qu'on  voyoit  peu  d'Efpa- 
gnols  dans  leur  Canton.  Dampier  ob* 
ierva  qu'ils  faifoient  fécher  ,  au  Soleil , 
«ne  grofle  quantité   de  Vanille  (52,)  ; 

(5>)  Il  la  nomme  VineK    H  traite  toujours  la  Plante 
lo  ,ii  liant  fa  defcrif  ci«n ,    de  Vigne,  Le  Vmello ,  dit» 
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quoique  leur  Pays ,  depuis  la  Mer  juf- 
qu'au  Village  ,  ne  foit  qu'une  terre 
noire ,  mêlée  de  pierres  &  de  rochers  y 
&  couverte  de  grands  arbres. 

En  fortant  du  Havre  de  Gatulco  ,  le 
n  d'06lobre ,  Dampier  obferva  que 
pendant  l'efpace  de  vingt  ou  trente; 
lieues ,  les  terres  font  à  l'Oueft  &  un- 
peu  au  Sud.  n  fa'lut  fuivre  la  Cote  d'aufl^ 
près  qu'il  étoit  poffible ,  parce  que  les- 
vents  de  Mer  étoient  toujours  contrai- 
res,   &  qu'à  l'Eft  on  fut  arrêté  par  u» 


DAMPI£1U 


\]  ,  e(l  une  ptrte  goufl:  , 
pleine  de  pecites  graines 
noires.  Elle  eft  d'environ 
quatre  ou  cinq  pouces  de 
long,  te  delà  greflcarde 
la  côte  d'une  feuille  de  Ta- 
bac ,  à  laquelle  elle  reTTcm- 
ble  fort  quand  elle  eft  fé-- 
die.  Elle  croît  lur  un  petit 
pied  de  Vigne,  qui  monte 
9c  Ce  foutient  â  la  faveur 
desatbres  voifins ,  autour 
d  fqusit  elle  s'eiitorrilie 
C'eft  d'abord  une  fleur  jau- 
ne, d'où  procède  enfui  ce  la 
gou(re.  Elle  eft  verte  en  fe 
formant .  mais  à  mtfure 
qu'elle  mfurit ,  elle  deviejit 
iaunr  Alors  les  indiens  , 
qui  coltivent  cette  Plante  , 
ia  cueilJent  &  l'cxpof  at  au 
Soleil  i  ce  qui  la  rend  dou- 
ce &  d'un  gris  chàtein  En- 
fuite  ,  ils  la  ]>reilcnt  fou- 
vent  entre  leurs  do'gts  , 
mais  fan?  l'applatir.  Je  ne 
ii^its  s'ils  y  fom  autre  cho> 


(è.mais  j'ai  vu  Us  Efpa- 
gnolj  polir  ce  fruit  avec  de 
l'Iiuile  1!  y  a  quantité  de- 
ces  V'gnes  à  Bocca-Toro, 
où  j'ai  tflayé  d'en  cultiver. 
Je  n'en  ai  piu  venir  à  bout, 
ce  qui  n!e  fait  croire  que 
les  Indiens  ont  pour  cela 
quelque  ftCïct  que  j'igno- 
re. Un  Anglois  nommé 
Cfée, homme  fort  curieux  , 
ne  fut  pas  plus  heureux  que 
moi  II  fçavoic  la  langue 
I  fsagnok  ;  il  avoir  été  Pri- 
fonnier  fcpt  ans  à  Porto» 
Bello,  &  à  Carthagtne  ; 
cependant  ,  toutes  fes  re- 
cherches n'avûient  pu  lui 
faire  trouver  petfonne  qui 
entendirle  management  du 
Vinello  Outre  l'ufage  que 
les  Efpagnolï  en  font  pour 
parfumer  le  Chocolat  , 
quelques-uns  en  itietteiK 
parmi  le  Tabac  ,  pour  lin 
donner  une  odeut  agréa* 
blc.  Ibid.  P»%t  a  s  l. 
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damuer.     Courant ,  qui  obligea  de  mouiller  à  Sacrï-^ 
***'•       ficio  ,    petite   Ifle    verte  ,     d'un    demi 
](ïe  de  sacri-  ^ille   de  longueur ,  à  la  diftance  d'une 
lieue  de  Gatulco.  Une  belle  Baye  ,  qu'on 
découvre  à  l'Oueft  de  i'ifle  ,  n'étant  pas 
moins  dangereufe  par  les  rochers  ,  dont 
elle  eft  remplie  ,  la  meilleure  Rade  eft 
entre  l'Ifle  de  la  Terre  ferme  ,  à  cinq 
ou  fix  braiïes    d'eau.    Après  avoir  levé 
l'ancre   ,     on     continua    de  fuivre  une 
Côte ,  où  la  Mer  eft  fort  groffe  ,  &  qui 
ne  lâiffe  pas  de  s'ouvrir  par  quantité  de 
Bayes  fablonneufes.  De  quatre  Canots, 
qui    avoient   été    détachés    pour    aller 
reconnoître  Port  Angds  ,    deux   revin- 
rent  à  bord  ,    le  22  ,  fans  l'avoir   pâ 
trouver  ;   &  les    deux  autres  emportés 
par  le  vent ,  ne  reparurent  que  plufieurs 
jours  après. 
PortAngelï.       Cependant  ,  on  étoit  alors  vis-à-vis 
de  Port  Angels ,  que  les  Pilotes  du  Vaif- 
feau    reconnurent    plus     heureufement. 
C'eft  une  grande  Baye  ouverte  ,  avec 
deux  ou  trois  Rochers  à  l'Oueft  ;  &  le 
mouillage  eft  fur ,  dans  toutes  fes  par- 
ties ,  à  trente  ,  vingt  ,   &  douze  brafles 
d'eau  :  mais  jufqu'à  douze   brafles ,  on 
y  eft  expofé  à  tous  les  vents  de  Mer. 
Le  flux  y  monte  au  Nord-Eft  ,    de  là 
hauteur  de  cinq  pieds  ;  6c  la  Mer  y  eft 
toujours  fi  graffe ,  qu'on  ne  peut  gué-: 
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res    defcendre   au   rivage  qu'à  l'Oueft,    ^"^^l^- 

derrière  les  Rochers.  Dampier  s'étonne 

que  les   Efpagnols  comparent  la  bonté 

de  ce  Havre  à  celle  de  Gatulco  ,  qui 

eft  une  Rade  prefqu^  fermée.  Il  n'ert  pas 

aifé  de  le  connoûre  au  portrait  qu'ils  en 

font  ;  &  de-là  venoit  l'erreur  des  deux 

Canots  :  mais  on  le  diftingue  plus  faci- 

jement  à  (qs  propres  marques  ,  &  par  fa 

latitude  ,  qui  eft  de  quinze  degrés  du 

Nord.  La  Côte  ,  qui  le  borne ,  eft  élevée. 

Le  terroir  ,  dans  quelques  endroits ,  en 

eft  rouge  ôc  fablonneux  ,  mêlé  de  Bois 

&  de  Pâturages ,  &  remarquable  par  la 

grandeur  de  fes  arbres.  Les  Avanturiers 

y  trouvèrent  de  l'eau  douce  &  quantité 

de  Beftiaux. 

Le  27  ,  ayant  remis  à  la  voile  ,  ils 
allèrent  mouiller,  à  feize  braffes  d'eau , 
près  d'une  petite  Ifle  ,  dont  les  Efpa- 
gnols ne  parlent  point  dans  leurs  Livres 
de  Marine  ,  fituée  à  moins  d'un  mille 
de  la  Terre-ferme  y  &  ftx  lieues  ,  à 
l'Oueft ,  de  Port  Angels.  Le  lendemain ,  Lac  Mh* 
à  la  vue  d'une  Côte  remplie  de  petites 
■Montagnes  &  de  Vallées ,  ils  rencontrè- 
rent les  deux  Canots  qu'ils  croyoient 
perdus.  Ces  deux  petits  Bâtimens,  ayant 
•remonté  fort  loin  pour  trouver  Port  An- 
;gels,  étoient  entrés  à  leyr  retour  dans 
'.iiiie  grande  Riviçre  ,  où  ils  avoient  été 

F  Y 
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Dâmpier.     furprls    par    cent    cinquante    Efpagnok, 
'^'*'        Mais  il    s'étoiem  fauves  ,,    fans     autre 
difgrace  que  celle  d'un  homme  blefie  ; 
&  de-là  ils  étoient  entrés ,  à.feize  degrés 
quarante  minutes  de  latitude  du  Nord  ^ 
dans  un  Lac  d'eau  falée  ,  où  ils  avojent 
trouvé   quantité   de   PoifiTon  fec ,  donc 
ils  apportèrent  une  partie  à  bord.  L'en- 
trée de  ce  Lac  n'a  pas  dix  toifes.de  large. 
Elle  a  de  chaque  côté  ,   des.  Rochers 
afiez  hauts  ,.  derrière  Isfquets  plufieurs 
perfonnes     peuvent    s'embufquer    fort 
îvvantageufement  ,.  pour    en    défendre 
T>ang:rsa«-  l'accès.  Swan,  regrettant  le  poiiTon  que 
quel  les  Avan-  jgj  f^Q^x  Canots,  n'avolent  pu  charger  « 

tuners  y    font  ^  .  11 

c.xpoiés»  en  ht  partir  un  avec   douze   hommes,, 

pour  aller  prendre  le  refte.  Mais  les  Ef- 
pagnols  ,  qui  avoient  vu  cirparoître  une 
partie  de  leur  provifion  ,  s'étoient  af- 
femblés  derrière  les  Rochers.  Ils  laiffe- 
rent  avancer  le  Canot  jufqu'à  l'extré- 
mité du  Canal ,  qui  eft  long  d'un  quart 
de  mille  ,  &  faifant  feu  tout  d'un  coup , 
ils  bleflerent  plufieurs  de  leur>  Enne.- 
mis.  Dans  leur  première  conflernation  , 
les  Avanturiers,  n'ofant.  retourner  par 
la  même  voye  ,  s'avancèrent  dans  le 
Lac  ,  &  ramèrent  jafqu'au  centre  ,  où 
ils  fe  trouvèrent  hors  de  la  portée  du 
fufil.  De-Ià  ,  ils  cherchèrent  des  ye^jx 
quelque  ouverture ,   pour  fortir ,    plus 
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large  que  celle  par  laquelle  ils  étoient  damuek» 
entrés:  mais,  n'en  appercevant  aucu-  **'*' 
ne  ,  \h  payèrent  deux  jours  &  trois 
nuits  dans  cette  fituation.  Le  Vaiffeau 
&  les  trois  Barqxies  étoient  à  l'ancre, 
trois  lieues  au-dedous  du  Lac  ;  &  Swan  , 
loin  de  s'aiiarmer  du  retardement  de 
fon  Canot  ,  s'imagina  que  les  douze 
Avamuriers  avoient  fait  quelque  dé- 
couverte  importante  ,  qui  les  occupoit 
plus  utilement  que  là  pêche.  Cepen- 
dant plufieurs  coups  de  fufil  ,  qui  fe 
firent  entendre  du  côté  du  Lac  ,  poi- 
vrent Townley  à  s'avancer  avec  fa 
Barque.  Il  comprit  bientôt  l'embarras 
de  hs  Compagnons;  &  débarquant 
proche  des  Rochers  ,  il  chaiïa  les  Efpa- 
gnols  de  cette  retraite.  Sans  un  fecours 
fi  préfent ,  le  fort  des  douze  Avantutiers 
auroit  été  de-  mourir  de  faim  au  milieu 
du  Lac ,  ou  d  être  madaerés  par  leurs 
Ennemis  (^3). 

Swan  continua  de  faire  côtoyer  Rocheri'isi. 
l'Oueft  ,  avec  le  vent  de  rerre  &  Ja  8*"'"' 
Éaveur  du  Courant.  Le  1  de  Novembre, 
©n  paflfa  près  d'un  Rocher  ,  que  les 
Efpagnols  nomment  Algatros.  Le  Pays 
voifin  eft  couvert  de  Dois,  &  montueux. 
dans  1  eloignement.  On  apperçoit ,  près- 

tj-jj  Pagei  a-ji   fit  pfécwdeniej. 

ivii 


i3i  Histoire  générale 


dampier..     du  rivage  ,  fept  ou  huit    Rochers,  forr 
*^*^*        remarquables  par    leur    blancheur ,  qui 
font  éloignés  de  cinq   ou  fix  milles ,  à 
rOueft    d'Algatros.    A   quatre   ou  cinq 
milles  du  rivage,  au  Sud-Quart-d'Oueft 
de    ces   Rochers  ,  un  dangereux   banc 
de  fable  ,  s'élève  prefqu'à  la  furface  de 
l'eau.  Deux  lieues ,  à  TOueft  des   mê- 
mes Rochers,  on   rencontre   une  affez. 
grande    rivière ,  qui    forme   une   petite 
ïlle  à  l'on  embouchure,  &  dont  le  Ca- 
nal ,  du  côté  de    lOrient ,  eft  bouché 
par  des  fables  ;  mais  celui  de  l'Oueft  ell 
affez  creux  pour   recevoir   des  Canots. 
Les  Efpagnols  ,  ont  fur  (es  bord^    une 
Redoute  ,  qui  commande  TAiguade  ,  & 
qui  n'empêcha    point    les    Avanturicrs 
d'y  defcendre  ,    quoiqu'elle    n'eût   pas 
moins  de  deux  cens  hommes  pour  fa. 
Ratfon  qai  ^éfenfe*  Dampier   confeffe,  avec  ingé- 
donoit  de  l'a- nuité  ,  que  fi    les   Efpagnols   prenoient 
/wlnfurietT^  aisément  la  fuite,  malgré    la    force   de 
'ior  les  Efpa-  leurs  rctranchemens  &  la  fupériorité  de 
*^°^  leur   nombre  ,   c'efî    qu'ils  manquoient 

de  petites  armes  à  feu  ,  dont  les  Avan- 
turiers  étoient  mieux  pourvus-.  Il  fe 
trouva,  dans  le  Fort,  une  grofle  quarr- 
tité  de  fel  ,  qu'ils  tenoient  en  réferve 
-pour  faler  le  poiffon  qu'ils  prenoierrt 
dans  le  Lac.  C'efl  prefque  uniquement 
une  efpece  de  Brochet  que  les  Angloia. 
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nomment  Snook,  &  qui  n'eft,  ni  d'eau  dampii:^. 
douce  ,  ni  de  Mer.  Sa  longueur  eften-  *^*^* 
viron  d'un  pied.  Il  eft  rond ,  &  de  la 
■grofleuT  du  bas  de  la  jambe,  avec  la 
tête  un  peu  longue  &  l'écaillé  blanchâtre. 
L'abondance  en  efl:  extrême  dans  tous 
les  Lacs  falés  de  ces  Régions.  Mais  , 
Dampier  ignore  comment  les  Efpagnols 
le  prennent.  Jamais  les  Avanturiers  ne 
trouvèrent  fur  cette  Côte ,  ni  filets ,  ni 
hameçons ,  m  lignes  ,  ni  môme  une 
Barque  ou  un  Canot. 

Ils  marchèrent  l'efpace  de  deux  oa 
•trois  lieues  dans  le  Pays,  fans  y  ren- 
contrer plus  d'une  maifon  ,  où  quel- 
tjues  Mulâtres,  qu'ils  firent  Prifonniers  , 
leur  apprirent-  qu'un  VaifTeau  de  Lima 
étoit  nouveHement  arrivé  au  Portd'A- 
capulco.  Townley  ,  qui  ne  refpiroit  que 
Foccafion  de  fe  procurer  un  bon  Vaif- 
feau  ,  la  crut  certaine ,  s'il  pouvoit  per- 
suader à  (es  gens  d'entrer  avec  lui  dans 
ce  Port.  Il  en  fit  aufTi-tôt  la  propofî- 
tion.  Elle  fut  approuvée  de  tous  les 
Equipages  ,  malgré  Toppoiition  du  Ca- 
pitaine Swan  ,  qui  en  repréfenta  vive- 
ment le  danger.  Mais  l'avis  de  Tovn- 
iey  ayant  prévalu  ,  on  remit  à  la  voile 
pour  continuer  de  côtoyer  l'Oueft  vers 
-Acapulco.  Le  7  ,  on  en  découvrit  les. 
Iiauteufs  j  à  la  diflance  d'env-iroii  doue- 
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Dampuk.  ze  lieues ,  fur-tout  une  Montagne  ron- 
*^***  de ,  entre  deux  autres  ,  <■  ont  la  plus- 
Occidentale  ,  qui  eft  fort  grofle  &C 
d'une  hauteur  extraordinaire  ,  fe  ter- 
mine par  un  double  fommet,  de  la- 
forme  de  deux  mammelles.  Celle  qui 
regarde  l'Orient  eft  plus  haute  &;  plus 
pointue  ,  que  celle  du  milieu.  Depuis 
la  dernière  de  ces  trois  Montagnes  ,, 
îa  terre  s'allonge  en  penchant  du  côté 
de  la  Mer,  &  finit  par  une  Pointe 
haute  &  ronde.  Vers  le  foir ,  Townley 
prit  cent  quarante  hommes  dans  douze 
Canots  ,  pour  tenter  l'entrepnfe  quM 
avoir  conçue, 
s'niation  du  Le  Port  d'Acapolco  eft  également^ 
lako.  ^'*  lafge  &  commode.  On  rencontre  à  l'en» 
trée  une  petite  Ifle  baffe  ,  qui  s'étend 
d'un  mille  &  demi  de  l'Eft  à  l'Oueft , 
&  qui.  n'a-  pas  plus  d'un  demi  mille  de 
largeur.  Le  Canal  eft  bon  de  chaque 
côté  en  prenant  l'avantage  du  venti- 
Qn  entre  par  un  vent  de.  Mèr ,  com- 
me on  fort  par  un  vent  de  Terre  ;  6c 
ces  deux  vents  font  favorables  tour-à- 
rour  ,  l'un  le  jour  l'autre  la  nuit.  Le 
Canal  Occidental  eft  le  plus  étroit  ^ 
mais  il  eft  fi  profond,  qu'on  ne  peut  y. 
mouiller,  C'eft  celui  par  lequel  pafte  les* 
Vaifleaux  de  Manille  ;  au  lieu  que  ceux, 
de  Lima  prennent  le  Canal  du  Sud-Oueft?- 


Dampiera 
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Le  Port  s'étend  ,  environ  trois  milles 
au  Nord  ;  enfiùte  ,  s'étréciiTant  beau-^ 
coup,  il  tourne  à  l'Oueft,  &c  règne en^- 
core  l'efpace  d'un  mille.  La  Ville  eft  au 
Nord-Oueft ,  à  l'entrée  de  ce  paflage 
étroit.  Elle  eft.  défendue  ,  vers  le  riva- 
ge ,  par  une  Platte-forme ,  montée  de 
plulîeurs  pièces  de  canon.  Sur  la-  rive 
oppofée  ,  du  coté  de  TEft ,  on  a  bâti  un 
Fort  ,  qui  n'a  pas  moins  de  quarante 
pièces  de  gros  calibre.  Les  Vaiffeaux 
paflent  ordinairement  vers  le  fond  du 
Havre  ,  entre  le  canon,  du  Fort  & 
celui  de  là  Platte-forme. 

Tow.nley  fut  d'abord  afifàilli  d'un 
grain  violent  ,  qui  faillit  d'abréger  Ton 
expédition  par  Je  nauffrage  de  tous  Tes  vaifliau. 
Canots.  Cependant  il  eut  le  bonheur 
d'entrer,  la,  féconde  nuit  ,  dans  un  bon. 
Havre  ,  nommé  Port  Marquis  ,  une 
lieue  à  l'Eft  de  celui  d'Acapulco.  Là> 
fes  gens  employèrent  tout  le  jour  à  faire 
fécher  leurs  habits ,  leurs  armes  &  leurs 
munitions.  La  nuit  fuivante  ,  ils  s'avan- 
cèrent vers  le  terme  de  leurs  efpéran? 
ces.  Dans  la  crainte  d'être  entendus  , 
ils  ne  fe  fervirent  pomt  de  leurs  rames  '^ 
mais  agitant  leurs  avirons  fans  les  faire 
fortir  de  l'eau,  comme  s'il  eutélé-quef^ 
tion  de  pêcher  une  Manate ,  ils  a-rive- 
rent  fort  près  de  la  Ville  j  o\x  ils  trou- 


Townlcy  en- 
treprend d"y 
enlever        un 
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Dampiir..  verent  le  Vaiffeau  entre  la  Platte-forme 
niS'  &  le  Fort  ,  à  cent  verges  de  lun  & 
de  l'autre.  Après  l'avoir  afiez  coniidéré 
pour  reconnoître  le  danger  de  leur  en- 
treprife  ,  ils  la  jugèrent  tout-à-fait  im- 
poffible.  Alors  ,  retournant  avec  autant 
de  précaution  qu'ils  étoient  venus ,  ils 
ne  furent  pas  plutôt  hors  de  la  portée 
des  Forts  ,  que  dans  le  chagrin  d'avoir 
fait  une  courfe  inutile,  ils  defcendirent 
au  rivage  ,  pour  donner  brufquement 
fur  une  Compagnie  d'Efpagnols  ,  qui 
av«t  été  poftée  dans  ce  lieu  depuis  le 
jour  précédent.  Mais  ils  ne  lui  firent  pas 
d'aotre  mal  que  de  l'effrayer  par  le  bruit. 
Le  jour  qui  parut  bientôt  ,  leur  donna 
k  temps  d'obferver  ,  de  l'entrée  du 
Havre  ,  tous  les  mouvemens  qui  fe 
faifoient  autour  de  la  Ville  &  du  Forp. 
Enfuitô  ,  ils  revinrent  à  bord  ,  fatigués  , 
affamés ,  &  défefperés  de  leur  avantu*- 
re  (54). 
côté  à l'oueiv  Le  ix  ,  ils  firent  voiles ,  pour  s'avan- 
<c  ce  Port.  QQf  pl^s  4  l'Oueft  ,.  avcc  un  vent  de 
-Terre,  qui  eft  ordinaiferaent  Nord-Eft 
fur  cette  Côte ,  tandis  que  les  vents  de 
Mer  y  font  Sud-Oueâ.  Ils  pafTerent  près 
d'une  Baye  fablonneufe  ,  qwi  a  plus  de 
•  YÏngt  lieues  de  long.  La  Mer  y  bat  avec 
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i«&i. 


tant  de  violence  ,  qu'il"  eu  impoffible  davpce 
aux  Canots  d'en  approcher.  Cependant 
le  mouillage  n'en  eiï  pas  moins  bon  , 
à  un  mille  ou  deux  de  la  Cote.  Elle 
produit  diverfes  fortes  d'arbres ,  furtouc 
des  Palmiers  ,  qui  forment  quantité  de 
petits  Bois  ,  d'un  bout  de  la  Baye 
jufqu'à  l'autre.  L'intérieur  du  Pays  e(ï 
rempli  de  petites  Montagnes  ftériles^, 
entre  lefquelles  on  découvre  autant  de 
\  petits  Vallons  d'une  verdure  agréable» 
La  Montagne  de  Petaplan  fe  fait  re- 
marquer à  l'Oueft  de  la  Baye  ,  vers  dix- 
fept  degrés  trente  minutes  de  latitude 
du  Nord.  C'eft  une  pointe  ronde,  qui 
s'avance  dans  la  Mer ,  &  qu'on  prend 
de  loin  pour  une  Ifle.  Les  Avanturiers 
firent  plufieurs  defcentes  au-delà  de  cette 
Montagne.  Entre  plufieurs  fortes  de 
Poiflbns  ,  qu'ils  y  prirent  en  abondan- 
ce ,  Dampier  vante  le  Poijfon  Juif{'^<^^^ 
qui  reH^embîe  fort  au  Merlus ,  avec  cette 
différence ,  qu'il  eft  beaucoup  plus  gros. 
Il  pefe  trois  ,  quatre  &  jufqu'à  cinq  cens 
livres.  Sa  chair  eft  ordinairement  fort 
grafle  ,  mais  d'un  excellent  goût.  Il  a 
la  tête  large  ,  &  les  écailles  fort  graa- 

(îï)  II  croit  qu'on  lui  fuivant  la  T.oi  Mofaïque. 

a  donné  ce  acm  ,  parce  Auflî  les  Juifs  en  mangent* 

qu'ayant    des     ('cailles  if.  ils    fans    fciupule.     Uni, 

ies  iiâgcoifes  >  iled  net,  page  264. 
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DAy.inR..    ^Ç5^  5^  retraite  eft  entre  les  Rochers. 

Le  Havre  de  Chequetan  ,  où  les  A  van» 
chv^umn.  turiers  mouillèrent ,  deux  lieues  àl'Oueft 
de  la  même  Montagne  ,  offre  un  lieu 
~  propre    à  caréner  les  Vaiflfeaux  ,   près 

d'une  petite  Rivière  d'eau  douce.  Trois 
milles  plus  loin ,  dans  un  lieu  qui  fe 
nomme  EJîapa ,  ils  trouvèrent  ,  aflfez 
près  de  la  Mer ,  des  Pâturages  remplis 
de  Bœufs  &  de  Vaches  ,.  dont  ils  tuèrent 
un  grand  nombre.  Leur  bonheur  amena- 
dans  le  même  lieu  quelques  Voituriers  ,. 
qui  conduifoient ,  fur  des  Mules  ,  qua- 
rante facs  de  Farine  ,  du  Chocolat  &c 
quantité  de  marchandifes  de  Terre ,. 
pour  Acapulco.  Les  Mules  leur  fervii. 
rent ,  pour  tranfporter  à  bord  un  aflez" 
riche  butin. 

Ils  remirent  à  lia  voilé.  Les  vents  de 
Terre  ,  en  cet  endroit  de  la  Côte  ,  font' 
Nord  ,  6sî  les  vents  de  Mer  Oueft-Sud- 
Oueflr.  A  rOuefl  àes  Montagnes  ,  qui 
fe  préfentent  en  grand  nombre  ,  on: 
découvre  plusieurs  ^'allées  »,  agréables 
&  fertiles.  Le  2  j  ,  à  dix-huit  degrés  huit 
minutes  de  latitude  du  Nord  ,  Dampier 
en  remarqua  une  y  plus  haute  que 
toutes  les  autres ,  &  dont  le  fommet  fe^ 
divife  en  deux  pointes.  Les  Livres  Ef- 
vnic  de  pagnols  placent ,  à  peu  de  diftance ,  une 
Theiupin.  yjjiç.  qu'ils  nomment  Thelupan  ;  mais 
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il  fut   impoffibie   aux  Avanturiers  d'en     pAMPist, 
trouver  le  chemin.  Swan    &  Towiiley        '***• 
defcendirent  avec  deux  cens  hommes , 
pour  en  chercher  une  autre ,  qui  fe  nom- 
me Colima,  lis  ne  turent  pas  plus  heureux 
à  la  découvrir.  Dampier  étoit  de  ce  nonv* 
bre.  »I1  y  a  fi  peu  de  commerce,  dit-il». 
9»  aux  environs  detette  M-er,  que  nous- 
»»ne  pûmes  trouver  de   Guidés  ,    pour 
w  prendre  langue  ,  ou  pour  nous   faire- 
>»  mener  aux  lieux  habités.  De  toute  cette 
>♦  Côte,  Acapulco  eft  la  feule  Ville,  dont 
n  on  puiiTe  approcher  par  Mer.    Nous. 
»  fîmes  vingt  lieues  le  long  du  rivage, 
»>  &  nous  la   trouvâmes  par-tout   fort 
H  incommode    pour   une  defcente.  On 
M  nV.  découvre  aucune  trace  d'habitans, 
»Nou$  fûmes  furpris  de  trouver  déferte     va'iée  <î€ 
i>  une  beHe  Vallée  ,  qui  fe  nomme  Ma-  MagueiU 
» guclU.  Dans  toutes  cescourfes,  nous 
»  ne  vîmes  qu'un  feul  Cavalier,  à  i'en- 
»>  droit  où  nous  fîmes    notre  defcente. 
w  C  étoit   apparemment  une  Vedette  ,     . 
»  qu'on  avoit  pofée  pour  nous  obfer ver, 
>♦  Nous  fuivînies    facilement    la     trace 
M  du  Cheval ,  fur  le  fable  de  la  Baye  : 
»  mais  nous  les  perdîmes  dans  les  Bois ,, 
H&   toutes  nos  recherches   ne  purent 
w  nous  faire  trouver  les  Maifons,  ou  la 
M  Ville ,  d'où  le  Cavalier  étoit  venu.  Le 
w  28,  nous  f^tournâmes  à  bord  ,  avec. 
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Dampiér.    »  autant  de  chagrin  que  de  fatigue  (56}* 
.    ^*  Cependant  les  Avanturiers  découvri- 

1  vTik  d?cof.  '■^"^  '  ^^  ^^""  Vaiffeaux  ,  h  Volcan  de 
ma.  Colima.  C'eft  une  fort  haute  Montagne , 

vers  dix-huit  degrés  trente  fix  minutes 
du  Nord  ,  .qui  ne  paroît  pas  à  plus  de 
cinq  ou  fix  lieues  de  la  Mer.  Elle  fe 
termine  par  deux  petites  Pointes  ,  de 
chacune  defquelles  on  voit  fortir  fans 
cefTe  des  flammes  ou  de  la  fumée.  La 
Ville  de  Colima  ,  qui  lui  donne  (on 
nom  ,  n'en  fçaurolt  être  éloignée.  Les 
Efpsgnols  en  vantent  la  grandeur  & 
les  richeffes  ,  &  parlent  de  la  Vallée  , 
où  elle  eft  aflife ,  comme  de  la  plus 
agréable  &  la  plus  fertile  Partie  du 
Mexique.  Dampier  lui  donne  dix 
lieues  de  large ,  près  de  la  Mer ,  »  où 
M  elle  forme ,  dit-il ,  une  petite  Baye: 
»  mais  il  ne  put  juger  combien  elle  s'a- 
»  vance  dans  le  Pays.  On  affure  qu'elle 
>»  eft  remplie  de  Jardins  bien  cultivés  , 
>»  &  de  Champs  fertiles  ,  qui  produi- 
»  fent  du  Froment  &c  toutes  fortes  de 
»  grains.  La  Côte  qui  eft  balTe  &  fa- 
»  blonneufe ,  femble  inviter  à  defcen- 
w  dre  :  mais  les  vagues  y  font  Ci  violen- 
»  tes ,  qu'il  eft  impofTible  d'en  appro- 
>»  cher.  On  y  voit  beaucoup  de  Bois  à 
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y>  l'Eft  ,  pendant  refpace  d'environ  deux     dampiek*  j 

»  lieues  ,  après  leiquelles  on  trouve  une 

»  Rivière    aflez  profonde  ,  où  la  barre 

»  eft  malheureuiement  fî  haute  ,   qu'el- 

»  le    en    ferme   l'entrée   aux  moindres 

w  Canots.    Les  Avanturiers  regrettereat 

w  amèrement  de  ne  pouvoir  faire  d'autres 

»  découvertes  ,   dans   cette  charmante 

j  »  vallée  (57J. 

Le  premier  de  Décembre  ,  ils  paffe-    portdeSal- 
rent  près  d'un  Port ,  nommée  Sakagua ,  lagua, 
à  dix-hiiit    dégrés  cinquante-deux  mi- 

I  nutes  de  latitude.  Il  fait  partie  d'une 
Baye  aflez  profonde ,  &  divifée  par 
deux  Rochers  pointus  ,  oii  l'on  peut 
mouiller  en  fureté  à  dix  ou  douze  braf- 
Tes.  Un  RuifTeau"  d'eau  douce  s'y  jette 
dans  la  Mer.  Les  Avanturiers  v  décou- 
vrirent  une  grande  Maifon  ,  &  quanti- 
té d  Efpagnols  à  cheval  &  à  pied ,  qui 
fembloient  les  défier  par  une  contenan- 
ce fort  guerrière.  Swan  &  Townley 
mirent  à  terre  deux  cens  hommes,  qui 
leur  fit  prendre  aufll-tôt  la  fuite.  Ce  dé- 
tachement fuivit,  pendant  l'efpace  d'en- 
viron quatre  lieues  ,  un  grand  chemin  , 
qui  fembloit  conduire  dans  l'intérieur 
du  Pays  :  mais  le  trouvant  embarralTé 
de  Bois  &  de  Rochers   qui  pouvoient 

(57)  Pa^e  H), 
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iDAuMER.  favorifer  une  embufcade,  les  plus  har- 
■***5*  dis  jugèrent  à  propos  de  retourner  fur 
Tes  traces.  Deux  Mulâtres ,  qu'ils  firent 
Prifonniers  ,  leur  apprirent  qu'il  con* 
duifoit  à  une  grande  Ville  ,  nommée 
Villt  à'outha,  Qarrha  ,  qui  étoit  éloignée  de  quatre 
journées  ,  ôc  d'où  les  Troupes  Efpagno- 
les  étoient  venues  :  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
Place  cor^lidérable  à  moins  de  di^ance  , 
&  que  le  Pays  étoit  pauvre  &  défert.  Ils 
ajoutèrent  ^ue  -ces  Troupes  avoient  été 
raifemblées  pour  lecourir  le  Vaiffeau 
^es  Philippines ,  qu'on  atfendoit  de  jour 
€n  jour  ,  &  qui  devoit  mettre  à  Terre  « 
dans  ce  lieu  ,  les  Paflagers ,  qui  venoient 
de  Manille  au  Mexique.  L'exemple  d'un 
célèbre  Armateur  Anglois ,  nommé  Ca« 
vendish  ,  entre  les  mains  duquel  ce 
Vaiffeau  étoit  autrefois  tombé ,  à  la  hau- 
teur du  Cap  de  Saint  Luc,  détermina  les 
Avanturiers  à  tenter  une  fi  belle  enire- 
prife.  Ils  firent  voile  aufli-tôt ,  pour  al- 
ler croifer  vers  le  Cap  Coriente.  L'ar- 
deur de  s'enrichir  leur  fit  mépriier  les 
maladies  qui  commençoient  à  les  atta* 
Hydropific  qucT.  C'étoient  des  fièvres ,  qui  dégé* 
f*!mc'"cTc["&"éroient   en    hydropifie.    Plufieurs    en 

fon  remède,  moururent  ,  &  Dampier  en  foufFrit 
long-tems.  L'hydropifîe  efl  la  maladie 
générale  de  cette  Côte.  Les  Naturels  ne 
connoiffent   pas  de  meilleur    remède  , 
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que  la  pierre  de  Tetpece  de  Crocodile  y  ~  dampil». 
que  ks  Anglois  ont  nominé  Alligator,  ^*'*i* 
11  en  a  quatre  à  chaque  jambe  ,  les  unes 
proche  de«  autres ,  &  comme  enchafTées 
dans  la  chair.  On  en  pulverife  une  , 
qu'on  avalle  avec  de  l'eau.  Mais ,  quoi- 
que Damipier  &  fes  Compagnons ,  n'i« 
gnoraffent  point  cette  recette  ,  qu'ils 
avoient  vue  dans  un  Almanac  du  Me- 
xique X'^^)',  ils  ne  pouvoient  efpérer  de 
trouver  facilement  des  Alligators  ;  &  la 
crainte  de  manquer  le  Vaifl'eau  des  Phi- 
lippines ,  leur  fit  paffer  ,  entre  Salaque 
&  le  Cap  Coriente,  plufieurs  Rivières, 
qui  leur  en  auroient  peut-être  offert.  En 
approchant  du  Cap ,  les  Terres  leur  pa- 
rurent affez  élevées ,  mais  bordées  de 
Rochers  blancs.  L'intérieur  du  Pays  eft 
rempli  de  Montagnes  ftériles  &  défa- 
gréables  à  la  vue.  Une  cliaîne  d'autres 
Montagnes,  parallèles  à  la  Côte,  finit 
-à  rOueft  par  une  belle  pente  ;  mais  à 
l'Efl: ,  elles  confervent  leur  élévation  , 
&  fe  terminent  par  une  hauteur  efcar- 
pée  ,  qui  fe  divife  en  trois  petits  fom- 
mets  pointus ,  aufquels  cette  figure ,  qui 
approche  aflez  d'une  couronne  ,  a  fait 
-donner  ,  par  les  Efpagnols ,  le  nom  de 
jCoTonada. 

Les  Avanturiers  arrivèrent  le  1 1  à  la 

(j*)  Page  t77.. 
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Dampub..  '  vue  du  Cap  de  Coriente  ,  qu'ils  avolent 

*^'^'       au  Nord-Quart-d'Oueft.  La  hauteur  en 

Cap  de  co-  g{^  médiocrc  ,  &  le  fommet  pla;  &  uni; 

tlcntc,  &  U  ••in  11  •    '    j 

fiuution.  niais  11  elt  remarquable  par  quantité  de 
Rochers  efcarpés ,  qui  s'avancent  jufqu'à 
la  Mer.  Dampier  le  place  à  vingt  degrés 
vingt  &  une  minutes  de  latitude  du 
Nord.  Sa  longitude,  depuis  le  Pic  de 
Tenerife  ,  eft  de  vingt  trois  degrés  cin- 
<juante  &  une  minutes  ;  mais  il  la  prend  , 
dit-il,  à  rOueft  ,  Tuivant  le  cours  de 
ion  Voyage  ;  &  fuivant  ce  compte ,  il 
trouve  ce  Cap  à  cent  vingt  &  un  degrés 
quarante  &  une  minutes  du  Lézard , 
de  forte  que  la  différence  du  temps  mon- 
te à  huit  heures  &   près   de  ûx  minu- 

Il  éîoit  queflion  d  .{ttendre  le  Vaif- 
ieau  des  Philippines  ,  qui  paffe  toujours 
à  la  vue  du  Cap.  Mais  ,  après  avoir  ré- 
glé les  Poftes  &  les  diftances  des  quatre 
petits  Bâtimens  ,  il  fallut  penfer  à  faire 
de  l'eau.  La  Côte  n'en  offrant  point  , 
on  v  laifla  quatre  Canots  avec  quarante- 
fix  hommes,  tandis  qu'on  feroit  voile 
vers  les  Ifles  de  Chametîy.  Elles  font  à 
ir.es  ic  cha-  j^  j  dix-huit  lieues  à  l'Oueft  cki  Cap 

de  Coriente.    La  plupart  petites  ,  baf-  - 
fes  ,  couvertes  de  Bois  &  bordées  de 

(5J)  Page    i7î. 

Rocher* 


Mictly. 
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chers.  On  en  compte  cinq,  qui  forment  dampier. 
une  demie  Lune.  Leur  éloignement  de  ^'*'- 
la  Côte  n'eft  pas  d'un  inilie  ;  &  dans 
l'intervalle^  on  trouve  une  bonne  Pvade, 
à  couvert  de  tous  les  vents.  Elles  font 
habitues  par  des  Pécheurs  ,  qui  portent 
le  fruit  de  leur  tTavail  à  la  Purification  , 
grande  Ville  ,  fituée  à  quatorze  lieues 
dans  les  Terres. 

Les  Avanturiers  arrivèrent  le  20  , 
aux  Ifles  de  Chametly  ,  du  côté  du 
Sud-Eft  ,  où  le  mouillage  eu  bon  à 
cinq  brafles  d'eau  ,  fur  un  fond  fa- 
Jjlonneux.  Ils  y  trouv-erent  de  l'eau  & 
du  bois  ;  mais  ils  n'y  virent  pas  d'au- 
.^res  marques  d'habitation  ,  que  trois 
ou  quatre  vieilles  Cabanes.  Ils  jugè- 
rent que  les  Pécheurs  y  venoient  dans 
le  temps  d«  Carême  ,  &  n'y  demcu- 
Toient  pas  conftamment.  Cependant  , 
fur  quelques  informations  ,  Townley 
partit  avec  un  détachement  de  foixante 
liommes  ,  pour  fe  rendre  ,  à  fept  ou 
huit  lieues  de-là  ,  dans  un  Village 
d'Indiens.  Pendant  cette  Expédition  ,  les 
quatre  Canots  ,  qui  étoient  au  Cap , 
paflerent  à  i'Oueft  jufqu'à  la  Vallée 
de  Valdiras  ,  ou  ffaidiris  ,  fîtuée  au  Belle  Vallée 
fond  d'une  profonde  Baye,  entre  |e '^=  vaidetas. 
Cap  &  1^  Po^^te  de  Pentique  ,  qui 
font  à  dix  fieues  l'un  de  l'autre.  Cette 
Tome  XLIIL  G 
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Dampjhb..  Vallée  a  trois  lieues  de  large.  La  Baye 
■'**^'  eft  fablonneuCe  ,  &  commode  pour  une 
defcente.  Une  belle  Rivière  ,  qui  s'y 
jette  ,  reçoit  facilement  les  Bateaux  : 
mais  ,  vers  la  fin  de  la  (Vifon  feche, 
^qui  comprend  Février ,  Mars  ,  &  une 
partie  d'Avril  ,  l'eau  n'eft  pas  fans  un 
petit  goût  de  fel  ,  qui  fait  peu  recher- 
cher l'Aiguade.  La  Vallée  eft  bornée 
par  une  petite  Montagne  verte  ,  dont 
.  la  pente  eft  fort  agréable  du  côté  de  la 
Mer.  Elle  eft  enrichie  de  Pâturages 
fertiles  ,  mêlés  de  bois  ,  entre  lefquels 
on  voit  croître^une  û  grande  abondance 
de  Guaves  ,  d'Oranges  &  de  Limons , 
qu'il  femble  que  la  nature  en  ait  voulu 
fair€  un  Jardin.  Les  Pâturages  font 
remplis  de  Bœufs  &  de  Vaches.  On 
y  voit  auffi  quelques  Chevaux  ;  mais 
les  Avanturiers  n'y  purent  découvrir  une 
Maifon  (59}. 
Les  Avantu-      Us  defcendirent  dans  un  Ci  beau  lieu  , 

Tiers  V  tombent  1  j       ^         ^      /•      ^ 

«Jans  une  m-  ^u  nombre    de  trente-fept  ,    avec  une 
feufcaJe.  ardepr  proportionnée  à  leurs  efpérances. 

Mais  à  peine  eurent-ils  fait  trois  milles , 
qu'ils  tombèrent  dans  une  embufcade 
de  cent  cinquante  Efpagnois.  Ils  trou- 
vèrent heureufement  un  petit  Bois , 
qui  les  mit  à  couvert  de  la  Cavalerie  , 
et  d'où  ils  tuèrent  dix-fept  hommes , 

•     lys>)  Page  274. 
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dont  la  chute  refroidit  les  autres.  De     dampup.. 
"i  A  /     M  1  1685. 

leur  cote  ,  ils  en  perdirent  quatre  ;  mais 

.leurs  Ennemis  s'ëîant  diffipés  ,  ils  ne 
trouvèrent  aucun  obftacle  pour  reve- 
.pir  à  bord>  Townley  arriva  <lans  ces 
iCirconftançes  ,  avec  quantité  de  pro- 
vifions  ,  qu'il  avoit  enlevées  aux  In- 
diens ;  &  l'abondance  ,  qui  régna 
pendant  quelques  jours  dans  tous  les 
Equipages  ,  les  confola  d'une  difgrace 
k  laquelle  ils  s'ctoient  expofés  témérai- 
. rement. 

Cependant ,  après  avoir  continué  long- 
temps de  croifer  Tur  cette    Côte  ,   fans 
voir  paroître   le  VaiiTeau   de  Manille  , 
.ils  jugèrent  qu'il   avoit  pu  leur  échap* 
per  ,    tandis   qu'ils  étoient    à   chercher 
de   l'eau  &  des  vivres  ;    &  cette  idée 
leur  fit  regretter  le  temps  qu'ils  avoient 
employé     à     l'expédition    d'Acapulca. 
Townley,  pour  qui  ces  regrets  étoient 
Joutant". de  reproches,  en  prit  occaiîon 
.de  quitter  Swan  ,    &  de  retourner    fur 
.les  Côtes  du  Pérou.  Dans  cette  divifîoa 
de  fentimens   &  d'intérêts  ,  Dampier, 
moins  ardent  pour  s'enrichir ,  que  pour 
acquérir    de    nouvelles    connoiffances , 
.„ne   balança  point    à    choifir  entre    les 
iCapitaines  ,    celui    qui  ,  vouloit    aller 
■plus  loin  au  Nord-Oueft.  »  Nous  par- 
»  times   donc  ,   dit-il ,  Townley   pour 
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DAMPttB..     »  l'Orient  ,   &  nous  pour  l'Occident , 
i6gj.       ^^  réfolus    d'aller    fi    loin  ,     que    nous 
»  trouverions   des   EUabliflemens   Efpa- 
»  gnols  (60). 
'16S6,  ^^  7  ^^   Janvier  ,   Swan    quitta  l'a- 

gréable Vallée  deValderas,   &  doubla 

-Pemique,  qui  en  eu.  la  pointe  Occi- 
dentale ,  à  vingt  degrés  cinquante 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Elle  eft 
haute  ,  ronde  &  pierreufe.  Une  lieue 
plus  loin  à  l'Oueft  ,  on  rencontre  deux 
petites  Ifles  du  même  nom  ,  environnées 

■àe  Rochers  blancs  6/  pointus.  La  route 
ia  plus  lûre  eft  à  gauche  de  ces  Illcs. 
Au-delà  de  la  Pointe  ,  la  Côte  règne 
vers  le  Nord  ,  pendant  l'elpace  d'en- 
viron dix-huit  lieues  ,  &  s'ouvre  par 
diverfes  Bayes  rablonneufes.  JLe  14,  on 
apper<^ut ,  à  vingt  &  un  degrés  quinze 
minutes  du  Nord  ,  une  petite  Roche 
blanche ,  peu  différente  d'un  VailTeau 
qui  porte  fes  voiles.  Elle  eft  féparée  du 
Continent  par  un  bon  Canal ,  d'environ 
trois  lieues  de  largeur,  où  l'on  trouve, 
vers  la  Roche  même,  douze  à  quatorze 
bralTes  d'eau  :  mais  ,  pour  approcher 
plus  près  de  la  Côte  ,  il  faut  employer 
continuellement  la  fonde.  Depuis  cette 
efpece  d'Ide  ,  la  Côte  panche  plus  au 
Nord  ,  &  forme  une  belle  Baye,  où  la 

(<o)  rage  Z77. 
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violence  des  vagues  ne  permet  pas  d'à-     DAMP^ï^, 

border.  Swan  mouilloit,  chaque  jour  au       * 

loir,  &  mettoit  le  matin  à  la  voile  avec  un 

vent  de  terre.  Le  20  ,  il  jetra  l'ancre  trois 

milles  à  l'Eftde  quelques  Ifles      qui  fe   s^^^^j,,,^,, 

nomment  Chametly,  quoique  difterentes  ae  chameUy. 

de  celles  qu'on  a  décrites  fous  le  même 

nom.    Leur  fituafion  eft  à  trois  degrés 

onze  minutes  du  Nord  ,  vers  le  Midr  du 

Tropique  ,  à  la  diftance  d'environ  trois 

lieues   du   Continent.    Elles   font   affez 

hautes  ,    &    quelques  -  unes    produil'ent  ^ 

différentes  fortes  d'Arbrifleaux  ;  mais  la 

plupart  font  pierreufes  &  ftériles. 

Dampier  obferva  ,  dans  les  deux  plus 
Septentrionales ,  plufieurs  Bayes  fablon- 
nçjafes  ,  oii  l'on  trouve  une  efpece  de 
fruit  auffi  remarquable  par    fa    figure  ,  , 

que  par  fon  nom  ,  &  par  l'agrément  de 
fon  goût ,  qui  tire  un  peu  fur  l'aigre.  II 
en   diftingua  même  deux  fortes  ;    l'un 
j^^une  ,  &  l'autre  rouge.  Le  jaune  croît 
fur  une  tige    verte  ,  de  la  groifeur  du 
bras,   &  haute  de  plus  d'un  pied.  Ses 
feuilles  ont  un  demi  pied  de  long  ,  fur 
un  pouce  de  large ,  &  font  bordées  de 
piquans  fort  pointus.    Le  fruit  fort   ^^  ■^\^^oy^\^  ji^^^,^ 
fommet  de  la  tige  ,  en  deux    ou    trois    linguiiei. 
gros  pelotons ,  dont  chacun  en  contient 
feize  ou  vingt.  Il  eft  de  la  grolTeur  d'un, 
ceuf  ,    de   figure  ronde  &  de  couleur 
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DAMPikR.  jaune.  La  peau  en  eft  allez  épaiffe  ,  &  la' 
1686.  poulpe  mêlée  de  petites  graines  noires.^ 
11  fe  nomme  Pingouin.  Le  rouge  ,  qui 
porte  auffi  ce  nom  ,  eft  de  la  couleur 
d'un  petit  Oignon  fec  ,  &  de  la  figure 
d'une  quille.  11  ne  croît  pas  fur  une  tige. 
Il  tient  à  la  terre  par  un  bout ,  &c  de 
l'autre  il  s'élève  à  côté  de  foixante  011 
foixante  &  dix  fruits  de  Ton  efpece  ,  qui 
croiflent  enfemble  ,  fort  près  les  uns  des 
autres  ,  &  tous  fur  la  même  racine.  Ils 
font  environnés  de  longues  feuilles ,  d'un 
pied  &  demi  ou  deux  pieds  de  long  , 
^  auffi  piquantes  que  celles   du   Pingouin 

jaune.  Ces  deux  fruits  fe  reflemblent 
fort  par  le  goût.  Ils  font  tous  deux  extrê- 
mement fains ,  &  jamais  ils  ne  nuifent 
à  l'eftomac  :  mais  fi  l'on  en  mange  avec 
excès ,  on  fent  de  la  chaleur ,  avec  un 
petit  chatouillement  à  l'anus  (6  ij. 
Veaux  marins.      On  trouve  auffi  des  Veaux  marins  fur 

rares  au  Nord  jg  j-iyage  des  mêmes  Ifles  ;    &  Dampier 

:.:  la  Ligne.       .  .  o  »    n  1  -   • 

tait  remarquer  que  c  elt  la  première  tois 
qu'il  en  ait  vii  dans  ces  Mers  ,  au  Nord 
de  la  Ligne  (6i). 

Swan  mit  cent  hommes  dans  Ces 
Canots  5  pour  aller  chercher  au  Nord 
la  Rivière  de  Cullacan  ,  qui  eft  peut- 
ctre  celle  de  Paftla,  que  pliifieurs  Géo- 
graphes mettent  dans    la  Province    de 

(«OPagcz?^.  («:)Pagei«o. 
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i  Cullacan  ,  vers  les  vin^t  quatre  degrés  dampuiu 
I  de  latitude  Septentrionale.  Il  apprit  de 
j  quelques  Prifonniers ,  que  les  Erpagnols 
I  y  ont  ,  à  l'Orient  ,  une  belle  Ville  , 
environnée  de  riches  pâtu^rages,  &f  qu'il* 
palTent  dans  leurs  Canots  iur  le  rivage 
de  la  Californie  pour  y  pêcher.  Dam- 
pier  a  îo^sa  depuis  ,  d'un  Efpagnol  qui 
s'étoit  en-vployé  à  cette  Pêche  ,  qu'on 
y  trouve  en  effet  quantité  d'Huitres 
Perlieres  ,  mais  que  les  Indiens,  voifins 
du  lieu  où  elles  fe  pèchent  ,  étoient 
mortels  Ennemis  de  la  Nation.  Swan 
fut  trois  ou  quatre  jours  ahfent  ,  &  fit 
plus  de  trente  lieues  i'aiis  trouver  au- 
cune P».iviere.  Il  trouva  cette  Côte  fort 
baffe  ,  les  Bayes  (ablonneufes  ,  &  la 
Mer  fi  groffe ,  qu'elle  ne  permet  pas  d'y 
defcendre.  A  Ton  retour ,  il  rencontra  fori 
Vaiffeau  ,  qui  fuivoit  après  lui  la  Côte 
de  Cullacan.  Cette  rencontre  fe  fit  à 
vingt -trois  degrés  trente  minutes  de 
latitude  ,  d'où  il  retourna  versTEft  ;  & 
c'eft  le  plus  loin  que  Dampier  ait  pénétré 
au  Nord  de  cetteCôte  (63;. 

A  fix  ou  fept  lieues  au  Nord-Nord-    oumture^nV 

On.     \        r  ^        T '1  ^       r-i  1         conduK   i.  Ri© 

uelT  des  fécondes  lues  de  Chametiy ,  desai. 

on   trouve    une  ouverture  étroite ,  qui 

mena  dans  un  Lac ,  fi  tué  douze    lieues 

à  VLÇi  ,  &  parallèle   à  la  Terre.    Les 
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Efpagnols  le  nomment  Rio  de  Sal^  parce 

que  l'eau  en  eft  falée.  On  y  entre  faci- 

./■ii  j  1/  r  lement  avec  des  Chaloupes  ,  &  le  dé- 

Ville  de  Maf- ,  .  1         .      ,^       n 

radan,  barquement  y  elt  commode.  A  lOuelt 

du  Lac  ,  les  Avanturiers  trouvèrent  du 
Maïs  &  quantité  de  Beftiaux.  Ils  s'a- 
vancèrent l'espace  de  quatre  ou  cinq 
lieues ,  malgré  roppofition  d'un  Corps 
d'Efpagnols  &  d'Indiens ,  qui  ne  firent 
pas  une  longue  réfiftance  ;  &  fur  les 
informations  d'un  Prifonnier ,  ils  arrivè- 
rent à  MalTaclan,  Ville  Indienne  qu'ils 
trouvèrent  abandonnée  de  fes  Habrtans. 
Après  y  avoir  paffé  la  nuit ,  ils  enlevèrent 
paifiblement  toutes  les  provifions  qu'ils 
purent  tranfporter  à  leurs  Canots. 

!î;v:erc& ville  Le  2  de  Février,  Swan  alla  defcen- 
<k  Rofano.  jjj.g  ^  2iVtz  quatre-vingt  hommes  ,  dans 
la  Rivière  de  Rofario.  11  marcha  vers 
la  Ville  du  même  nom ,  qui  eft  à  neuf 
milles  de  la  Mer  ,  &  qui  n'eft  habitée 
que  par  des  Indiens.  Quelques  Prifon- 
niers,  qu'il  y  fit,  l'afifurerent  qu'à  deux 
lieues  de  la  Place  ,  il  trouveroit  des 
Mines  d'or  ;  mais  il  aima  mieux  retour- 
ner à  bord  ,  avec  quelques  boifleaux 
de  Maïs  qu'il  avoit  enlevés  ,  &  qui 
valoient  mieux  pour  fes  gens  que  tout  l'or 
,.     ,.     du  monde.  »  Si  l'on  confidére ,  obferve 

Singulière       T-k  •  n         '      •  r 

ficiiation  des  »  Dampier  ,    quelle   etoit    notre   iitua- 
Avantuiiers.  ^  {Jq^  ^y,.  ggtjg  Qo^^ ,  Etrangers  >  fans 
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»  Pilote  pour  nous  mener  aux  Rivie-  OAMiTtR.. 
»  res  ,  ê^  Tans  autres  provifions  que  *^*^* 
>}  celles  dont  nous  étions  redevables  au 
M  halard  ,  on  admirera  la  confiance  qui 
>;  nous  y  retenoit  ù  long-temps.  Qiioi- 
»  que  notre  Livre  cie  pilotage  nous  int 
»  d'une  grande  utilité  pour  trouver  les 
»  Rivières  ,  comme  nous  manquions 
»  de  Guides  pour  nous  conduire  aux 
»  Plantations  ,  deux  ou  trois  jours  la 
»>  perdoient  en  recherches,  avant  que 
»  de  pouvoir  découvrir  un  lieu  favora- 
»  ble  pour  la  delcente  ;  ôc  lorlque  nous 
»  étions  à  terre  ,  nous  ne  iç^vions  de 
»  quel  coté  prendre  ,  pour  chercher  une 
»  Ville  ;  à  moins  que  le  halard  ne  nous 
»  fît  tomber  dans  quelque  chemin.  A  la 
w  vérité,  lesPrifor^niers  que  nous  avions 
»  à  bord  fc^avoient  les  noms  de  diverles 
»  Habitations  du  voifinage  ;  mais  ils 
tt  ignoroient  le  chemin  comme  nous  , 
«  pour  y  aller  de  la  Mer ,  &  la  prudence  ' 

M  ne  nous  permettoit  pas  de  nous  éloi- 
«  gner  long-temps  de  nos  Canots  (64), 
La  Rivière  de  Rofario  eft  à  vingt- 
deux  degrés  ciiiquante  &  une  minutes 
de  latitude  du  Nord.  On  voit  ,  dans 
ie  pays  ,  une  Montagne  en  forme  d«i 
pain  de  fucre  ,  au  Nord  -  Eft  Quart  de 
Nord  ;  &  vers  i'Oueft  de   cette  Mon» 

C64)  Page  28 i. 

Gv 


154    Histoire  GENERALE 


dampiîr..     tagne ,  on  en  découvre  une  autre ,  de 
*^*  forme  longue  ,  que  les  Eipagnols  nom- 

ment   Cabo  de  Caval-o. 
Rivières  d'o-      Le  8  ,    Svan  fît  une   courfe  inutile 
Jeu  ,  &  de  pour   chercher  la   R  viere  Oktii  ,    qui 
ago.  ^^   ^    ^,^^  j^  ^^jj^  ^^  Rolario.    Mais 

il    trouva  le  lendemain   celle  de  Saint 
Jago  ,  qui  efl:  aufîi  à  l'Ell:  ;   &  tous  l'es 
Bâtimens  mouillèrent  près  de  l'embou- 
chure ,  à  fept  brafles  d'eau  ,  fur  un  bon 
fond.  Ils   voyoient  ,   fur  la  Côte  ,    à 
trois    lieues    Oueft- Nord- Oueft  ,    un 
Rocher  blanc  ,  nommé  Maxenteibo  ;  & 
dans  le  pays  ,    au   Sud  -  Eit  ,   la  haute 
Montagne  de  Zelifco  ,   dont    le  milieu 
s'enfonce  en  forme  de  Telle.  La  Rivière 
de  Saint  Jago  ,  qui  efl  une  des  princi- 
pales de  cette  Côte  ,   eu  à  vingt-deux 
degrés  quinze  minutes.  On  y  trouve  dix 
pieds  d'eau  à  la  barre ,  après  le  départ 
même  de  la  marée.  Elle  n'a  guéres  moins 
d'un  demi -mille  de    large  à  l'embou- 
chure ,   &  fa  largeur  augmente    avi-de« 
là  ,    par  la  jondion  de  trois  ou  quatre 
Rivières  qui  s'y  jettent.  L'eau  en  ed  un 
peu  falée  ;  mais  ,  en  creufant  deux  ou 
trois  pieds  à  l'embouchure  mtmë  ,  on 
trouve  de  l'eau  douce.   Les  Avanturiers 
employèrent  deux  jours ,  à  roder  dans 
les  Anfes  &  les  Rivières.  Ils  fe  faifirent 
enfin  d'un  Indien ,  qui  leur  apprit ,  qu'à 
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la  diftance  de  quatre  lieues,  les  Eipa-     DAMPtEst. 
gnols  avoient  une  Ville ,  nommée  Sainte       *^*'^' 
Pecaque ,  où  il  promettoit  de  ("ervir  de   .  ^"  Avamu- 

1       '  r  ,  ricrs  fe  tendent 

Vruide.  Swan  prit  cent  quarante  nom*  à  sainte  Pec*- 
mes  ,  avec  lerquels  il  s'avança  l'eipace  ^""• 
de  cinq  lieues  dans  la  Rivière.  Elle  n'a 
plus  ,  dans  cet  endroit  ,  qu'environ 
cinquante  pas  de  large  ;  &  quoique  le 
Rivage  Toit  aflez  haut  des  deux  côtés , 
le  pays  eft  plat  &  fort  uni.  Après  avoir 
fait  fa  defcente,  Swan  latfla  vingt-cinq 
hommes  à  la  garde  des  Canots  ;  &  mar- 
chant vers  la  Place  avec  les  autres ,  il 
ne  mit  pas  plus  de  quatre  heures  à  s'y 
rendre.  Le  chemin  ,  par  lequel  fon  Guide 
Indien  le  fit  pafler ,  offrit  tantôt  des 
Bois ,  tantôt  de  riches  Pâturages  ,  rem- 
plis de  Chevaux  ,  de  Bœufs  &  deVaches^ 
Tous  les  Habi  ans  de  la  Ville  ayant  pri§ 
la  fu  te  à  ion  approche ,  il  y  entra  laii* 
féfiftance. 

Elle eft  fituée  dans  une  Plaine,  &  près  ,  l'e'f'Pf.'on. 

,,     ■         .      ^        ,    o  \     \r\\        de  cette  Viilcé- 

o  un  bois.  Ce  n  eu  pas  une  grande  Ville , 
mais  Dampier  la  trouva  fort  réguhere. 
La  plupart  des  Hab  tans  font  Efpagnols, 
&  font  leur  principale  occupation  de 
l'Agriculture  ;  à  la  réferve  de  quelques 
Voituriers ,  que  les  Marchands  de  Con> 
poftelle  employent  au  fervice  des  Minçs* 
On  compte  vingt  &  une  lieues  de.Sainîe 
Pecat^ue  à  Compoilelle ,  &  cinq  ou  fis 

Gvi 
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Dampier.  jufqu'aux  Mines.  L'argent  de  ce  Cai>ton  , 
&  généralement  celui  ou  Mexique  ,  eft 
&"'ïrgemf°'  ^ftimé  plus  fin  que  celui  du  Pérou.  Les 
Mines  en  font  auffi  plus  riches  ;  mais  on 
dit  que  celles ,  d'où  l'on  tire  I'cm-  ,  f?ro- 
duiient  moins.  Les  Voituiiers  de  Sainte 
Pecaque  tranfportent  ces  métaux  à  Com* 
poftelle ,  pour  y  être  rafinés ,  &  four- 
nirent aux  Efclaves,  qu'on  fait  travailler 
aux  Mines ,  leur  provlfion  de  Maïs ,  dont 
k  Ville  abonde ,  &  qui  n^eft  deftiné  qu'à 
cet  ufage.  On  y  trouve  auffi  du  Sucre, 
du  Sel ,  &  du  Poiffon  falé  (65}. 
Maffacre  Dans  la  joie  d'une  fi  belle  découverte  , 
'LT^Avan-  Svan  fe  hâta  de  raflemller  quarnité  de 
uriers.  Chevaux  ,  qui  paififoiert  aux  environs 
de  la  Ville  ;  &  divifant  fa  t  oape  en  deux 
Corps ,  il  leur  fit  porter  tour  à  tour  les 
meilleures  provifions  aux  Canots.  Cet 
ordre  ,  qui  le  rendoit  tranquille  dans 
la  Place  ,  tandis  que  le  tranfport  devoit 
fe  faire  avec  la  même  fureté  ,  auroit  eu 
îout  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis ,  s'û 
eût  été  fidèlement  obfervé.  Mais  après 
avoir  fait  heureufement  le  premier 
voyage  ,  fes  gens  fe  relâchèrent  pen- 
dant leur  marche  ,  de  l'attention  qu'ils 
dévoient  avoir  autour  d'eux.  Cinquante- 
quatre  hommes  ,  qui  compofoient  le 
fécond  Corps,  avec  autant  de  Chevaux 
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I  chargés  ,    fe   laifferent    furpreadre   par    ^'^'^g^.""' 
I  quelques    troupes  Efpagnoles  ,    qui   les 
tuèrent    jufqu'au    dernier    (66^    Swan 
1  comprit  Isientôt  leur  tragique  avanture, 
;  à  la  vue    de   plufieurs   Chevaux  ,    qui 
i  revinrent    leuls    à   la  Ville.    Il    fe  mit 
I  en  marche  ,  à  la  tête  des  gens  qui  lui 
1  reftoient  ;  &  dans  Ton  chemin  ,  il  trouva 
]  les  Morts   fur  le    Champ  de  Bataille , 
»  nuds ,  &  fi  déchiquetés ,  qu'à  peine  en 
»  reconnut-il  un  feul  ».  Les  Efpagnols  , 
qui  fe    tenoient    à    quelque    diftance  , 
n'eurent  pas  la  hardiefie  de  l'attaquer  ; 
ce  qui  lui  fit  juger  que  les  autres  étoient 
tombés  dans  une  embufcade.   Dampier 
perdit ,  dans  cette  occafion  ,  Ringrofle  , 
]  fon  intime  ami ,  »  Auteur  de  cette  partie 
»  de  l'Hiftoire  des  Boucaniers  ,   dont  il 
»  fait  honneur  au  Capitaine  Scharp.  Il 
>♦  avoir  marqué  peu  d'inclination   pour 
»  le  voyage  de  Sainte  Pecaque  ;  mais  \\ 
wfalloit  en  courir  les  rifques  ou  mourir 
»de  faim  (67). 

Une  perte  û  confidérable  rebuta  les   cette  difgrace 

»  -Il  .  ^         rebute    k»  au- 

Avanturiers ,  de  quelques  autres  entre-  ^^^^^ 
prifes ,  qu'ils  auroient  pu  tenter  dans  la 
même  Rivière.  Swan  leur  propofa  d'al- 
ler caréner  leurs  Vaifleaux  au  Cap  Sain^  ^ 
Luc  ,  dans  la  Californie  ,  avec  le  double 

(66)  Page  i»7.  (67}  Page  iSi. 
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D/>^'PI^R.    f"^tlf  d'y  être  à  couvert  des  infultesde 

t6i6.       leurs  Ennemis  ,  &c  d'y  pouvoir  former 

quelque  liaifon  avec  les  Indiens ,   pour 

faire   de  nouvelles  découvertes  dans  le 

Leurs   noii-  ,00  ai 

veiux  deiieins.  Lsc  (68) ,  &  pour  enlever  peut-être  les- 
trélors  du  nouveau  Mexique.  Ce  Lac  eft 
peu  connu  des  Elpagnols ,  du  moins  s'il 
en  faut  juger  par  leurs  Cartes   &  leurs 
Livres  de  pilotage  ,  qui  ne  s'accordent 
point  dans  leurs  defcriptions.  Quelques- 
uns  font  une  Ille  de  la  Californie  ,  &C 
d'autres  la  joignent  à  la-  Terre- ferme  :. 
mais  ils  n'obfervenr  ni  îesmaré-sdu  Lac  , 
ni  la  profondeur  de  fes  eaux;  ni  les  Ha- 
vres ,  les  Rivières  ,  &  les  Anfes  qui  font 
obfcrvnfoas  fuf  fes  bords.  Il  paroît  qu'ils  connoiflent 
fur  l'ocadci.t  ,nieux  l'Occident  de  cette  Contrée  ,  du 
nie.  côté  de  la  Cote  d'Afie  ,  depuis  le  Cap 

Saint  Luc ,  jufqu'au  quarantième  degré 
du  Nord.  Le  détail  qu'ils  en  donnent  eft 
plus  exaél  &  plus  uniforme  (69J. 


ffi*?!  C'eft  Danipisr  ,  qui 
ianne  ce  nom  à  la  Mtr 
vermeille. 

(  69.)  Les  lumières  de 
Daiiipier  ,  &  Tés  raifonne- 
Kicns  (ur  les  dccouveites 
qu'il  propoToic  de  renter 
de  ce  côté-li  ,  mérirent 
d'autant  plus  de  conlKic- 
ration  ,  que  c'eft  peur  être 
i'ur  ce  fondement  que  Jtan 
de  Futfd.Mait'n  d'^^iti.ar, 
&  l'Amral  Fow/i  ,  le  font 
ouvert  de  couv^Hm  routes. 


Je  crois  ,  dit-il ,  que  la^ 
<  langueur  du  Voyage,  clk 
I  une  des  railcns  qui  em- 
I  pèchent  d.-  faire  des  dé- 
I  couvertes  dans  ces  Pays 

•  ta  Cependant  ,  il  n';lt 
'  pas  impoflible  d'y  aller 

•  par  un  chemin  plus 
I  court  >    que    c«lui    que 

>  nous    prîmes  ;     )e  veux 
dire  ,    de  pafler  par  le. 

>  Ncrd-Oueit.  Jl-  i'^ais  que 
idiverfcs  '.ois  on  a  vaine- 
»  meut   tenté   de  trottvcs 
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Tout  le  monde  s'étant  rendu  à  Tau-     D^MPiEt. 
torité  de  Swan  ,  on  fit  route,  le  11  ,,       '  '  '  j 

.       r-    \—  01  .  ,    ,       ,  Le  pro)ec  de 

vers   la  Calitornie  ,    ôc   la  vanete    des  caufom'e  cit. 
vents  n'empêcha  point  de  tenir  la  Mer  abandonné. 


•  ce  PafTige.     Tous    nos 
'  Compatriotes  ,     qui    en 
»  ont  fait  l'cntreprife  ,  ont 
'  taché  de  palTit  du  côté 
'  de  l'Oueft  ,  &  ont  corn- 
■»  mencé    leurs    recherches 
»  pat  le  long  de   ia  Baye 
"  de  David  ou   f^Hudfoa 
«  Miis  ,   fi  i'avf-i;   à  faire 
9>  Ct-tte  dijcouverre,  je  vou- 
■>■>  dro's  emrer  d'abord dar.s 
vt  la  Mer  du  Sud  ,  baifllr 
„  de-'à  le  long  de  la  Ca'i- 
„  fornie  ,  &:  ciierchcr  par- 
,>  là    un   pa.lage  dan;   les 
n  Mfcs  de  l'Oueil   Comnie 
„  les   autres    ont   paflé  la 
,»  belle  faifon  â  taire   des 
i\  recherches  dans  un  Pays, 
»♦  plus  proche  &  plus  con- 
>»  nu-,  &  qa'ap'ès  les  avoir 
«faites,    la  failbn  rigou- 
„  reufe  les  a  fore -s  d'aoan 
»)djnner  leur  d:fle-n  ,  & 
•n  de  fonder  à  revenir  ,  de 
«  peur   d'être    fjrpris  pat 
>»  î'H/yet  ,    je  voudrois  , 
»  au  contraire  ,  commun-» 
«  cer  par  Jes  Cotes  de   la 
»»  Mer  du     Sud  ;    &    par 
n  ce  iBoyen  ,    je  n'aurois 
«  pas  befoin  de    m'en  re- 
M  tourner.    Au  co.traire  , 
>t  lî    mon    deHein    rcufTif» 
>»  foit.j'acquerrois  de  dou- 
»>  vellfs  connoiifances ,  & 
^\z  n'ajro;$  pas  à  crain- 
11  dre  ce   qui   fait  p;ur    à 
n  ceux    q'4i  paUent   d'un 


"  Pay;  connu  dans  un  au- 
><  rre  qui  ne  Vi^x.  pas.  C'cll 
>»  cela,  autant  qvie  j'en  puis 
)'  luger,  qui  a  fait  échouer 
"Ceux  qui  ont  entrepris, 
)'  j'jf]u'ici  ,  de  fa.re  ces 
»  ilcCO'jvertes  ,  &:  qui  l«uc 
Il  a  fait  abandonner  ua 
«  dclicin  ,  qui  étoit  fut  le 
»»po  nt  de  réuffir. 

»  J'en    uferois    de   mê. 
jvriie  ,  fi  j'rfvois  à  faire  la 
>»découveiie   des   Partages 
r.  du  N'oi  J-Eft  Je  paflerois 
«  l'Hy/er  a  jx  environs  du 
»»  Japon  ,    de    la   Corée  , 
»  ou    au    Notd-£ft    de  la 
51  Chine  ;  &  ayant  le  Prin- 
"  te.Tis    &    r£té    à    moi  . 
"  je  voudro'.s   comaiencet 
"  par  la  Côte  de  Tartarie. 
'>  Si  je  rc'jffidois  ,  je  paîTe- 
»  roij  dans   ks  Pays  con.- 
"  nus  ,    &  j'aurois   bcaa- 
'»  caup     de    temps    pour 
"  pouller  jufqu'à  Atchan- 
"•gel  ,  ou  à   quciqu'aucte 
"  Port    11  ell  vrai  ,  que  > 
"  s'il  en  faut  croire  le  Ca- 
»  pitaine  Wood  ,  le  Kord- 
"  Eil  n'efl:  paspratiquable, 
"  à.ca'jfe  des  g'aces  :  mais,, 
"combien  a  t  on  vu  aban.- 
"  donner  ,  comme  impof» 
"  fïbles  ,   de  dcffeins  donc. 
"  on  ell  venu  à  bout  darw 
»  un    autic  temps    &  pat 
"  d'autres   moyens  î  linàt. 


l6o    HiSTjOIRE  GENERALE 


DAMPiEK.  juicju'au  6  de  Mars.  Mais  on  en  eut  alors 
de  h  violens  à  combattre  ,  qu'au  lieu 
d'avancer,  on  fut  Turpris ,  après  un  temps 
couvert  &  pluvieux  ,  de  te  retrouver 
à  vingt-cinq  degrés  cinq  minutes  du 
Nord.  »Si  notre  deffein  ,  obferve  Dam- 
>f  pier  ,  eût  été  feulement  d'aller  en 
»  Californie  ,  pour  de  nouvelles  dé- 
»  couvertes  ,  nous  aurions  dii  faire 
»  route  à  foixante  ou  quatre  -  vingt 
»  lieues  de  la  Côte  ,  ou  nous  aurions 
»  évité  les  vents  de  Terre  &  profité  du 
M  véritable  vent  d'Eft  a'.ifé  C70}.  Dans 
Fimpuiffance  d'avancer  ,  on  reprit 
plus  à  i'Eft,  vers  les  Illes  Maries,  ôc 
l'on  mouilla  le  7  ,  à  I'Eft  de  l'Ifle  dii- 
milieu  ,  fur  un  fond  fablonneux  ,  à 
îfîes  xfaiies  huit  braffes  d'eau.  Les^  Maries  font  trois 
tfoiL"*^  '^""'^  ^^^^^  déferres  ,  à  vingt  &  un  degrés, 
quarante  minutes  de  latitude  Septen- 
trionale ,  éloignées  de  quarante  lieues 
Oueft-Sud- Oueft  du  Cap  Saint  Luc 
en  Californie  ,  &  de  vingt  du  Cap  Co- 
riente.  On  leur  donne  quatorze  lieues 
d'étendue  Nord-Oueft  &  Sud-Ell.  La 
plus  Occidentale  eft  la  plus  grande  ; 
mais  elles  font  toutes  trois  afTez  hautes. 
Leur  terroir  eft  aride  ,  pierreux  ,  &£ 
couvert  d'arbrifleaux  &  de  broftailles  ; 
quoique    dans    quelques    parties  ,-oiî 

(;e;  Page  ii»i. 
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trouve  quantité  de  grands  Cèdres.  Sur  Damphk. 
toute  la  Côte  ,  qui  eft  fablonneufe  ,  ^^^^' 
il  croît  une  Plante  verte  &  piquante, 
dont  les  feuilles  reffemblcnt  beaucoup 
celles  du  Pingouin ,  6c  les  racines  à 
celles  du  Sempervivum  (71).  Ces  racines, 
cuites  au  tour  ,  font  la  principale  fub- 
liftance  des  Indiens  de  Californie.  Les 
Avanturiers  en  firent  l'eiïai  ,  avec  peu 
de  fatisfaftion  ;  &  Dampier ,  qui  eut  la 
curiofité  d'en  faire  cuire  à  l'eau  ,  leur 
trouva  le  goût  de  la  Bardane.  Les  trois 
Ifles  produifent  ,  d'ailleurs  ,  quantité 
de  Guanos  &  de  Racons  ,  qui  font  une 
groiïe  efpece  de  Rats ,  des  Lapins  des 
Indes,  des  Pigeons  &  des  Tourterelles 
d'une  groifeur  extraordinaire.  La  Mer 
n'y  fournit  pas  moins  de  Polûon.  C'e/l 
le  fécond  endroit  de  cette  Côte  ,  oii 
Dampier  ait  vu  des  Veaux  n-rarins  ;  ce 
qui  le  confirma  dans  l'opinion  où  il 
'ctoit  déjà,  qu'il  ne  s'en  trouve  guéres 
que  dans  les  lieux  où  le  Poiïïbn  eft  en 
abondance.  Swan  nomma  l'ifle  du  mi-  ifl<;  du  Prince 
lieu  ,  Ifle  du  Prince  George  ^7  2;.  ^°'^^' 

•  Il  commençoit  à  fe  rebuter  lui-même  ,  rcb^ténTsl/an! 
d'une  mifere  drmt  il  ne  recueilloit  au- &  proporition 
cun  fruit.  Ses  efpérances  s'étoient  fou-  J^'d^^  a'îix  in* 

des  Otientalfs. 

(71)  C'eft  à  la  Joubarbe  «ju'on  donne  particulié- 
iremcnt  ce  nom. 

(72)  Page  ^$^, 
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~DAMPrr.R,  tenues  long-temps.  Outre  les  nchefTes-  L 
des  Pays  ,  dont  il  avoit  fuivi  la  Côte^ 
&  l'apparence  d'y  trouver  des  Ports  , 
il  s'étoit  perfuadé  que  la  Navigation', 
&  le  Commerce  y  étoient  flonlfans  ^ 
&  queVera-Cruz  &  Acapulco  étoient,, 
au  Mexique ,  ce  que  Panama  &  Porto- 
Bello  font  au  Pérou  ;  c'eft-à-dire  ,  des 
Marchés  où  l'on  tranfportoit  continuel- 
lement les  Marchandifes  ,  de  l'une  à» 
l'autre  Mer.  Il  ne  le  trompoit  pas  dans^ 
cette  opinion.  Mais  il  avoit  cru  ,  mat- 
à-propos  ^  que  ce  Commerce  fe  faiCoir 
par  Mer  ;  au  lieu  qu'it  (è  fait  prerqu'uni- 
cjuement  par  Terre  ,  &  le  plus  fouvent 
par  des  Mulets.  Ainfi  ,renon(jam  à  pouf- 
fer plus  loia  Tes  recherches  ,  il  prit  le- 
temps  où  les  Avanturiers  s'entretenoient 
de  leurs  peines,  aux  Ifles  Maries,  pour 
leur  propoier  le  Voyage  des  Indes 
Orientales.  Son  dellein  particulier 
n'étoit  pas  d'y  continuer  fes  bringan- 
dages.  Il  avoit  fouvent  aduré  Dampier,. 
qu'il  vouîoit  embraffer  la  première 
occafion  ,  pour  retourner  en  Angleterre  : 
mais  difïïmulant  des  vues  ,  qui  pou- 
volent  diminuer  la  rounuflion  de  Tes 
gens ,  il  leur  parla  de  croiler  à  Manille  y. 
&  de  fe  venger  ,  fur  les  Efpagnols  des 
Philippines  ,  du  malheur  qu'il  avoit 
efTiiyé  à    Sainte  Pecaque.  Cette  cou.- 
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Jeur ,  dont  il  revêtit  fort  adroitement  (a    Dampifr.» 
propofition  ,  lui  fit  obtenir  des  applau-       * 
diïïemens. 

Cependant  ,  après  avoir  confidéré  obieaion5dc5 
'm  férieufertiérit  la  diftance  des  Ifles  ^"^*'^^^* 
Maries  ,  à  l'Ifle  de  Guaham  ,  qui  étoit 
le  premier  endroit  où  l'on  pouvoit 
relâcher  ,  fans  aucune  certitude  d'y 
trouver  des  provifions ,  la  plupart  furent 
effrayés  d'une  fi  téméraire  entreprife^ 
Les  plus  ignorans  s'imaginèrent  que 
c'étoit  partir  pour  un  autre  Monde,  &C 
lie  fe  perfuadoient  pas  qu'on  en  pût 
trouver  le  chemin.  D'ailleurs ,  on  n'avoit 
pas  pour  foixante  jours  de  vivres.  Il  ne 
reçoit  à  bord  qu'environ  quatre-vingt 
boiffeaux  de  Màir,  dont  les  Rats 
mangeoient  chaque  jour  une  partie, 
avec  une  quantité  fort  médiocre  de 
PoifTca  falé.  A  (:^%  objections,  Sxt^an  Ses  répoafes»  l 
répondit  que  Thofaas  Candish  &  le 
Chevalier  Drake  avoient  fait  le  même 
Voyage  en  moins  de  cinquante  jours , 
&  que  fes  VaifTeaux  étant  meilleurs  ;'* 
la  voile  que  ceux  de  ce  temps-là  ,  il 
ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  pufTent  achever 
cette  courfe  en  fjx  femaines  ;  furtout 
dans  une  faifon  ,  qui  étoit  la  plus  fa- 
vorable de  l'annéi;  pour  les  vents.  Il 
ajouta  que  c'étoit  toujours  le  temps  „ 
où  \^%  Espagnols  partoient  d'Acapulco  ; 
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Danpier.     que  s'ils    employolent  foixante   jours  i 
^^^^'        leur  A^oyage ,  cette    lenteur   venoit  de 
la  groffeur  &  du   poids  de  leurs  Vaif- 
feaux  ;  lans  compter  qu'ayant  des  vivres 
en  abondance,  ils  s'embarraffoient  moins, 
d'avancer  promptement  ,  que  d'obferver 
leur  clrcontpedion  ordinaire  ,    6i  qu'en 
approchant   de  llfle  de    Guaham  y    ils 
s*arrétoient  chaque  nuit  ,  pendant  l'ef- 
pace  d'une  femaine  ,  pour  ne  rien  don- 
ner au  hafard ,   à  ii  peu  de  diftance  de 
la  Terre.  Dampier  remarque  ici  que  les. 
Compagnons   auroient  dû  fe  rappeller 
ces  exemples  ,  lorfqu'ils  s'approchèrent 
cîe  cette  Ifle  ;    mais  que  dans  quekjue 
extrémité    que  les  Avanturiers  fe   troii- 
vent  ,  ils  ne  font  pas  capables  de  cette 
prudence  ('73). 
tes  Avantiirîerj      De   toutes  les  raifonî   du  Capitaine 
^Mt'fuivTe"''''  Swân  ,  la  plus  puiiïante  fut  l'elpérance 
de    croifer  à    la   hauteur   de    Manille. 
On  ne   penfa  plus   qu'à   fe    rapprocher 
de  la  Vallée  de  Valderas   &c   du    Cap 
Corieme  ,   pour  y  faire  une   nouvelle 
provifion  de  bonne  eau  &  de  Juif  falé. 
Le   3 1    de  Mars ,   après  une  heureufe 
l'é'che  ,   qui   acheva  de   lever   les  dif- 
ficultés ,    on  fit    la  revue    des    forces. 
Elles  montoient  à  cent  cinquante  hom- 
mes ;  cent  fur  le  VaiiTeau ,  ôc  cinquante 

(7i)  rage  i»^' 
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dans  la  Barque  ,  fans  y  comprendre  les     dampie».. 
Efclaves.  Swan  profita   de  cette  favo-        * 
rabk  difpofition  ,  pour  faire   mettre   à 
la  voile.    On   s'éloigna  ,  dé  la  Côte  , 
avec  un  petit  vent  de  terré.   Le  lende- 
main ,  un  vent  de  Mer  ,   Nord-Nord- 
Eft  ,  fit  laiffer  le  Cap  à  plus  de  trente 
lieues  ,    &  porta    les    deux    Vailleaux 
dans  le  véritable    vent  alifé  ,    c'eft-à- 
dire  ,    à  TEft  Nord-Efl:  fans  mélange  , 
^ui  dura  jufqu'à  quarante  lieues  de  l'ifle  - 
de  Guaham. 

Or    étoit    à    deux    cens    cinquante  Leur  départ  Ju 
lieues  de  terre.   La  faveur  d\jn   fi  bon    ^7,,";°;;;"^! 
vent  fit  déployer  toiues  les  voiles  ;    & 
le   femps    étant  d'ailleurs    fort    ferein  , 
on  fit  ,  au  Soleil ,  plufieurs  bonnes  ob- 
fervations.  En  levant  l'ancre ,  on  avoit 
fait  route  ,    vers  treize  degrés   de  lati- 
tude ,  qui  eft  prefque  celle  de  Guaham, 
Enfuite  ,    on    avoit    tourné   le  Cap    à 
rOueft,  fans  cefi^er  de  garder  la  même 
latitude.    Les    Equipages  ,     furpris    de 
^oir  prendre    un  fi   long    tour  ,    quoi- 
-'qù'il  y  eût  apparence  que  le  vent  con- 
■linueroit  ,   furent  aliarmés  de  la  petite 
•portion    de  vivres  ,   à  laquelle  ils   fe 
Virent  réduits.  On  commen<^oit  à  ne  leur 
donner  ,  par  jour  ,  que  huit  cuillerées 
de   Maïs  bouilK.    Leurs    murmures   la 
firent  augmenter.   Cependant,  les  plus 
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'oAMPikR.  fages  reconnurent  que  cette  diette  invo-  ii 
i^zô.  lontaire  étoit  utile  à  leur  fanté.  Dampier  ,'^ 
Comment  (q  reffentoit  encore  de  fon   hydropiiîe  ;  -ie, 

Dampier    eft  .  i       .     r  r'-  in         ' 

^ueri  de  l'hy- quoique  pendant   ion   iejoiir  aux    llles 
4ro|.ifie.        Âlaries ,  il  fe  fût  afl'uj.etîi  à  des  remèdes 
violens  ,    qui    l'avoient    foulage.    On 
l'avoit  mis  ious  le  Table  chaud  ,  dont  on 
lui  avoit  couvert  la  tête  ;  &  dans  cette  p 
Situation  ,   il  avoit  lué  prodigieulement.  jji 
Mais  ,  (î   la  fueur  avoit  diflipé  le  fond 
du  mal  ,  elle  ne  lui  avoit  par  rendu  fts 
forces,  qui  ne  commencèrent  à  revenir 
tjue  lorrqu'il  fe  vit  obligé  ,  comme  tous 
les  autres ,  de  manger  fort  peu  ,  &  de 
ne  boive  que  trois  fois  en  vingt-quatre 
heures.  Quelques-uns ,  pour  fe  fortifier 
contre    une  nécefTité  û  dure  ,   ne  bû^ 
voient  pas  une  fois,  en  neuf  ou  dix  jours. 
Il  y  en  eut  un  qui  fut  dix-fept  jours  fans 
boire ,  &  qui  n'en  étoit  pas  plus  altéré. 
Dampier   obferve  ,    avec    admiration , 
qu'il  rendit ,  chaque  jour ,  une  certaine 
quantité  d'urine  {74)' 
c'HconfVances      j^j^jij     \[  \^\  parut  encor€  plus  extra- 

&  fatigue  du  ■      ,.       .  ,  ^       ^     i  J 

Voyage,  r  ordmaire  que  dans  tout  le  cours  du 
"Voyage  ,  on  ne  vit  pas  un  feul  Poiffon  , 
~ni  aucune  forte  d'Oifeaux  ,  à  l'exception 
^'â'un  aflez  gr^nd  nombre  de  Boubies  , 
](qui  fe  firent, 'voir  à  quatre  mille  neuf 
'cens  Soixante  &  quiiizjs  milles  du  Cap 
(74)  Page  2,8.  ,-iX-j:r.: 
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oriente  ,    &   qu'on    crut    parties    de    dam^ikt.. 
:ertains  Rochers,  dont  on  n'étoit  pas        '^^^' 
éloignés  ,   mais    qu'on  n'apperqut  pas , 
:|uoiqu'ils     fuffent     marqués    dans    les 
artes  Marines.    Après  avoir  fait  mille 
leuf  cens  lieues  ,  iuivant  le  calcul  An- 
^lois  (75),  Swan  eut  l>eroin  de  toute   Diftanceie.- 
Ton  adrefle ,  pour  appaifer  de  nouveaux  ''^""* 
murmures.     Il    convint   alors  ,    que   le 
:ompte  des  Efpagnols  pouvoit  être  le 
meilleur  ;  mais  ,    comme   le  vent  etoit 
oujours  le  même,  il  en  conclut  qu'une 
I  longue  &  fi  pénible  Navigation  tou- 
:hoit  à  fa  fin.   En  effet  ,  peu  de  jours 
îprcs  ,  on  eut  une  petite  pluie  ,   &  fair 
Te  couvrit  de  nuages ,  du  côté  dei'Ouefl  ; 
(îgne  prefqu'infaillible  qu'on  approchoit 

5«  de  la  terre.  Dans  ces  climats ,  où  les  vents 
ïlifés  foufflent  toujours,  les  nuages,  qui 
voient  rapidement  fur  la  t^te ,  ne  laifTent 
pas  de  paroître  fufpendus ,  pr^s  de  î'ho- 

16  rifon  ,  dans  les  endroits  où  la  terre  n'eft 
Das  éloignée.  Dampier  avoit  fouvent  fait 
:ette  obfervation  ,  furtout  vers  les  Pays 
Mevés ,  où  les  nuages  n'ont  ,  dit-il  , 
lucun  mouvement  fenfibie  (76). 

(7i)  Les  Livres  Anglois  pas    à   deux  miile  lieues, 

lu  l'ilotage,  compent  la  &  les  Efpagnols  la  mettent 

liftance  entre  le  Cap  Co  entre  deux  .n.He  cinq  cent 

iente  &  Guaham  ,    entre  3c   deux  nulle   quatre  cen« 

[iatre-vingt  dix    fie    cent  lieues.  ?*gt  256.     , 
l^X^éj  ,  ic  qui  ne  tevieat         (76)  Page  ajjv 
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DAï^itB..         Le  iode  Mai,  la  Barque,  qui  faifoît 
*^  ^'       route   trois   lieues  devant  le   VaifTeau  , 
'  Embarras  des  donna  luf  un  fond  bas  ik  pierreux  ,  où 
Aviniuciers.     j^^^^  voyoit  quantité  de  PoiiTons  autour 
,des  Rochers.  Ce  nouveau  figne  de  terre 
éioit    capable    de    ranimer    les    erpritî. 
Cependant  ,   comme  on   étoit   alors  à 
douze  degrés   cinquante-cinq   minutes , 
&  qu'on  nïgnoroit  pas  que  les  Efpagnols 
mettent  l'Ifle  d-e  Guaham  à  treize  degrés , 
on  demeura  incertain  fi  la  route  ,  qu'on 
ne   cefloit    pas    de    faire  ,    à   fOueft  , 
n'étoit  pas  îaufTe ,  parce  que  les  Cartes 
Efpagnoles  ne  marquent  point  de  bas- 
fonds   autour  de  cette  Ille.  Dans  un  fi 
cruel  embarras ,  Swan  fit  tourner  le  Cap 
au  Nord  :   mais  ,  vers  le  foir  ,   on   eut 
la  vue  de  Gualiam  ,  à  huit  lieues  ;  &  le 
lendemain  ,  on  y  mouilla  fort  heureu- 
fement.  Dampier  exprime  vivement  les 
frayeurs    dont  il   fe    vit  délivré.    Il  ne 
refioit  de  provifion  ,  que  pour  trois  jours. 
On  avoir  concerté  ,  dans  le  Vaififeau, 
|<  de  manger  fucceflivement  tous  ceux  qui 

If  s  etoient  déclarés  pour  le  Voyage  ,   & 

f'  de  commencer  par  le  Capitaine  ,    qu: 

en  avoit  fait  la  propofition,  Dampiei 
auroit  eu  Ton  tour  après  lui,  »  De-lï 
V  vient  5  dit-il  affezplàifamment,  qu'après 
>»  avoir  mouillé,  à  Guaham  ,  Swan  lu 
»  dit ,  en  l'embraflant  ;  ah  ,  Dampier 

vûUi 
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»  vous  leur  auriez  fait  faire  un  mauvais 
>»  repas.  Il  avoit  raifon ,  ajoute-t-il  ;  car 
»  j'étois  auffi  maigre  &  décharné  ,  qu'il 
»  étoit  gras  &  dodu  ("jS). 
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(7?)  Page  300.  On  a 
patlc  ,  Jans  la  Defcrip- 
tioH  des  I/lcs  Marianes, 
{  Tome  j'8  ,  de  ce  Recueil, 
p.  ^  1 1  ;  d'une  Table  â  f-pc 
Colonnes  ,  dans  laquelle 
OiKipicr  prit  foin  de  mar- 
quer le  (îllage  de  chai]ue 
jour  ,  &  qu'il  cro:t  nécef- 
faire  peur  tous  les  ufages 
■de  la  Géographie  &  de  la 
Navigation.C'eftici  le  lieu 
■de  la  don  er  après  lui.  La 
première  Colonne  marque 
les  jours  des  mois.  La  fé- 
conde contient  la  route  i: 
chaque  jour  ,  ou  le  point 
^u  Compas  fut  lequel  on 
fa  foit  route.  Latroilîrme 
ofFte  la  longueur  de  cette 
route  ,  c'cfl-à-dire,  le  che- 
min que  le  Vaiflcau  faifoit 
■chaque  jour ,  en  milles  Ita- 
liques 1  ou  Géométriques  , 
■à  raifon  de  fcixante  pour 
un  degré  ;  ce  qui  fe  comp- 
te tou;ours  d'un  nidi  à 
l'au'.re.  Ma's  •  comin;  on 
ne  -fait  pas  toujours  route 
fur  le  même  point  ,  la 
quatfiéme  Se  la  cl.  quiéme 
Colonnes  montrent  com- 
bien de  milles  on  faifoit 
par  jour  au  Sud  ,  &  corn- 
bieH  ài'Ouell.  Ce  decaier 
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vent  fut  celui  qu'on  eut  le 
plus  dans  le  Voyage.  Le  i  7 
d'Avril  ,  on  fe  trouvoit 
aOei  proche  de  la  latitude 
de  Guaham  ;  &  comm;  on 
ui/oiî  alors  ce  parailc;le  , 
le  Nord  &  le  Sud  ne  f.r- 
voient  ,  par  conf^quent , 
qu'à  proportion  qu'on  fe 
dc-courno  t  Àc  la  droite 
route.  Ce  décour  eft  mar- 
qua par  N  ou  S  ,  dans  la 
cinquième  Colonne.  O  , 
figiiifie  qu'on  fait  route 
droit  à  l'Eft.  La  fixierae 
Colonne  ,  contient  la  lati- 
tude de  chaque  jour , où  R 
fignifie  la  fupputation  de  la 
latitude  par  Ëltirne,  &C  Oh, 
la  latitude  patobfeivation. 
La  feptiéme  &:  derniete 
Colonne,  défigne  les  vcntî. 
Dampier  n'ajoute  point 
une  liuiil^me  Colonne  > 
pour  la  variation  de  l'Ai- 
guille ,  parce  qu'il  ne  fie 
qu'une  feule  obfervatioa 
là-deffus  A  Çm:\  «iépart  du 
Cap  Coriente  ,  il  trouva 
qu'elle  étoit  de  quatre  de- 
grés vingt-huit  minutes ,  à 
l'Ell.  VcyfT.  fe;  Réticxions 
fut  la  largeut  de  la  M;r  Ja 
Sud  ,  dans  la  Defctiptioa 
dfs  Ifle;  Marianes. 
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Somme  totale  de  la  Route  ,  à  l'Ouaft ,  fept  mille 
trois  cens  vingt-trois  ;  qui  t'ont  en  tout  ,  de  longitude , 
pour  riile  de  Guaham  ,  cent  vingt-cinq  degrés  onze 
minutes  ;  &  de  latitude  ,  treize  degrés  vingt  minutes. 
Dampier  ,  ibid.  p^ses  joi  &  Juivantcs. 
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On  n'ajoutera  rien  à  la  defcription  de    da.mpieh.. 
rîlle  de  Guaham  &  des  autres  Maria- 

,  1  '  j  -A     Secours  &  con- 

iies  ,  quon  a  donnée  ,  dans  un  julte  ç^^i^  ^^-j,  y 
étendue  ,  au  trente-huitième  Tome  de  reçoivent  des 
cet  Ouvrage,  &  dont  une  grande  partie,  P^S^^** 
d'ailleurs,  eu.  compofée desobfervations 
de  Dampier.  Les  Avanturiers  y  trouvè- 
rent un  accueil  aflez  favorable,  de  ia 
part  du  Gouverneur  &  de  la  Garnifon 
du  Fort  Efpagnol.  Ils  ne  furent  pas  tentés 
d'employer  la  violence  ,  dans  un  lieu, 
oii  toutes  fortes  de  fecours  leur  furent 
oîterts  volontairement.  On  leur  confeilla 
même  ,  pour  en  trouver  avec  plus  d'a- 
bpndance  ,  de  fe  rendre  à  l'ifle  de  Min- 
d.anao  ,  qui  efl  une  des  Philippines  , 
parce  qu'elle  ne  manque  d'aucune  pro- 
vifion  ;  &  l'on  ne  tit  pas  difficulté 
d'ajourer  qu'ils  y  feroient  d'autant  mieux  ' 

reçus,  qu'elle  étoit  alors  en  guerre  avec 
les  Efpagnols.  Swan  ,  qui  avoit  abjuré 
la  Piraterie  au  fond  du  cœur ,  embrafla 
d'autant  plus  volontiers  cette  ouverture  , 
que  c'étoit  fon  chemin  pour  les  Indes 
Orienrales  ;  fans  compter  que  la  Mouf- 
fon  de  rOueft  approchant  ,  il  ne  pou- 
voir efperer  de  retraite  plus  fûre  que 
Mindanao. 

Il  fit  mettre  à  la  voile,  le  i  de  Juin,  ilsparfenrpoar 
avec   un  vent  d'Eft  affez  violent ,  qui   ^'"'^*"^ 
dura  trois  ou  quatre   jours.    Enfuite  il 

H  iij 
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Jt-AMPitR.,     devint  Oueft;  mais  ce  fut  pour  fe  remettre 

1086.  ' 

bien-tôt  à  l'Eft ,  &  fouvent  au  Sud  EiV. 
Dans  tout  le  Voyage  ,  de  Guaham  aux 
Illes  Philippines ,  les  Cartes  communes 
fe  trouvèrent  affez  juftes.  Leii  ,  on  eut 

JikSai»#jean.  '^  '^'"^  ^^  ^^^^  ^^  Saint  Jean  ,  qui  eft  , 
avec  Mindanao  ,  la  plus  Méridiona'e 
de  ces  Ifles.  Dampier  lui  donne  trente- 
huit  lieues  de  longueur,  du  Nord-Nord- 
Oueft  au  Sud-Sud-Eft,  &  vingt-quatre 
lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ces 
deux  Ifles  étoient  alors  les  feules  ,  qui 
ne  reconnuflent  pas  l'autorité  de  TEf- 
pagne.  Saint  Jean  n'eft  pas  éloignée  de 
plus  de  quatre  lieues  de  l'autre  ,  entre 
fept  &  huit  degrés  de  latitude  Septen- 
trionale. 
Difficultés  Les  Avanturiers  arrivèrent  ,  le  22  , 
pcurcrouver  ^  ^^^  j-g^ç  j^  l'Oricat  de  Mindanao  ; 

Ja    Ville    de  ^  f-ii-n'i> 

Mindanae.  &  le  vent  étant  Sud-Elt ,  ils  s  avancèrent 
au  Nord  ,  fans  s'éloigner  du  côté  Orien- 
tal ,  avant  que  d'être  à  fept  degrés  qua- 
rante minutes  de  latitude,  où  ils  mouil- 
lèrent dans  une  petite  Baye  ,  à  la  diftance 
d'un  mille  de  la  Terre  ,  fur  un  fond  faJe 
&  pierreux.  Ils  avoient  trouvé  ,  dans 
quelques-uns  de  leurs  Livres  ,  que  la 
Ville  &  rifle  de  Mindanao  étoient  à 
cette  hauteur  \  d'où  ils  conclurent  du 
moins  que  c'étolt  celle  du  milieu  de  ' 
rifl«  ;   mais  ils  demeuraient  incertains 
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ù  la  Ville  étoit  à  TEft,  ou  du  côté  op-     dampu:*» 

pofé.  Après  avoir  paflé  la  nuit  dans  cette      *^"^* 

Baye  ,  &  la  moitié  du  jour  fuivant ,  il» 

trouvèrent  quelques  Infulaires  ,  qui  leur 

firent  entendre  ,  par  divers  fîgnes  ,  que 

la  Ville  étoit    à   l'Occident    de    Tlflei 

Swan  ,    n'ayant  pu  les  engager    à   lui 

fervir  de  Guide ,  leva  l'ancre  pour  faire 

route  au   Sud-Eft.    Il  s'avança  jufqu'à 

l'extrémité  des  Terres  ,  d'où  il  découvrit 

deux  autres  petites  Ifles ,  qui  n'en  étoient 

éloignées  que  d'environ  trois  lieues.  La 

crainte  de    trouver  quelque  difficulté  , 

dans  un    Pafïage  qu'il     ne    connoiiToit 

pas,  lui  fit  prendre  le  parti  de  gouverner 

à  l'Eft  de  ces -Ifles.  Celles  de  Meangis 

furent  les  premières   qu'il  apperçut.    11 

n'en  remarqua  que   la   fituation  ,    qui 

eft    au   Sud-Eft,    à    feize    lieues    de 

Windanao. 

Le  4  de  Juillet,  il  entra  dans  une  BclleBaTcj 
profonde  Biye  ,  au  Nord-Oueft  des 
deux  premières  lues.  Le  mouillage  s'y 
t/ouva  fort  bon,  à  quinze  braffes  d'eau. 
Cette  Baye  n'a  pas  plus  de  deux  milles 
de  largeur  ,  à  fon  embouchure  ,  mai» 
un  peu  plus  loin  ,  elle  en  a  trois  ;  6c 
ùi  longueur  eft  de  fept  au  Nord-Nord- 
Oueft.  A  trois  lieues  de  l'entrée  ,  du 
côté  de  l'Eft  ,  on  découvre  de  belles 
Anfes  fablonneufes ,  où  l'on  peut  mouiU 

Hiv 
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©AMUEn..  1er  fûrement  à  quatre  ,  cinq  &  C^x 
***^'  brafîes.  Du  même  côté  ,  le  Pays  eft" 
montueux  &  couvert  de  Bois ,  ians  en 
être  moins  arrofé  de  petits  RuifTeaux. 
Il  s'y  trouve  même  une  Rivière  ,  afiez 
profonde  ,  pour  recevoir  des  Canots. 
De  grandes  Savanes ,  qui  s'étendent  fort 
loin  ,  vers  l'Oueft  ,  depuis  l'entrée  de 
la  Baye  ,  produifent  une  herbe  longue  , 
.  >eft  eu-  ^^"^  ^^^  Bêtes  fauves  font  leur  retraite, 
p'.re  4ue  de  Bê- Pendant  la  chateur  du  jour,  elles  fe 
Ksfauvej.  jnettent  à  couvert  dans  les  Bois  voifins  ; 
mais  le  matin  &  le  foir ,  on  les  voit  en 
troupes  nombreufes  dans  les  Plaines , 
où  elles  font  d'autant  plus  tranquilles  , 
que  cette  partie  de  la  Baye  n'a  pas  d'au- 
tres Habitans.  Le  côté  Oriental  préfente 
un  gtand  nombre  de  Plantations  ,  air 
pied  des  Montagnes.  Swan  y  envoya 
quelques-uns  de  fes  gens ,  dont  la  feule 
vue  ftt  prendre  la  fuite  aux  Indiens ,  qui 
les  cultivent.  Ainft  ,  pendant  douze 
jours  ,  que  la  violence  des  vents  l'obligea 
de  pafTer  dans  la  Baye  ,  il  ne  put  tirer 
aucune  lumière  fur  la  fituation  des 
lieux  qu'il  cherchoit.  Ce  ne  fut  qu'a* 
près  avoir  doublé  le  Sud-EÔ  de  l'Ifle, 
qu'en  fuivant  la  Côte  du  Sud  ,  il  trouva 
des  Pêcheurs  ,  qui  répondirent  à  fes 
queftions  ,  par  des  fignes.  Enfin  ,  le  18 
de  Juillet  ,  il  arriva    devant  la  Rivière 
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de  Mindanao.   Dampier  place  l'embou-     dampier.  " 
chure  de  cette  Rivière  ,  à  cinq  degrés       ^^^^' 
vlnet-deux   minutes     de    longitude    du  ,  ^mbouchure 

KT       I  o       ^       •  •        1  '  de  la  Rivietc  de 

Nord  ,  &   a  vmgt-trois   degrés     douze  M;iidano. 
minutes  de  latitude  du  Cap  Lézard  ,  ea 
Angleterre  (77J. 

On  jetta  l'ancre  à  deux  milles  de  la. 
Côte  ,  &  à  trois  ou  quatre  d'une  petite 
Ifle  ,  qu'on  avoit  au  Sud  du  Vaiffeau^ 
S\ran  fit  tirer  auflî-tôt  huit  ou  neuf 
coups  de  canon  ;  auxquels  on  répondit, 
de  la  Côte  ,  par  trois  coups.  A  peine 
ce  bruit  fut  celTé  ,  qu'on  vit  paroitre 
deux  Seigneurs  Indiens ,  dans  un  Canot 
à  dix  rames,  lis  demandèrent  ,  ea 
Efpagnol  ,  de  quel  Pays  étoit  le  Vai(- 
feau  ?  On  leur  répondit  dans  la  même 
langue.  Mais  quoique  le  nom  d'Anglois 
parût  leur  plaire  ,  ils  n'apprireru  pas  , 
avec  la  même  fatisfadlion  ,  que  le 
Capitaine  n'étoit  pas  venu  pour  s'établir 
dans  leur  Ifle.  Us  étoient  informés  ^ 
depuis  long  -  temps  de  l'arrivée  du 
Vaififeau  ;  &  leur  Cour  s'étoit  flattée 
qu'il  venoit  former  un  Comptoir  ,  à 
Mindanao.  Un  Marchand  ,  de  la  même 
Nation  ,  nommé  Gcodlud ,  avoit  relâ- 
ché ,  quelques  mois  auparavant  ,  fur 
leur  Côte  ,  &  leur  avoit  dit  ,  à  fora 
départ,  qu'ih  dévoient  s'attendre  à  rece» 

^77)  Ikidtmi  pages  354  &   précédentes. 
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dampieb.,    voir  bientôt  un  AmbafTadeur  d'Angle- 
'      ■       terre  ,  pour  leur  faire  des  propofnions 

Digrefiieon  fur    ,      >^      '  -On  r      r 

lia  projet  d'cta- de  Commerce  (70}. 

biiiTemencdans  Dampier  fe  jette  ici  dans  une  digref-" 
fîon  fort  curieufe.  »  Je  fuis  perfuadé  , 
»  dit-il ,  que  nous  n'aurions  pu  prendre 
»  de  meilleur  parti ,  que  de  profiter  de 
M  cette  ouverture  ,  &  de  nous  rendre 
»  au  defir  qu'ils  marquoient  de  nous 
»  voir  prendre  un  Etabliiîement  dans 
»  leur  Pays.  Outre  que  nous  y  aurions 
M  trouvé  plus  d'avantage  qu'à  continuer 
»  de  courir  comme  des  Vagabonds  ,  il 
»  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'An- 
»  gleterre  entière  en  auroi:  tiré  de  grands 
»  profits  ,  par  un  Commerce  régulier, 
»  non-feulement  avec  cette  Ifle ,  mats 
»  avec  plufieurs  autres  jfles  voifines  ^ 
p  an  de  Dam- ^^  ç.y|  produifent  des  Epiceries.   Celles 

loute.  »  de  Meangis  ,  que  j'ai  déjà  nommées  , 

«  font  à  vingt  lieues  de  Mindanao.  Ce 
»  font  trois  petites  Ifles  ,  qui  abondent 
M  en  or ,  s'il  en  faut  croire  leurs  Ha* 
»  bitans  ,  &  qui  n'étoient  pas  encore 
»  connues  des  Hollandois.  D'ailleurs, 
»  la  communication  avec  les  Philippi- 
»  nés  feroit  aifée  ,  pour  ceux- qui  fe- 
»  roient  bien  établis  à  Mindanao.  Com- 
»  me  fa  fituation  eft  très  -  avantageu- 
»  fe  en  général  ,    pour  le  Commerce 

(78)  Pjige  354. 
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»  de  cette  partie  de  TOrient  ,  &  que  Dampie».. 
M  par  çlle-même  elle  eft  comme  le  centre  *^^^" 
M  du  commerce  d'or  &  d'épiceries  de 
»  toutes  les  Ifles  voifiiies  ,  il  efl  impor- 
»  tant  de  confidcrer  que  malgré  Ton 
»  éloignement  ,  le  Voyage  eft  moins 
»  difficile  &  moins  ennuyeux  qu'on  ne 
»  fe  le  figure.  Voici  la  route  que  je 
M  voudrois  tenir ,  en  partant  d'Angleterre 
>»  vers  la  tin  d'Août.  Je  ferois  le  tour 
»  de  la  Terre  de  Feu  ;  &  m'avan<^ant 
»  ainfi  vers-  la  nouvelle  Hollande  ,  je 
n  voudrois  ranger  cette  Côte  aniH  loin 
M  qu'il  feroit  nécefTaire  ,  pour  approcher 
»  de  Mlndanao  ;  après  quoi ,  je  ferois 
>»  voile  droit  à  -cette  Ifle.  Par  cette  voie , 
»  j'éviterois  l'approche  des  ErablifTe- 
»  mens  Hollandois  ;  &  lorfqu'un^  fois 
rt  j'aurols  pafTé  la  Terre  de  feu,  je  ferois 
«affuré  de  trouver  un  vent  d'Eft  frais 
>»  &  confiant.  Au  contraire  ,  pafTant  à  1» 
«hauteur  du  Cap  de  Bo^nne  Efpérance, 
>♦  on  n'a  pas  plutôt  gagné  l'Océan  de 
»  l'înde  Orientale  ,  qu'il  faut  traverfer 
n  le  Détroit  de  Malaca  ,  ou  d'autres 
»  Détroits  à  l'Orient  de  Java  ,  dans 
»  lefqueîs  on  eft  fur  de  trouver  des  vents^ 
»  peu  favorables  ,  de  quelque  côté  de 
M  la  Ligne  qu'on  puifTe  tourner  ;  ce 
y>  qui  fait  un  Voyage  d'environ  huit 
»  mois  :  aa  lieu  que  j'efpererois  finir  ITaii* 
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i^8«.       w  au  retour ,  la  manœuvre  des  Efpagnols 

»  dans    leur    Voyage     de    Manille    au 

>>  Mexique  ;.  avec  cette  feule  di/Terence , 

»  qu'au  lieu  qu'ils  font  route  ,  vers  le 

»  Pôle  Septentrional ,  pendant  les  vents 

»  variables  ,     je   voudrois    la    faire  au 

»  Sud  ,  jufqu'à  ce  que  j'eufle  trouvé  un 

>»  vent  propre  à  me  faire  palTer  la  Terre 

Lieux  de  ta-  ^'  ^^  l^eu..  On  ne  manque  point  de  lieux 

fr^khiffemens  »  OU  l'on  peut  toucher ,   pour  fe  rafraî- 

Qu:iipropofe,  ^^^-^^    £j^  gjj^^^^  ^^  touclieroit,  par 

H  exemple  ,  aux.  deux  côtés  des  Etats 
yt  de  Paita,  ou  ,  fi  l'on  aimoit  mieux  , 
»  aux  Ifles  de  Gallapagos ,  qui  offrent 
»-des  rafra'ichiifemens  en  abondance. 
»»  Au  retour  ,  on  pourroit  vraifembla- 
M  bleraent  relâcher  en  quelque  ejidroit 
>»  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  &  faire  en 
M  même  temps  de  nouvelles  découver- 
M  tes  ^  fans  fe  détourner  de  fa  route, 
»  Pour  en  expliquer  naturellement 
»  mon  opinion  ,  je  crois  que  fi  cette 
>»  vafte  étendue  de  Terre  Auûrale,  qui 
n  borne  la  Mer  du  Sud  ,  n'eft  pas  mieux 
»  connue  des  Anglois ,  c'eft  parce  qu'oa 
»a  négligé  une  route  fi  facile.  Ceux  ^ 
»  qui  traverfent  cette  Mer  y  ont  ordi- 
»f  rairement  quelque  deffein-  ,  fur  la 
i>  Côte  du  Pérou  ou  du  Mexique  ,  &S 
>t  paffent  par  ^onféquem  bien  loin  des 
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>»  Terres    Auftrales.    J'ajouterai  ,    pour    dampieb.. 

>♦  confirmer    cette   idée,    ce   que    j'ai       ^^'*** 

M  appris  du  Capitaine  David  ,    depuis- 

»  mon  retour   en  Europe.  Il    m'a  dit , 

w  qu'après   nous    avoir   quitté    à    Ria-^ 

M  Lexa ,  il  s'étoit  rendu  aux  Ifles  Gai- 

»»  lapagos  ,  &  que  de-là   faifant    voile 

>*  au   Sud  ,    pour  prendre    le   vent    6c 

H  gagner  la  Terre  de  Feu,  à  vingt-fept 

H  degrés  ,  de  latitude   Méridionale  ,  il 

»  vit  tout-d'un-coup   près  de  lui,    une 

»»  petite  Ifle  fablonneufe,  &  qu'à  l'Oc- 

»cident  de  cette  Ifle,  il  découvrit  une 

«longue  étendue  de  Pays  ,  aiTez  élevé  , 

»  qui  tiroit  au  Nord  -  Oueft.     C'étoit  ^ 

»  fans  doute  ,   une   Cote    des   Terres 

M  Auftrales  (79). 

Mais  ,  en  n:iettant  à  part  l'intérêt  de  combien  les 

rv       •  or  r  Avanturiers 

notre  Hatne  ,    &  luppolant  que   nous  ^toie^t  pro- 
n'en  euflions  reçu  aucun   fecours    pour  près  à  cecte 
nous   établir    a  Mindanao  ,   peut  -  être       '^ 
étions-nous  plus  en  état  d'exécuter  cette 
entreprife  ,    que  û  nous    étions    venus 
exprès  de  l'Europe.  A  peine  nommoit» 
on  quelque  métier  néceifaire  ,  que  plu- 
iîeurs  de  nos  gens    ne   fufTent  capables 
d'exercer.  Nous    avions    des    Scieurs  > 
des  Charpentiers  ,  des  Menuifiers  ,  des 

(7j)  C'eft  apparemment  fur  ces  réflexions,  que  l'Au»' 
teiir  entreprit  le  Voyage  des  Terres  AuArales  >.  dont  OXk 
a  dcJ4  donuc  la  Kelaiieo. 
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damfur."  Maçons  ,  des  Cordonniers  ,  des  Tall- 
*•»*'  leurs  ,  &c.  Il  ne  nous  manquoit  qu'ui% 
Forgeron  ,  pour  les  gros  ouvrages  ;  mais 
nous  aurions  pu  le  trouver  à  Mindanao. 
Nous  avions  une  groffe  provifion  de  fer, 
de  plomb,  6>c  de  toutes  fortes  d'outils, 
avec  de  la  poudre  &  des  balles  ,  ôi  un 
bon  nombre  de  petites  armes.  S'il  avoit 
fallu  bâtir  un  Fort ,  nous  avions  à  bord 
huit  ou  dix  canons  ,  dont  nous  pou- 
vions nous  priver,  fans  affoiblir  trop 
notre  Vaiffeau.  Ajoutez  que  notre  avan- 
tage étoit  extrême  fur  des  Faéleurs  fan* 
expérience ,  qu*on  envoyé  d'Angleterre 
aux  Indes  ,  &  qui  s'y  prennent  ordi- 
nairement avec  trop  de  circonfpedion  , 
de  froideur  &  de  formalités  ,  pour  être 
capables  d'une  grande  entreprife  ;  fans 
compter  que  le  changement  d'air  &  de 
régime  expofe  beaucoup  leur  vie  ;  au 
lieu  que  nous  étions  déjà  faits  aux  plus 
grandes  chaleurs  ,  endurcis  à  la  fati- 
gue 5  hardis  ,  entreprenans ,  &c  difficiles 
à  déconcerter.  En  un  mot ,  la  plûpaît 
de  nos  gens  étoient  las  de  courir  ,  & 
commen(^oient  à  foupirer  après  le  repos  ;;. 
ils  auroient  été  ravis  de  s'établir ,  avec 
quelque  efpérance  de  commodité.  Nous 
avions  un  bon  VaifTeau  ;  alTez  de  monde 
pour  en  employer  une  partie  à  cultiver 
notre  Etabliflement ,  &  l'autre  à  poites 
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en  Angleterre  ,  des  nouvelles  aux  Pro-  dampieiv. 
priétaires  ,  avec  la  valeur  de  leurs  *^'**' 
effets.  Swan  avoit  gardé  précieufement 
cinq  mille  livres  en  or  ,  qu'il  avoit 
reçues  pour  (es  Marchandifes  ,  depuis 
quM  les  avoit  vendues  dans  l'Ifle  de 
Plata.  S'il  en  avoit  employé  une  petite 
partie  en  Epiceries  ,  les  Marchands  ,. 
qui  lui  avoient  confié  leurs  efpérances , 
auroient  été  fort  farisfaits  d'en  tirer  att 
moins  ce  fruit  {80). 

Revenons  avec  Dampier.    Les  deux  Ji'emjeres  ms- 
oeigneurs    Mindanayens    retulerent    de  à  Mandarao» 
monter  à  bord  ;  mais  ils  n'en  promirent 
pas  moins  au  Capitaine  de  lui  fournir 
des  provifions  ;  &  pour  l'a  (Tu  rer  de  leur 
bonne  foi ,  ils  lui  confeilierent  de  mettre 
Ton  Vaiffeau  à  couvert  dans  un  lieu  plus 
fur ,  dans  U  crainte  des  vents  d'Oueft  , 
qui  dévoient  fouffler  bien- tôt  avec    la 
dernière  violence.    Cet  avis  fut  d'une 
extrême   utilité    pour    les    Avantiuiers. 
Ils  ne  fçurent  ,  qu'après  le  départ  de  ces 
deux  Infulaires ,  que  l'un  éfoit  Raja  Lau  ,. 
Général  des  Troupes  de  l'Ifle ,  6c  l'autre 
un  des  fils  du  Sultan.  Un  Officier  vint 
auflî-tôt  à  bord  ,  &  mefura  le  Vaiflfeaiu 
C'efl:   un  ufage  que   les   Mi[ndanayens 
cnt  tiré  di  la  Chine ,    où   l'on   prend 
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dampier..    toutes  les  dimenfions  des  Bâtimens  qm- 
^^**'       Viennent  y  charger  ,  pour  fçavoir  ex- 
afteinent  ce    qu'ils    peuvent    contenir. 
Swan  ,   perfuadé   que  la   faifon   oblige- 
roit  de  faire  quelque  féjour  dans   celte 
lile  ,  fe   crut   intérefle    à    ménager  le 
Sultan.   Non-feulement  il  fouffrit  l'exé- 
cution de   fes  ordres  ,   mais    il    lui  fit 
annoncer  un  préfent  de  quelques  aunes 
décarlate  &  de  galons  d'or  &{  d'argent , 
avec  un  Cimeterre  à  la  Turque  &  une 
paire   de  Piftolets.    More  ,   Anglois  de 
quelque  dlftindlion  ,  qui  fut  choifi  pour 
les  porter  ,   fe  fit   mettre   d'abord  chez 
Raja  Lau,  tandis  que  le  Sultan  ,  averti 
de  fon  deffein  ,  fit  fes  préparatifs  pour 
le  recevoir.  Vers  le  foir  ,  quelques-uns 
de  (es  Oflciers  vinrent  prendre  le  pré- 
fent.   More   fut  conduit ,  à  la  lumière 
des  fîambeaux  ,   jufqu'au  Palais  ,  où  il 
trouva  le  Sultan  ,  avec  huit  ou  dix  Sei- 
gneurs de  fon  Confeil ,  afTis  fur  de  riches 
tapis.    La  converfation  fe  Ht    en  Efpa- 
gnol ,  par  le  miniftere  d'un  Interprète. 
Elle  donna  ,    au  Sultan  ,  une  fi  vive 
impatience  de  voir  le  Capitaine  ,    que 
l'ayant  fait  prefler  de  defcendre  dès  le 
lendemain  >  il  le  rec^tit  aufTi-tôt,  dans 
ï-ettrw  An-  fg  Chambre  ,  avec  peu  de  cérémonie. 
iiouvoicnt  à  Apres  les  premiers  comphmens ,  il  fe  ht 
MiûJinao.     apporter  deux  Lettres  Angloifcs ,  qu'il 
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le  pria  de  lire,  dans  l'opinian  apparem-    ^Q,^y,v^y■^, 
ment    qu'elles    ferviroient    à    lui    faire       i^**- 
prendre  une  haute  idée    des  avantages 
que  les  Anglois  pouvoient  efperer  dans 
fon  Ifle.  Une  de  ces  Lettres  étoit  de  quel- 
ques Marchands  de  Londres  au  Sultan  , 
pour   lui  demander  certains  privilèges  , 
&    la  liberté   de  bâtir  un  Fort    à    Min- 
danao.    L'autre  avoir  été  laiflee  par  le 
Capitaine  Goodlud  ,  pour  tous  les  An- 
glois que  le  hafard  amènerait  dans  Tlfle. 
Elle  rendoit  compte  de  l'état  du  Com- 
merce ,    c'eftà-dire    du     prix  dont    on 
étoit  convenu  pour  les  marchandifes  de 
î'Ifle  ,    &f  pour  celles  de  l'Europe  qui 
feroient  vendues-  aux  Infulalres.  Le  prix 
réglé  de  l'or  de  Mindanao   étoit,  pour 
l'once  d'Angleterre  ,  quatorze  piaftres , 
Monnole  de  cours  dans  toutes  les  Indes  ; 
&  dix-huit  piaftres ,  pour  l'once  de  Min- 
danao. Dampier  ne   fe  rappelle  pas  le 
prix  des  marchandifes.    Ces   apparences 
de  bonne  foi  mutuelle  n'avoient  point 
empêché  Goodlud  d'ajouter  au  bas  de 
fa  Lettre  :  >»  défiez-vous  de  ces  eens-là  ,   Avis  qu'eii« 

•   r      ^    ^  j       Tr    1  •         •>        concenoient. 

»  qui  lont  tous  dcs  Voleurs  ;  mais  n  en 
»  témoignez  rien  ».  Les  Avanîurlers  ap- 
prirent qu'en  effet  on  avoit  volé ,  dans 
I'Ifle  ,  quelques  marchandifes  à  Good- 
lud ,  &  qu'il  étoit  parti  fans  avoir 
obtenu  de  fatisfadion.    Cependant  ils 
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BAv.vnR.,  ne  purent  conferver  la  défiance  que  fa- 
Lettre  leur  avoit  infpirée  ,  lorfque 
Raja  Lau  leur  amena  un  des  Voleurs , 
chargé  de  chaînes  ,  en  priant  Swan  de 
lui  impofer  le  châtiment  qu'il  jugeroit 
à  propos.  On  l'avoit  arrêté  depuis  peu  , 
quoiqu'il  fe  fût  réfugié  dans  les  Mon- 
tagnes. Swan  s'excufa  d  ordonner  Ton 
fupplice  :  mais  Raja  Lau  ne  jugea  point 
ïtrarge  pu-  à  propos  de  lui  faire  grâce.  Le  lende- 
r.it.on  d'un  j^ain  au  lever  du  Soleil  ,  il  fut  attaché 

tolcur.  j    ,  ,      '  r         • 

nud  a  un  poteau  ,  dans  une  lituanon 
qui  ne  lui  perniettoit  pas  de  remuer  le? 
mains  ni  les  pieds ,  &  le  vifage  tourné 
directement  au  Soleil.  Après  midi ,  on 
le  tourna  vers  l'Occident  ,  afin  qu'il 
eût  toujours  le  Soleil  au  vifage.  Ce 
tourment ,  qu'on  doit  juger  cruel  ,  parce 
qu'il  livre  tout  à  la  fois  le  Coupable 
à  l'exceffive  chaleur  du  Climat  &c  a  la 
fureur  des  Mouches,  dura  jui'qu'au  foir. 
Il  auroit  été  fuivi  d'une  mort  encore  plus 
barbare ,  fi  les  prières  de  Swan  n'euflent 
appaifé  le  Raja. 
tes  Argiois  Malgré  ce  zélé  pour  la  Juftice  ,  qui 
s'.ppcrço.vent  f^j  ^^,j^j  d'autaot    de   franchife  &   d'a- 

quoa  veut  les       .  .  ,     ,       ,  ,         „   ,  .  j      »*• 

tromper.  mitie  de  la  part  des  Habitans  de  Mm- 
danao  ,  les  Avanturiers  eurent  bien-tôt 
l'occafion  de  s*appercevo^ir  qu'on  cher- 
choit  à  les  tromper.  Raja  Lau  avoit 
continué  de  leur  repréfenter  Ci  vivement 
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les  dangers  ,  dont  ils  croient  menacés    DAMPutu 
à    l'embouchure  de  la  Rivière  ,    qu'ils       i^*"^' 
avoient  conienti  à  faire   remonter  leur 
Vaiffeau  vers  la  Ville.   Il  fallut  le  dé- 
charger ,  pour  le  rendre  plus  léger ,  dans 
un  Canal  afftz  étroit  ,   &  qui  n'a  pas 
plus   de  dix  ou    douze  pieds  d'eau  en 
pleine  marée.  Raja  Lau  acheta  unealTez 
greffe  quantité   de   fer   &  de   plomb  ,' 
au  prix  fixé  par  Goodlud  ,    &  le  paya 
fidèlement  en  riz.  On  vit  arriver  le  temps 
qu'il  avoit  annoncé.    La  pluie    &   les 
tempêtes  commencèrent  vers  la  fin  de 
Juillet  ,     &    durèrent    jufqu'à    la     fia 
d*Aoûr.  La  Rivière,  qui  s'enfla  prodi- 
gieufement  ,    amenoit   de    gros    arbres 
flottans ,  dont  les  efforts  des  Avanturiers 
ne  pouvoient  toujours  garantir  le  Vaif- 
feau ;  &  la  Ville  de  Mindanao  ,  qui  n'a 
pas  naoïns  dun   mille  de  long  ,   fur  le 
bord  de    la   Rivière  ,    paroifl'oit    bâtie 
au  milieu   d'un  Lac  ,  où  l'on  ne  pou- 
voit    pafl'er    d'une   maifon    à    l'autre  , 
qu'avec  des   Canots.    Ce    ne    fut    pas 
néanmoins  cette  difgrace  commune  qur 
fit  ouvrir  les   yeux  aux  Anglois.  Ils  ju- 
gèrent au  contraire  ,  que  Tlfle    n'avoit 
point  de  Baye  ni  de  Port ,  où  le  danger 
pût   être  moins  terrible  ;    &£    pendant 
cette   fâcheufe  faifon  ,    ils   alloient    fe 
confoler>  chaque  jour  avec  leurs  PagaU 
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Dawpikr..     lys  (Si)  d'un  mal  dont  tous  les  Infu- 

^^**'       laites  Te  reffentoient  comme  eux.  Mais 

lorfque  le  temps  fut  adouci  ,    &   qu'ils 

penferent    à    radouber   leur  Vaifleau  , 

ils   furent    extrêmement   furpris    de   le 

Leur  vaiffeau  trouver  à  demi  mangé   des  vers.   Les 

rft  mange  des  (^gi,Qjg    étoicnt    pcicés    comme      des 

rayons  de  miel.  La  Barque ,  qui  n'avoit 
qu'un  fimple  fond,  étoit  ouverte  de  toutes, 
parts  &  ne  pouvoit  plus  (ervir  (82),. 
A  la  vérité  ,  comme  le  Vaifleau  étoit. 
doublé  ,  les  vers  n'avoient  pas  percé 
le  coin  ,  entre  la  doublure  &  la  prin- 
cipale planche.  Ils  ouvrirent  alors  les 
yeux  fur  la  mauvaife  foi  du  Général» 
Lorfque  venant  à  bord  ,  il  les  trouva 
tous  occupés  à  détacher  les  planches  de 
la  doublure,  &  qu'il  vit,  par  deflous  > 
un  fond  ferme  &  folide  ,  il  branla  la 
tête  &  parut  mécontent.  On  lui  en- 
tendit répéter  que  c'étoit  le  premier 
Vaifleau  qu'il  eût  jamais  vu  à  fond 
double.  Swan  apprit ,  que  dans  le  même 
lieu  un  Navire  Hollandois  avoit  été 
ùiyiM.  mange  devers  en  moins  de  deux  mois, 

&  que  le  Général  s'étoit  faifl  du  canon. 
Son  efpérance  étoit  fans  doute  d'avoir 


(8t)   P'ges  4!  I    8f  précédentes- 

(82)  Cette  pefle  de  la  Navigation  ,  étoit  déjà  connue 
fur  diverfes  Côtes  >  patticulicrcraent  Jans  les  Potts  du 
Bcéfii. 
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aiiflî  celui  des  Avanturiers  :  mais  elle  DAMPita". 
fut  trompée.  Ils  fe  raffemblerent ,  avec  *^*^* 
beaucoup  d'intelligence  ,  pour  détacher 
toutes  les  planches  mangées  des  vers  ; 
ils  en  fubftituerent  d'autres  ;  &  vers  le 
mois  de  Décembre  ,  leur  Vaiiîeau  fut 
parfaitement  rétabli. 

Dampier  parle  avec  étonnement  de  Pioptiétés 
la  voracité  de  cette  efpece  de  vers.  Il  !^:'^  7"  ^^ 
ne  1  avoit  éprouvée  qu  a  Mindanao.  Les 
Habitans  ,  dit-il  ,  fçavent  (i  bien  ce 
qu'ils  ont  à  craindre  de  ces  pernicieux 
Infedes  ,  que  chaque  fois  qu'ils  revien- 
nent  de  la  Mer  ,  ils  hâlent  leurs  Bâti-  - 
mens  fur  le  fec ,  ils  en  brûlent  le  fond  ; 
&  ne  les  remettent  à  flot  qu'après  les 
avoir  foigneufement  réparés.  Leurs  Ca- 
nots mêmes  ne  demeurent  jamais  long- 
temps dans  l'eau.  On  afîure  que  ces 
vers  ,  qui  percent  un  Vaifleau  dans 
l'eau  Talée  ,  meurent  dans  l'eau  douce , 
&  que  les  vers  d'eau  douce  meurent 
au  contraire  dans  celle  qui  ne  l'eft  pas; 
mais  que  les  uns  &  les  autres  mul- 
tiplient prodigieufement  ,  dans  l'eau 
qu'on  nomme  fomache  ,  c'eft-à-dire  , 
qui  n'a  qu'un  petit  goût  de  fel.  Quel- 
ques-uns croyent  qu'ils  s'engendrent 
dans  les  planches  :  mais  Dampier  eft 
•perfuadé  que  c'eft  la  Mer  qui  les  pro- 
<iuit,  il  fe  fouvint  d'en  avoir  vu  nager 


Dami>ier.. 
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des  millions  dans  la  Baye  de  Panama  > 
dans  celle  de  Campeche  ,  &  dans  plu- 
sieurs autres  lieux.  Svv^an  &  David  , 
avoient  fait  la  même  remarque  ,  ôc  de-là 
venoit  leur  attention  à  faire  calfater 
fouvent  leurs  Vaiffeaux  :  mais  ils  n'en 
avoient  jamais  vus  de  fi  gros  ,  ni  de  fi 
voraces  ,  qu'à  Mindanao.  L'Auteur  ob- 
ferve  aufîî  qu'on  n'en  trouve  jamais  fort 
loin  en  Mer.  Ils  font  toujours  dans  les 
Bayes ,  dans  les  Anfes ,  aux  embouchures 
des  Rivières ,  en  un  mot  à  peu  de  diflance 
de  la  Terre. 
Rfvolie  des  Cette  expérience  de  la  mauvaife  dif- 
Avantutiers  pofitioD  du   Général ,   joint  à  quelques 

ccnua  Swan.  '  -  .  ,  ,  7,    • 

autres  lujets  de  mécontentement  ,  éloi- 
gna plus  que  jamais  Su'an  de  toute  idée 
d'Etabliffement  dans  i'ifle  de  Mindanao  , 
&  le  fit  penfer  à  quitter  incellamment 
cette  Ifle.  Mais ,  ayant  eu  le  malheur 
d'irriter  lui-même  une  grande  partie  de 
fbn  Equipage  par  des  hauteurs  &  des 
févérités  mal  entendues  ,  il  ne  fe  défioit 
pas  d'un  affreux  complot  ,  que  fes  gens 
trâmoient  contre  lui.  Un  jeune  homme 
de  Briflol  ,  nommé  Jean  Reed  ,  qui 
s'étoit  fait  eftimer  de  fes  Compagnons, 
par  fon  efprit  &  par  fon  intelligence  dans 
la  Marine  ,  trouva  par  hafard  le  Journal 
A  q.uelle  du  Capitaine  ,  depuis  l'Amérique  juf- 
occaiion.   ^^'^  Guaham,    La  plûpatt   des   Avan- 
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!  turiers  y  étoient  affez  maltraités.  Il  pro-    damphk. 
j  iîta  de  cette  ouverture ,  pour  aigrir  leurs       * 
1  refTentimens  ;  &  setant  aiïuré  du  plus 
i  grand  nombre ,  il  fe  fit  nommer  Com- 
i:  mandant  du  Valffeau.  Swan  ,  qui  étoit 
;  à  terre  occupé  des  derniers  préparatifs 
:  de  fon  départ,  fut  averti  de  cette  furieufe 
!  entreprife,   mais  trop  tard  pour  entre- 
1  prendre  de  faire  rentrer  les  Mutins  dans 
la  foumifllon.  Il  avoit  près  de  lui  trente-  r!lld)t^^cl\ 
j  iîx  hommes  ,  qui  furent  enveloppés  dans  pitaine.  soudc 
fa   difgrace  ,   c'eft-à  dire  ,    abandonnés   ^^'^' 
comme  lui  ;  à  l'exception  de  Dampier 
!;  &  du  Chirurgien  ,  qui  s'étant  rendus  à 
bord  ,  avant  que  la  révolte  eût  éclaté, 
y  furent  retenus ,  &  forcés  de  fuivre  la 
fortune  du  Vaiffeau.  Le  nouveau  Capi- 
taine fit  mettre  à  la  voile  ,  en  plein  jour , 
le  14  de  Janvier,  &  s'éloigna  prompte-     1687. 
ment  de  rifle  ,  fans  aucune  marque  de 
pitié  pour  ceux  qu'il  trahiffoit  (S3  j. 

(83)  Danapier  remarque  moururent  quelqufs  mois 
<]ue  l'Equi^page  étoit  en-  après  Ihid  page  423 
jcore  aftoibli  pat  la  perte  A  tt^rd  de  Swan  ,  foti 
Àe  feize  hommes  ,  qui  fort ,  dont  Dampier  ne  fuc 
étoient  morts  ,  à  Minda-  informé  que  dans  la  fuite  , 
rao  ,  la  plupart  de  poifon,  doit  trouver  place  au  moins 
four  a  oireu  tropde/âmi-  dans  unf  Note,  il  fe  flatta 
liarité  avec  les  femmes  du  long  ttmpi  de  voir  arriver. 
Pays  Les  Infulaires  cm-  à  Mmdanao,  quelqieVa  f- 
poifonnent  avec  beaucoup  feau  de  fa  Nation  ;  &;  cet- 
d'art.  Quelques  -  uns  de  te  e/pérance  l'empêcha  de 
leurs  poifons  font  lents,  fuivre  l'exemple  ds  plu- 
PliiGeurs  Anglois  ,  qui  lîeurs  de  f.-s  Compagnons, 
ictuioieiu  pauir  iaiiis  >  en  qui  pcitenc  le  parti  de  j-ai- 
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Dampur.  Dampier    obferve  ici  ,   que    ce  fut 

^"    ,   pendant  fon  féjour  à  Mindanao  <    qu'il 

Réflexions  de     ,  ,  •  /•    •  7» 

Dampier  fur  Je  «  apperçut  pour  la  première  tois  ,  d  un 
<:iiatigeinentau  changement ,  fur  lequel  il  fait  Tes  ré- 
ceS^é'dececce  flexions.  Après  avoir  été  f\  loin  à  l'Oc- 
obfcrvation.  cident  ,  en  fuivant  ,  toujours  le  cours 
<îu  Soleil  ,  il  trouva  q^je  la  différence  du 
temps  étoit  de  quatorze  heures  ,  qu'il 
nomme  des  heures  gagnées  ;  compte 
afTez  jufte ,  dit-il ,  puifque  la  différence 
des  longitudes  d'Angleterre  &  de  Min- 
danao ,  eft  d'environ  deux  cens  dix 
<iegrés  du  Lézard.  Tous  les  Européens, 
<-jui  vont  au  Levant  par  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance ,  c'eft-à-dire  ,  par  une 
route  oppofée  &  contre  le  cours  du 
Soleil ,  comptent  un  jour  de  p'us  ;  &  les 
Mindanayens  ont  le  même  calcul  ,  car 
ils  appe  lent  Vendredi ,  le  jour  auquel 
Jeurs  Sultans  vont  à  leurs  Mofquées  , 
qui  n'eft  que  le  Jeudi  en  Europe.  Cepen- 


iffr  à  Ternate  ,  fur  des 
Barques  Hollandoifes,  &: 
.de  Te.'nace  à  Batavia  ,  où 
les  Hollandois  leur  prirent 
leurs  Journaux,  Il  en  vit 
mour  r  ,  près  de  lui  quel- 
ques autres  Enfin, un  )our 
cu'il  s'étoit  mis  dans  un 
Canoc ,  pour  aller  à  bord 
d'un  Vaifleau  Hollandois, 
f|ui  étoit  alors  à  la  Rade  , 
&  fur  lei^ucl  i!  croit  dé- 
cerminé  à  retourner  en  Eu- 
i.vjfe ,  quelques  infulaircs 


renverferent  fon  Canot  , 
&  le  tuèrent  dans  Peau.  On 
a  cru  que  cette  perfidie 
venoit  du  Général  Min- 
danayen  ,  qui  s'empara 
aufîi-tôt  de  fon  or.  D'au- 
tres la  regardent  feulement 
comme  une  efpcce  de  pu- 
nition ,  que  Swan  s'étot 
attirée  par  fes  em  porte - 
mens&  les  menaces  contre 
rifle  etitiere  ,  qu'il  accu- 
foii  de  l'avor  trompée. 
liitt,  f*g.  500. 

dant 


Da.mpieb.<. 
lit*  7.. 
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dant  les  Espagnols  de  Guaham  ne  comp-; 
tent  pas  autrement  que  nous  ;  &  Dam- 
pier  en  danne  pour  railon  ,  qu'ils  éta- 
blirent cette  Colonie  en  venant  d'Erpa- 
gne  du  côté  de  rOccident  :  mais  il 
ignore  ,  dit-il  ,  comment  on  compte  à 
Manille  &  dans  les  autres  Colonies  Ef-, 
pagnoles  des  Philippines  (84J. 

Auffi-tôt  que  le  nouveau  Capitaine  fe 
vit  en  Mer  ;  il  déclara  que  ion  defTein  ^^  Mmdanâe. 
étoit  d'aller  croifer  devant  Manille.  On  , 
fit  route  à  l'Oueft  ,  côtoyant  le  Midi  de 
rifle  Mindanao  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues, 
de  terre  ;  &  le  lendemain  on  fe  trouva; 
<ievant  Chambongo  (85) ,  Ville  de  cette 


.\ 


Le   nouveau 
Capitaine  quic- 


^84)  Il  aioûte,  qu'une 
forte  raifon ,  qui  doit  obli- 
ger les  Marins  d'oblerver 
la  diAFéreace  du  temps  ■, 
cil  la  nécefTité  d'ccre  exacts 
«lans  leurs  latitudes.  Cora- 
inc  nos  Tables  ,  de  la  dé- 
clin.iifjn  du  Soleil  ,  font 
fupputte  ,  Pour  Ifs  Mcri- 
A\zx\i  des  lieux  où  elles 
ent  été  compofccs  ,  elles 
difFcrent,  pendant  bs  mois 
4e  Mats  &  de  Septembre  , 
«l'cQviron  douzî  minutes  > 
£es  Parties  du  Monde  , 
fituécs  Ibus  des  Méridiens 
oppofés  i  &:  pendant  les 
autres  temps  de  l'année , 
«lies  d  ff.rent  aufTî  à  pro- 
portion de  la  dccliBaifon 
du  Soleil.  Si  l'on  alloic 
âultjloin  que  Dampier  ,  la 
iifpérence     feroit     encore 

Tome  XLlIIt 


plus  grande  ,  &  cauferoit  " 
des  erreurs  confidérabîcs. , 
Les  g:ns  de  Mer  ,  ceux  mê- 
mes qui  ont  de  l'habileté  « 
He  s'en  apperçoivent  pref-  • 
que  point  en  voyageant , 
quoique  ceit:  remarque 
loit  a  nccelTaire  ;  Se  cela 
parce  qu'ils  rie  font  poinc 
allez  d'attention  à  la  rai- 
fon fut  laquelle  eft  fondés 
cette  nécelfité  ;  comme  il 
arriva,  d^t-il,  à  ceux  de  no- 
tre troupe  ,  qui  après  avoir 
pa'lé  cent  dix  degrés ,  com- 
mncerent  à  din'.'nucr  la 
différence  de  ia  décl'nai» 
fon  ;  au  lieu  qu'ils  auro^ent 
dii,  l'augmenter  ,  comme 
nous  fîmes  durant  toute  la 
toute,  ibid  pag  42^. 

(8  î  )  Apparemment  Saoï- 
bangaa. 

I 
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Damfier^  Ifle ,  à  trente  lieues  de  la  Rivière  d'oîi 
^^  ^*       Ton  étoit  forti.  Ce  Port ,   où  les  Efpa- 
gnols  s'étoient  autrefois  fortifiés  ,  offre 
un  bon  mouillage  ,  &  le  Pays  abonde 
La  route  &  en  Beftiaux  ;  mais ,  à  deux  ou  trois  lieues 
fondcflejn,   ^jg  \^  Terre  ,  on  rencontre  deux  Bancs 
dangereux.  Le  14,  on  traverfa  plufieurs' 
petites  Ifles ,  où  les  marées   font   fort 
inconftantes  ;  &  le  22,  on  doubla  la 
Pointe  la  plus  Occidentale  de  Mindanao, 
d'où  l'on  fit  route  au  Nord  ,  jufqu'à  la 
vue  de  quelques  autres  Ifles  ,  du  nombre 
des  Philippines.  Le  3  de  Février ,  à  neuf 
degrés   cinquante-cinq  minutes  de   lati- 
tude ,  Reed ,  qui  vouloit  faire  quelques 
réparations   à    fon   Vaiffeau  ,   pour  le 
rendre   plus  léger  à  la  voile  ,  fit  jetter 
l'ancre  dans  une  bonne  Baye ,  à  l'Oueft 
d'une  Ifle    de    huit    ou    dix    lieues   de 
long  ,  qui  ne  fe  trouvoit   pas  nommée 
dans   fes   Cartes  ,  ni   dans    (es  Livres. 
Elle  eft  à  l'Occident  de  celle  de  Zé- 
bu (86).   Dampier    profita  du    temps 
que  les  Ouvriers  donnoient  au  travail  , 
pour  viiîter    diverfes   parties    de  cette 
Baye, 
obfervation      Dans  quelques  endroits  ,  il  trouva 
ie  Dampier  fur  ^q  ^es  Canncs  ,    qu'on  nomme  Rat- 

ks  Kaicaogs. 

{%6)  C'cll  fans  lioute  l'Ifle  de»  Négrei.  Voyei  la 
Cane  des  Philippin'.s. 
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fangç ,  &  dont  l'ufage  eft  commun  en  d  a  mu  va.  ^ 
l^urope  ;  mais  elles  étoient  d'une  efpece  *,**▼• 
curieufe  ,  dont  il  fait  la  defcription, 
La  plus  grande  diftance  de  leurs  nœuds 
n'eft  pas  de  plus  de  deux  pieds  dix 
çouces  ,  &  leur  diftance  commune  eft 
de  deux,  pieds.  Elles  s'écartent  comme 
la  vigne  ,  ou  s'attachent  aux  arbres  , 
&  montent  jufqu'au  fommet.  Leur 
longueur  eft  de  quinze  ou  vingt  braf- 
ies  ;  &  depuis  la  racine  jufqu'à  cinq 
ou  fix  pieds  du  bout  ,  elles  font  d'une 
grofteur  extraordinaire.  La  peau  qui 
les  couvre  eft  épaiffe  ,  barbue  ,  &  de 
couleur  brune  ;  mais  cette  peau  fe 
dépouille  ,  en  la  paftant  feulement  par 
la  main  fermée  ,  &  laifle  une  Canne 
d'un  verd  pâle  ,  qui  brunit  en  féchant. 
Dampier  en  coupa  plufieurs  ,  qui  fe 
trouvèrent    très-fortes    &  très-péfantes    „    .     . 

/•ONT         r>  •      ^  .•        IflcsdesChau- 

(87).    La    Baye    contient   une    petite  ve-soun«.i  -* 

Ifte  ,   couverte  de  Bois  &   d'un   mille 

de    circuit  ,    qui  eft  la   retraite   d'une 

mcroyable  quantité  dé  Chauve-fouris  , 

auflî  groffes  que  des  Canards ,  avec  des  g\caCa  ÏTi^ 

aîles  fi  longues,  qu'un  homme ,  éten- Animaux.   '  ; 

dant  les  bras  ,   n'en  peut  toucher  ,  à 

beaucoup  près  ,   les    deux  extrémités. 

Dampier  donne  à  chaque  aile  fept  ou 

-1..M 

lij     ' 
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Dampjer.  huit  pieds  dé  long  ;  ce  qui  paroîtroît 
***?•  fans  vraifemblance  ,  pour  un  corps ,  qu'il 
ne  repréfente  pas  plus  gros  qu'un  Ca- 
nard ,  s'il  n'afluroit  qu'il  vit  de  près  un 
de  ces  hideux  Oifeaux.  Elles  font  de  là 
même  fubftance  que  celles  des  Chauve- 
fouris  ordinaires  ,  brunes  ,  ou  couleur 
de  Souris.  On  diftingue,  fur  la  peau, 
des  côtes  ,  ou  des  efpeces  de  varan- 
gues ,  qui  régnent  dans  toute  leur  lon- 
gueur ,  &  qui  font  trois  ou  quatre 
plis.  Aux  jointures  &  aux  extrémités  ^ 
elles  ont  des  griffes  pointues  ,  en  for- 
me de  crochets ,  par  lelquelles  TOileau 
peut  fe  pendre  à  tout.  Le  Soleil  n'étoit 
pas  plutôt  couché  ,  que  ces  Animaux 
prenant  leur  vol  ,  comme  des  Effains 
d'Abeilles  ,  paflbient  de  leur  petite  Ifle 
à  la  grande.  On  les  voyoit  s'élever, 
jufqu'à  fe  dérobber  à  la  vue  ;  &  le 
lendemain  ,  depuis  la  pointe  du  jour 
jufqu'au  lever  du  Soleil ,  on  les  revoyoit 
defcendre  ,  comme  autant  de  nuages  , 
&  rentrer  dans  leur  Ifle.  «-^ 

ïeueli  iange-  En  fortant  de  cette  Baye  ,  à  dcujt 
milles  de  l'Ifle  aux  Chauve-fouris  ,  du 
coté  de  rOueft ,  on  rencontre  un  Rocher 
d'autant  plus  dangereux  ,  que  la  Mer 
n'y  fait  point  de  Brifans  ;  excepté  peut- 
être  dans  le  mauvais  temps  ,  &  lorf- 
qu'il  eft  découvert.  De-là  ,  Reed  fit 


uax 
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J)orter  le  Cap  à  l'Oueft  ,  &  mouilla  Dampiek, 
îucceflivement  dans  pluiîeurs  autres  *  - 
|iles.  Mais  ayant  appris  de  quelques 
petits  Bâtimens  ,  chargés  de  riz  ou  de 
marchandifes  ,  qui  tombèrent  entre  Tes 
mains  ,  qu'il  y  avolt  aftuellement  trente 
ou  quarante  gros  Navires  dans  le  Port 
lie  Manille ,  il  abandonna  le  deffein 
d'aller  croifer  vers  rifle  de  Lvj^on  , 
pour  aller  pafTer  le  refte  d'une  faifon 
fort  avancée  à  Pulo  Condor,  une  des 
petites  Ifles  de  la  Côte  de  Gamboya. 
Suivant  les  Cartes  ,  qui  lui  fervoient 
de  Guides  dans  des  Mers  qu'il  ne 
connoiffbit  pas ,  il  lui  fembla  que  cette 
retraite  étoit  afiez  écartée  pour  le  met- 
tre à  couvert;,  ou  du  moins  pour  lui 
faire  éviter  les.  lieux  de  Commerce  , 
où  l'exemple  de  Manille  lui  faifolt 
craindre  d'être  attaqué  par  des  forces 
iupérieures. 

.  1/  étoit  à  quatorze  degrés  de  latitude  ReedfereBA 
Septentrionale  ,  lorfqu'il  fit  gouver- ^ '"^'"^°'"^°'- 
ner  au  Sud-Quart-d'Oueft  ,  vers  Pulo 
Condor.  Cette  route  le  fit  pafïer  fort 
près  des  Bas-fonds  de  Poncel ,  &  d'au- 
tres écueils  auffi  dangereux  ,  entre  lef- 
quels  il  compte  trois  petites  Ifles ,  ou 
trois  monceaux  de  fable  ,  qui  fe  mon- 
trent prefqu'à  la  furface  de  l'eau.  Il 
n'arriva  que  le  13   de  Mars  à  la  vue 
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DAutiiK.     de  Pudo   Condor ,  où  il    mouilla    le 
***'•        lendemain  au   Nord  de  l'Ifle  ,  devant 
une  Baye  fablonneufe  ,  à  un  mille  de  la 
Côte  ,  fur  un  excellent  fond  de  fable 
clair.  Après  avoir  fait  chercher  ,   dans 
le  Havre  ,   un  lieu  propre  à   caréner 
fon  VaifTeau  ,    il  y  entra  ,   fans  autre 
ménagement  pour  les  Infulaires.  Dam- 
pier  ,   moins    Pirate    que   Géographe 
&  Naturalise  ,    réfolut  d'employer   le 
temps  du  féjour  à  connoître  une  Ifle, 
dont  la  plupart  des  Voyageurs  vantent 
l'utilité  pour  la  Navigation  ,  fans  joindre 
à    cet    éloge     aucun    autre    éclaircii^ 
fement. 
Defciiptîon      Pulo   Condor  cft  la   principale   de$ 
ie  cette  ifl'.jfles  d^j  Camboya  ,  &  la  feule  qui  foit 
habitée.  On  les  place  ,  en  général ,  à 
huit    degrés  quarante  minutes   de  lati» 
tude  Septentrionale  ,   à  la  diflance  d'en- 
viron  vingt  lieues  Sud-Quart-d'Eft  de 
l'embouchure    de   la   Rivière  de  Cam- 
boya. Elles  font  fi  proches  les  unes  des 
autres  ,  qu'elles  ne  paroiflent   de    loin 
qu'une  feule  Ifle.    Cependant ,  à  qua- 
torze ou  quinze   lieues ,   on  en  diftin- 
gue  deux  ,  qui  font  les  plus  hautes  & 
les  plus  grandes  ,  dont  la  principale  eft 
celle    qui    porte    proprement   le    nom 
de  Condor.  Sa  longueur  eft  de  quatre 
ou  cinq  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  & 
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(a  plus  grande  largeur   de  trois  milles,     damphi.. 

L'autre  ,  qui  s'étend  du  Nord  au  Sud  >       **  '* 

eft  longue  d'environ    trois  milles  ,   fur 

un    demi  mille   de    large.    Elle   eft  fi 

favorablement  fituée  à  l'Occident  de  la 

plus  grande  Ifle  ,   que  l'erpace  qui  les 

îepare  forme  un  Havre  très  commode  , 

où  l'on  entre  du  côté  du  Nord ,  &  qui 

n'a  pas  moins  d'un    mille  de    largeur. 

Au  Midi  ,    les  deux  Ifles  fe  ferment  , 

èc  ne   laiflent  qu'un  petit  paiïage  pour 

les  Barques  &  les  Canots.  Il  n'y  a  point 

d'autres  Ifles  ,   du  côté  Septentrional  ; 

inais  vers  le   Sud  ,  on  en  trouve  cinq 

ou  fîx  ,  à  peu  de  diftance  de  la  grande 

Le   terroir  de  Pulo  Condor  eft  noi-   ProAiaîons 
râtre ,   &  généralement  aftez  profond,  propre». 
Les  Montagnes  feulement  y  font  pier- 
reufes.  Entre  plufieurs  fortes  d'arbres  ; 
qui   croiflent   particulièrement    dans  la 
partie  Orientale  ,  Dampier  en  remar» 
qua  un  ,  plus  gros  que  tous  les  autres  , 
&  qu'il    n'avoit   vu   dans  aucun   autre 
lieu.    Son  tronc  eft  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  diamètre.  On  en  tire  un  fuc  ,    Arbres  à  GoBf 
qui  ne   demande  que    la  peine   de    le   '^°°* 
faire  un  peu  bouillir ,  pour  en  compofer 
un  excellent  Goudron.    S'il  bout   plus 
long  temps  ,  il  devient   aufli  dur   que 
la  poix.  Il  fert  indifféremment  à  l'un 

liv 
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c^MPiER.  g^  l'autre  ufage.  La  manière  de  le 
'*  tirer  eft  de  faire  horifontalement  un 
grand  trou  ,  jufqu'au  milieu  du  corps 
de  l'arbre  ,  &  de  couper  l'arbre  de  biais 
au-deflus  de  cette  cavité  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  la  rencontre.  Dans  le  premier 
trou  ,  qui  forme  alors  un  demi-cercle,, 
on  fait  une  efpece  de  baflîn  ,  qui  con^ 
tient  une  pinte  de  liqueur  ou  deux;  ÔC 
de  la  partie  fupérieure  qu'on  a  cou- 
pée ,  le  fuc  tombe  dans  ce  réfervoir , 
qu'il  faut  vuider  tous  les  jours,  lî 
coule  pendant  quelques  mois  ,  après 
lefquels  il  s'arrête;  &  l'arbre  fe  réta- 
blit. 
Mango  it      Les    fruits  ,  dont  la  Nature  à  favo- 

Cond«r.  ^\f^  Ylûe  de  Condor  ,  font  le  Mango  , 
la  Grappe,  &  la  Mufcade  fauvage.  Ils 
croiffent  dans  les  Bois  en  fort  grande 
abondance.  Le  Mango  efl:  le  fruit  d'un 
arbre  ,  de  la  groffeur  du  Pommier. 
Dampier  ne  veut  pas  qu'on  le  confon- 
de avec  le  Mango  de  Sumatra ,  de 
Ceylan  &  de  plufieurs  autres  Pays.  Il 
Tj'eft  pas  plus  gros  qu'une  petite  Pèche. 
Il  s'allonge  ,  en  diminuant  vers  le 
bout.  Dans  fa  maturité  ,  il  eft  jaunâtre  , 
plein  de  jus  ,  d'une  odeur  agréable 
&  d'un  excellent  goût.  On  le  coupe 
en  deux  parties  ,  qui  fe  confifent  , 
comme  les  autres  Manges ,  au  fel ,  & 
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au  vinaigre  ,  avec  un  peu  d'ail.  Ces  Dampjer. 
fruits  étoient  mûrs  ,  lorfque  les  Avan-  *  '* 
turiers  arrivèrent  à  Condor.  Ils  répan- 
doient  une  odeur  fi  délicate  ,  que  fans 
les  voir ,  même  d'aflez  loin  ,  on  les 
diftinguoit  à  cette  marque  ,  dans  l'épaif- 
feur  des  Bois.  11  fuffifoit  d'être  au-deflTous 
da  vent ,  pour  les  trouver.  Dampier  ne 
connoît  pas  d'autre  endroit  des  Indes  ^ 
où  les  Mangos  fauvages  vaillent  ceux 
qu'on  cu't.ve  foigneufement  dans  les 
Jardins  (88). 

La  Grappe  eft  un  fruit  qui  croît  par  Arbre  i 
pelotons ,  comme  le  Jack  ,  le  Durion  ^"FP^' 
&  le  Coco.  Il  fort  aufli  du  tronc  de 
fon  arbre  ,  qui  eft  droit ,  &  d'un  pied 
de  diamettre  ,  au  plus ,  avec  affez  peu 
de  branches.  On  en  diftingue  deux 
efpeces  ,  la  rouge  &  la  blanche.  Les 
pelotons  reffemblent  beaucoup  à  la 
grappe  de  Vigne  ,  par  la  figure  &c  la 
couleur  ;  &  de-là  leur  vient  apparem- 
ment leur  nom ,  qu'ils  méritent  aufli  par 
un  goût  de  vin  fort  agréable.  Dampier 
n'a  jamais  vu  ce  fruit  qu'à  Pulo  Con- 
dor (89). 

.    L'arbre    qui  porte   la  Noix  mufcade  Mufca*'»* 
fauvage ,    eft  de  la  groffeur  du  Noifet-  fauvatc 
tier  ,    avec   cette  différence  ,    que  les 

(J8)  Page  440.  (8^^  Page  44.1. 
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dampier..  branches  font  plus  épaifles  &  s'éten- 
**  ^  dent  moins.  Son  truit  croît  entre  les 
rameaux  ,  comme  nos  Noifettes.  Il  eft 
enfermé  dans  une  gouffe  déliée  ,  & 
plus  particuliéremenr  dans  une  efpece 
de  fleur  ,  dont  il  eft  entouré  dans  la 
gouflé.  Cette  Mufcade  fauvage  reffem» 
ble  fi  fort  à  la  véritable  ^  quoiqu'un 
peu  moins  groffe  ôc  plus  longue ,  que 
Dampier  prit  d'abord  Tune  pour  l'au- 
tre :  mais  elle  n'en  a  ni  l'odeur  ,  ni 
le  goût.  Ce  qui  n'eft  pas  moins  re- 
marquable ,  c'eft  que  de  plufieurs  Ides 
voifines  ,  la  grande  ,  c'eft  -  à  -  dire  ^ 
celle  qui  fe  nomme  proprement  Pulo 
Condor  ,  eft  la  feule  qui  produife 
t*arbre  à  Goudron ,  l'arbre  à  Grappe , 
le  Mangoyer  &  le  Mufcadier  fauva- 
Animaux Ces  Ifles  font  remplies  de  Perro 
ài.  l'iiie.  quets  ,  de  Ramiers  ,  de  Pigeons  com- 
muns ,  de  Coqs  &  de  Poules  fauvages, 
dont  la  chair  eft  blanche  &  déli- 
cate. Les  Coquillages ,  6/  les  Tortues 
vertes  ,  y  font  en  abondance.  Elles 
font  d'ailleurs  bien  arrofées  ,  par  de 
petits  ruifléaux  d'eau  douce  ,  qui  cou- 
lent pendant  dix  mois  de  1  année  ,  6c 
qui  ne  commencent  à  tarir  que  vers 
la  fin  de  Mars.  Dans  tout  le  cours  dtt 


Dampier. 

1687. 
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mois  d'Avril ,  on  n'y  trouve  d'eau  que 
dans  quelques  Etangs  ;  mais  il  eft  fa- 
cile d'y  creufer  des  puits.  Au  mois  de 
Mai  ,  la  pluie  vient  ,  &  les  Ruiffeaux 
reprennent  leurs  cours. 

Les  Ifles  de  Condor  joignant  à  tant    commodîtâ 

di.    ;  M         j       I  r  de    cette    Ifle 

e   commodités  ,   celle   de  leur  luua- pour  un  com- 

tion  ,  qui  eft  fur  la  route  de  la  Chine  ,  P'O'"^' 
du  Japon  ,  de  Manille ,  du  Tonquin  , 
de  la  Gochinchine ,  en  un  mot  ,  de 
tous  les  Pays  de  la  Côte  la  plus  Orien- 
tale ,  du  Continent  de  l'Inde ,  roit  qu'on 
pafle  par  le  Détroit  de  Malacan  ,  ou 
par  celui  de  la  Sonde  ,  Dampier  s'é- 
tonne qu'aucune  Nation  de  l'Europe 
n'y  ait  un  Comptoir  ,  qui  p>ourroit  être 
mis  à  couvert  d'infulte  par  un  Fort.  Il 
ne  feroit  pas  plus  difficile  de  fortifier 
le  Havre  ,  &  cette  Place  deviendroit 
importante  pour  le  Commerce.  Les  In- 
fulaires  de  la  grande  Ifle  ,  qui  eft  la 
feule  habitée  ,  font  originaires  de  la 
Cochinchine.  Ils  font  petits  ,  mais  bien  ^.^^^'^"[^^ 
proportionnés  dans  cette  taille  ,  &c  plus  HabUaw, 
bazannés  que  les  Mindanayens.  Ils  ont 
le  vifage  long  ,  les  cheveux  &  les  yeux 
noirs  ,  le  nez  d'une  groffeur  médiocre  , 
les  lèvres  minces  ,  les  dents  fort  blan- 
ches ,  &  la  bouche  petite.  Leur  prin- 
cipal exercice  eft  de  tirer  le  fuc  des 
arbres  au  goudron  ,  qu'ils  amaffent  dans 
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DAMPiiv  des  vaifleaux  de  bois  ,  pour  tranfpor» 
*  ^'  ter  à  la  Cochinchine.  D'autres  s'occu- 
pent à  prendre  des  Tortues  ,  dont  ils 
font  bouillir  la  gralffe  ,  pour  en  tirer 
l'huile  ,  qui  fait  une  aurtre  partie  de 
leur  commerce.  L'habixude  qu'ils  ont  ^ 
de  voir  mouiller  des  Vaifleaux  étran- 
gers dans  leur  Havre  ,  les  a  rendus  fort 
civils.  Cette  politeffe  ,  va  jufqu'à  leur 
faire  mener  à  bord  leurs  filles  &  leurs 
femmes  ,  pour  les  offrir  à  ceux  que  les 
fatigues  de  la  Mer  ne  rendent  point 
infenfibles  au  plaifir.  Leur  Religion  eft 
l'Idolâtrie.  Dampier  vit  dans  un  Vil- 
lage ,  au  Midi  de  l'I-fle ,  un  petit  Tem- 
ple ,  qui  contenoit  d'un  côté  une  figure 
d'Eléphant  ,  d'environ  cinq  pieds  de 
haut ,  &  de  l'autre  celle  d'un  Cheval  ;. 
toutes  deux  avoient  la  tête  tournée  vers. 
le  Midi  C91). 
Courfe  des      Après  les  réparations    néceflaires  au 

Avautuners.  Va^ff^au  y  Reed  employa  quelques 
femaines  à  croifer  dans  cette  Mer  ,, 
jufqu'à  la  Baye  de  Siam  ,  où  il  mouilla 

jflcd'ubi.  dans  rifle  d'Ubi ,  qui  eft  précilément  à 
l'entrée  ,  quarante  lieues  à  l'Oueft  de 
Pulo  Condor.  Elle  a  fept  ou  huit  lieues 
de  cÎFCuit,  &  de  l'eau  du  coté  du  Nord» 
Dans  la  Baye  même  ,  les  Avanturiers 
touchèrent  à  quelques  autres  Ifles  ,   ojà 

{|ij  Paçei  445  &  préctdeatïj*  "^ 
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Us  ne  trouvèrent  que  des  Habitations  damuer.. 
de  Pécheurs.  Mais  cette  courfe  leur  **^^* 
fit  rencontrer  quelques  Bâtimens  Indiens, 
chargés  de  riz  ,  &  un  gros  Vaifleau 
chargé  de  Poivre  ,  qui  venoit  de 
Palimbam.  Ils  retournèrent  à  Pulo 
Condor  ,  avec  leur  proie.  Dampier  & 
le  Chirurgien  ,  perfuadés  qu'on  n'y 
feroit  pas  un  loug  féjour  ;  voulurent . 
profiter  de  l'occafion  ,  pour  fe  dérobber 
à  cette  Troupe  de  Furieux  ,  qu'ils  regret- 
toient  de  n'avoir  pu  quitter  à  Mindanao. 
Mais  ils  ne  purent  tromper  l'attention 
de  Reed  ;  &  le  Chirurgien  ,  qui  étoit 
déjà  defcendu  ,  fut  forcé  de  remonter  à 
bord. 

On  remit  à  la  voile  le  4  de  Jm'n  , 
pour  retourner  vers  Manille.  Un  Metif 
Portugais  ,  qui  s'étoit  trouvé  fur  le 
Navire  chargé  de  Poivre  ,  &  qui  fça- 
voit  plufieurs  Langues  Indiennes ,  parut 
fort  propre  à  faciliter  les  grands  def- 
feins  ,  qu'on  avoir  conçus  pendant  trois 
mois  de  repos.  Mais  les  vents  devia- 
rent  fi  contraires  ,  qu'après  les  avoir 
combattus  long-temps  ,  on  défefpcra 
de  pouvoir  s'approcher  des  Philippines. 
Il  fallut  former  de  nouveaux  projets. 
Le  premier  ,  fut  de  vifiter  l'ifle  de  ^^^  ^^  P''"»- 
Prata  ,  dont  on  n'étoit  par  fort  éloigné. 
Cette  Ifle  ert  petite ,  mais  dangereufe  , 
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Dampièr.  par  les  Rochers  dont  elle  eft  environ- 
*^*^*  née.  Elle  eft  fituée  à  vingt  degrés  qua- 
rante minutes  de  latitude ,  fur  la  route 
de  Manille  à  Canton.  Les  Chinois 
craignent  plus  cet  écueil  ,  que  les 
Efpagnols  ne  redoutoient  autrefois    les 

Richeffes  qui  Bermudes.  Ils  y  ont  perdu  quantité  de 

s'y  trouvenc  en*    .,  tt-zt  >i  .  J 

fcveiis.  riches   Vaifleaux  ,    a    leur    retour   de 

Manille  ;  &  le  Metif  Portugais  aflura 
Reed  ,  que  dans  la  crainte  du  même 
fort, les  Marchands  de  Canton  n'ofoient 
entreprendre  de  pécher  tant  de  tréfors , 
dont  une  partie  pouvoit  être  demeurée 
entre  les  Rochers.  Aufli  ,  les  Avantu- 
tiers  n'avoient-ils  pas  d'autre  objet,  & 
les  craintes  d'autrui  n'eurent  pas  la 
force  de  les  arrêter.  Ils  s'obftinerent 
pendant  cinq  ou  fix  jours  à  lutter  contre 
les  vents  :  mais  celui  du  Sud-Eft  prit 
tant  de  force  ,  qu'il  les  emporta  vers  les 
Côtes  de  la  Chine. 
me  de  Saint  Le  2  ^  ,  i!s  eurent  la  vue  de  la  Terre  ; 
Jean    fui  la  ^   |^  Hiême  jour  ,  iis   mouillèrent  au 

Cote  de  Can-  ■'  '  y  ^ 

ton.  NordEft   de   llfle   Saint    Jean.    Cette 

Ifle  eft  à  vingt-deux  degrés  trente  mi- 
nutes de  latitude  Septentrionale  ,  fur 
la  Côte  Méridionale  de  la  Province  de 
Canton.  Elle  eft  affez  haute,  mais  unie  > 
riche  en  bois ,  en  riz  ,  &c  en  Beftiaux. 
Les  Infulaires  font  Chinois  ;  &  Dam- 
pier  en  prend  occaûon  de  faire  quel* 
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ques  obfervations  vagues  ^92)  fur  le  dampie*» 
cara(5l:ere  &  les  ufages  de  cette  Nation  :  ^'^*7' 
mais  il  confeffe  qu'ayant  eu  peu  de 
temps  pour  s'en  inftruire  ,  il  n'a  pu 
bien  connoître  un  Pays  ,  dont  la 
defcription  ,  dit -il  ,  demanderoit  un 
Livre  entier  ('■93J.  Après  avoir  fait  des 
provifions ,  Reed  fit  lever  l'ancre  le  4 
de  Juillet. 

Si  quelque  péril  avoit  été  capable  AfFreufi» 
d'effrayer  fa  Troupe  ,  ce  devoir  être  ''^^ 
celui  qu'elle  courut  ,  pendant  deux 
jours  entiers  ,  de  la  part  de  tous  les 
Elémens  conjurés  pour  fa  ruine.  Les 
vents  ,  le  feu  &  l'eau  ,  faillirent  mille 
fois  d'abîmer  le  Vaifleau.  On  touchoit 
à  la  nouvelle  Lune.  Heureufement 
délivrés  de  cette  tempête  ,  la  plus  ter- 
rible que  Dampier  ait  jamais  effuyée , 
les  Avanturiers  ne  penferent  qu'à  fe 
mettre  à  couvert ,  avant  la  pleine  Lune  , 
qui  les  menaçoit  du  même  accident. 
Ils  confulterent  leurs  Cartes  (94)  ,  pour 
fe  rendre  aux  Ifles  Pifc adores ,  à  vingt* 

(3a)  Page  4^7.  nousrien  dire  ,  ni  des  Ha- 

(93)  Page  461.  vres  ,  ni  des  Rades  >  ni  des. 

(94^   Comme  nou.>  n'a-  Pay-^s  ,  qu'il    y  avoit,  ni 

vions  perfonne  â  bord,  qui  de  ce  que  ptoduifoient  ces 

connût  ces    Côtes  ,  nette  lieux  ,  ni  de  leur  forme , 

lèule   relfource    étoic   nos  ni  de  leur  commerce.  Noua 

Cartes,    qui    marquoient  ésions  conrra  nts  de   cber- 

feulement    où  étoient  tels  chier   tout   cela  par  nous-> 

iieiuc  &  celles  lûes  i  fans  mêmes.  i&;<^ifA^f  46!. 
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dampieh.     trois  degrés  de  latitude  Septentrionale, 
''■    •    Ce  font    plufieurs  grandes  Ifles  ,   mai 
rieffreteX;  peuplées,   entre   rifle   Formofe   &    la 
aux  Ifles  pifca-  Chine  ;  &  prefqu'à  la   même  hauteur 
""*•  que  la  Tropique  de  Cancer.  Elles  ont 

l'apparence  des  Dunes  de  Dorfetshire 
&  de  Wiltshire  en  Angleterre.  On  y 
trouve  de  l'eau  &  quantité  de  Chè- 
vres. Le  Havre  eft  aflez  bon  ,  entre  les 
deux  plus  Orientales.  A  l'Occident  de 
celle  qui  l'ert  le  plus  ,  les  Chinois  ont 
une  Ville  avec  un  Fort  qui  commande 
le  Havre  ,  &  qui  eft  ordinairement 
gardé  par  trois  ou  quatre  cens  hommes. 
Reed  s'approcha  de  ces  Ifles  ;  mais 
n'y  trouvant  de  mouillage  que  dans  le 
Havre  ,  fa  furprife  Fut  égale  à  l'impru- 
dence qu'il  eut  d'y  entrer  ;  lorfqu'il  y 
apperçut  un  grand  nombre  de  Vaif- 
^  féaux  ,  les  uns  à  la  voile  ,  &  d'autres 

Leur  impru-  ^  j'ancre  devant  une  grande  Vi'.le.  Son 

dsnce  Scieur  ■  ■      '    '  j     r  ■  u' 

audace.  dellem  avoit  ete  de  le  tenir  cache  :  mais 
fe  trouvant  dé)a  trop  avancé  ;  il  s'ar- 
ma d'audace.  Le  Canot  fut  envoyé  vers 
la  Ville  ,  avec  ordre  de  demander  des 
rafraî.chiflemens  ,  &  la  permiflion  de 
mouiller  jufqu'après  la  pleine  Lune , 
pour  des  Marchands  Anglois  ,  qui 
avoient  été  battus  de  la  tempête  ,  e  i 
i^lant  à  la  Chine.  L'Officier  ,  qu 
commandoit  le  Canot,  re^ut  un  accuei 
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cîvîl ,  &  des  offres  de  fecours  ;  mais  dampur.. 
le  Gouverneur  Chinois ,  s'excufant  fur  ***'^' 
les  Loix  ,  qui  ne  lui  permettoient  au- 
cun commerce  avec  les  Etrangers  ,  lui 
confeilla  de  fe  rendre  à  l'Ifle  d'Aimoi , 
dont  les  Ports  étoient  ouverts  aux  An- 
glois ,  ou  à  Macao  ,  pour  s'approcher 
de  Canton.  Cependant  ,  il  s'emprefla 
d'envoyer  à  bord  quelques  préfens  de 
vivres ,  pour  lefquels  Reed  lui  fit  aufli* 
lot  porter  une  carabine  d'Angleterre  , 
&  une  chaîne  d'or.  Les  Avanturiers  Te 
crurent  fort  heureux  ,  de  n'avoir  fait 
naître  aucun  foupçon.  Un  vent  de  Sud-  ^  UsTerêndenf 
Oueft  aflez  favorable  leur  fit  prendre  aom. 
auffi-tôt  le  parti  de  fe  rendre  à  d'autres 
Ifles  ,  qui  font  fituées  entre  Formofe 
&  les  Philippines  ,  &  qui  ne  portant 
aucun  nom  dans  leurs  Carres  ,  n'y 
étoient  diftinguées  que  par  la  figure  y  , 
pour  marquer  leur  nombre.  Us  fe  perfua- 
derent  que  des  Iiles  ,  aufquelles  leurs 
Hydrographes  ne  donnoient  pas  des 
noms  particuliers  ,  dévoient  être  inha- 
bitées ,  &  qu'ils  y  feroient  affez  à 
couvert,  pour  fe  difpofer  fécrettement  à 
vifiter  celle  de  Luc^on. 

Dans  leur  route ,  ils  côtoyèrent  le 
Sud-Oueft  de  Formofe  ,  qu'ils  laiife- 
rent  à  leur  gauche.  Dampier  place  le 
Midi  de  cette  Ifle  à  vingt  &  un  degrés 
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Dampifr..  vingt  minutes ,  &  fon  Nord  à  vingt-cinq 
»<87.  degrés  dix  minutes.  Il  compte  fa  longi- 
tude depuis  cent  quarante-deux  degrés 
cinq  minutes  ,  jufqu'à  cent  quarante- 
trois  degrés  dix  minutes  Eft  du  Pic  de 
Tenerif  (95). 

Le  6  d'Août ,  ils  arrivèrent  aux  cinq 
Ifles,  qu'ils  cherchoient.  Mais,  ayant 
mouillé  d'abord  à  l'Orient  de  la  plus 
Septentrionale  ,  fur  quinze  braffes  de 
fond  ,  à  la  longueur  d'un  cable  de  la 
Côte  ,  ils  furent  extrêmement  furpris 
de  la  trouver  fort  peuplée.  Trois  gran- 
des Villes  fe  préfentoient  à  une  lieue  du 
rivage  ;  &  dans  la  fuite  ,  ils  en  virent 
une  quatrième  ,  plus  grande  qu'aucune 
des  trois  autres  ,  derrière  une  petite 
Montagne  peu  éloignée  aufli  de  la 
Mer. 
t«u»  fîtuation.  Ces  Ifles  ,  fuivant  l'obfervation  de 
Dampier ,  qui  en  prit  la  hauteur  ,  font 
à  vingt  degrés  vingt  minutes  de  lati-» 
tude  du  Nord  ;  &  fuivant  fes  Cartes  , 
leur  longitude  eft  de  vingt  -  quatre 
degrés  cinquante  minutes.  Comme  elles 
étoient  fanç  noms  ,  les  Avanturiers 
fe  crurent  en  droit  de  leur  en  impofer. 
Quelques  HoUandois  de  la  Troupe 
demandèrent     que     la    plus    grande  , 

(5î)  Page  474" 
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qui  eft  la  plus  Occidentale ,  fût  nom-     dampie». 
mée  rifle  d'Orange  ,   à  l'honneur  de       "^'^' 
Guillaume  1 1  ,    Roi  d'Angleterre.     Sa  ^""3^^ 
longueur  eft  de  fept  ou  huit  lieues ,  fur  Avamuriers. 
deux   de  large  ,    &   fa   fituation   entre  lAe  d'orange» 
Nord  &  Sud.  Deux  autres ,  de  moindre 
grandeur  ,    en  font  à  quatre   ou  cinq 
lieues  vers  l'Orient.  La  plus  Septentrio-  ' 

nale  ,  c'eft  à-dire  ,   celle  où  l'on  avoit 
mouillé  ,  fut  nommée  l'Ifle  de  Grafton  ,  ifledectaftoa.' 
par  Dampier ,  qui  prend  cette  occafion 
pour    faire    remarquer  ,   que  fa  femme 
appartenoit ,  par  le  fang  ,  à  la  Duchef* 
fe  de  ce  nom.    La  longueur    de   cette 
Ifle  eft  d'environ  quatre  lieues  ,  fur  une 
6c  demie  de  large,  entre  Nord  &  Sud. 
Les  Matelots  donnèrent ,    à  l'autre  ,  le 
nom  d'Ifle  de  Monmouth.  Elle  n'eft  pas    ^^ ^^  ^°»" 
a  plus  d'une  lieue  de  l'Ifie  Grafton  ,  du 
côté  du  Sud  ;  &  fa  longueur  eft  de  trois 
lieues  ,  fur  une  de  large ,  dans  la  même 
fîtuation   que   les   deux    autres.    Entre 
rifle  de  Monmouth  &  la  partie  Méri- 
dionale de  rifle  de  Grafton  ,  il  y  en 
a  dejix  autres ,  mais  petites  ,  &  rondes  , 
fituées  toutes   deux    à    l'Eft.    La  plus 
Orientale  fut  nommée  l'Ifle  de  Bashee^ 
ou  Bachi ,  du  nom  d'une  liqueur ,  qu'on  ifle  deBachl. 
y  boit  abondamment  ;   &  la  dernière  , 
qui  eft  la  plus  petite,  reçut  celui  d'Ifle  ,nçjg,che- 
des  Chèvres ,  parce  qu'il  s'y  en  trouve  vies. 
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daiipur..    un  grand  nombre.   Au  Nord  de  toufes 
'*       ces  Ides ,  on  découvre  deux  Rochers  fort 
élevés  (69). 

Il  eft  allez  étonnant  que  Tlfle  d'O- 
range ,  qui  eft  la  plus  grande  des  cinq, 
foit  tout-à-fait  inhabitée.  Mais  quoique 
plate  dans  fa  hauteur  ,  &  même  ailez 
unie  ,  tous  (es  bords  n'oifrent  que  des 
Rochers  efcarpés  ,  qui  ne  permirent 
,j    .    .  point    aux   Avanturiers   dy    defcendre, 

obfervatîor*  Damoier  fait  là-defTus  quelques  remar- 

utiles  de  Dam-  '  ,,.    n       o-  1  1 

pier.  ques  ,    pour    1  inltruction  des    gens  de 

Mer  (97).  Monmouth  &  Grafton  font 


{96)  ï>.ige  475. 

(97)  Donnons-en  l'ex- 
trait,  dans  la  même  vu:  : 
J'ai  toujours  obfervé  ,  dii- 
il ,  que  dans  les  endroits 
où  la  côte  eft  défendue  par 
des  Rochers  efcarpés ,  la 
Mer  eft  très-profonde ,  & 
qu'il  eft  rare  qu'on  y  puifle 
mouiller  Au  contraire , 
dans  les  lieux  où  les  Terres 
{>anchent  du  côté  de  la 
Mer,  '{uelque  élevées  qu'el- 
les foient  pfus  loin  dans 
le  Pays  ,  le  fond  eft  bon  , 
&  pat  conféquent  le  mouil« 
lage.  \  proportion  que  la 
Côte  panche  ou  qu'elle  eft 
efcarpéc  ,  à  propo-tion  h 
fond  ,  pour  ancrer  ,  eft  or- 
dinairermnt  plU'OU  raoinç 
profond  il  n'y  a  po  nt  de 
Côte  ,  au  Monde  ,  Jont 
î^aie  entendu  parler,  qui 
foif  d'uae  hauteur  égale  , 


&  qui  n'ait  des  hautj  & 
d.s  bas.  Ce  font  ces  hautt 
&C  CCS  bas  ,  qui  font  les 
jnégaliiés  dffs  Côtes  &C  des 
bras  de  M.r ,  des  petites 
Bayes  ,  àci  Havres  ,  &:c. 
où  l'on  peut  mouiller  fûrc- 
meiit ,  parce  que  telle  eft 
la  furface  de  la  tetre  ,  tells 
eft  ordinairement  le  fond, 
qui  eft  couvert  d'eaa.Ainfi, 
l'on  trouve  plulîeurs  bons 
Havres  fur  les  Côres,  où 
la  terre  borne  la  Mer  pai 
des  Rochers  efcarpés  ,  s'il 
y  a  des  pentes  fpacieuf» 
entre  ces  Rochers  :  mais  » 
dans  les  lieux  où  la  pente 
d'nm  Montagne  ou  d'un 
Rocher  n'eftpas  à  quelque 
diftance  ,  en  tert  t  d'une 
Monragnc  à  l'autre  ,  Sc 
où  ,  comme  far  la  Côre 
di  Chili  &  du  Pérou  ,  le 
panc.ianc  va  du  côté  ie  It 
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j3eux  Ifles  fort   montueufes.    Les  deux 
petites   font  plates  &  unies.   L'Ifle  de 


Dampiebli 
X687." 


Mer,  ou  dedans ,  avec  une 
face  perpendiculaire  ou 
fore  elcarpée  ,  depuis  les 
Montagnes  voifines  ,  la 
♦der  y  eft  profonde  ,  & 
Y-an  y  trouve  peu  de  Ha- 
\  vrcs.  Toute  cette  Cô»e  eft 
'''  trop  efcarpi'e  pour  qu'on 
y  puille  jetter  l'ancre ,  & 
je  n'enconnois  point  où  il 
y  ait  a  peu  de  Rades.  Les 
Cotes  de  Galice  ,  de  Por- 
tugal ,  ai  Norvège  ,  de 
i'  Terre-n:i!ve  ,  &c.  ,  font 
comme  la  Côte  du  Pérou 
&  des  hautes  Ifles  de  l'Ar» 
chipelaguc  ,  mai":  inoins 
dcpourv  ûes  de  bons  Ha- 
vres. Là  i  où  il  y  a  de 
petit.»  efpaccs  do  terres  ,  il 
y  a  de  bonnes  Bayes  aux 
extrémités  de  ces  efpacesi 
dans  les  lieux  où  ils  s'avan- 
cent dans  les  Mets,  com- 
me fut  la  .côte  de  Cartacos 
&  d'autres.  Les  liles  de 
Juan  Fernandez  ,  de  Sainte 
Hélène  ,  &,'c.  font  des  ter- 
mes hautes  donc  la  Cote  eft 
profonde,  A  la  vue  des 
îlles  des  Etats ,  proche  de 
Jâ  Terre  de  Feu  ,  on  ne 
doit  pas  même  fonger  à 
niouiller  ,  parce  que  ,  près 
ie  la  Mer  ,  les  Rochers 
font  efcarpés-  Cependant , 
il  peut  s'y  trouver  de  petits 
Havres  ,  pour  les  Barques 
&  les  petits  Bàtimens. 

Ç.omtae  les  Côtets  hau- 
Ks  ÔC  efcatpées  .«int  cela 
4'incommode ,  qu'on  n'/ 


mouille  que  rarement , 
elles  ont  auffi  cette  com- 
modité, qu'on  les  découvre 
de  loin,  &  qu'on  s'en  ap- 
proche fans  danger  C'eft 
ce  qui  les  fait  nommer  Cô- 
tet  hxrdits,  ou  pour  s'ex- 
primer plus  fimplement  , 
Côces  exhaullées  :  mais 
pour  les  terres  baflTes  ,  on 
ne  les  voit  que  de  fort  ptès 
&  la  craince  d'échouer, 
avant  que  de  les  apperce- 
voir ,  empêche  quelquefois 
d'en  approcher.  D'ailleurs, 
combien  n'y  trouve-c-on 
pas  de  bancs  ,  formés  par 
le  concours  des  groîles 
Rivières  .  qui  fc  jettent  des 
terres  baffes  dans  la  Mer  ? 
Cependant,  il  eft  vrai  , 
en  général  ,  qu'on  mouille 
plus  fùrement  près  des  ter- 
res balfes  ,  ôi  les  exemples 
le  prouvent.  Au  midi  de  la 
Baye  de  Campeche  ,  où  la 
plûpait  des  terres  font  baf- 
fes ,  on  peut  jetter  l'ancre 
tout  le  long  de  la  Côt  v 
La  Baye  de  Honduras  ,  Se 
celle  qui  fuit  de -là  aux 
Côtes  de  Pori»-Bello&  de 
Carthagene  ,  jufqu'à  la 
hauteur  de  Sainte  Marthe, 
^  plus  loin  ,  )ulques  vers 
la  Côte  de  Caraccos ,  qui 
eft  haute,  offre  un  fort  bon 
anctage  -,  de  même  que  les 
tetres  des  environs  de  Su- 
rinam,qui  font  baffes  au(ÏÏ 
fur  la  même  Côte  ;  &  de 
U ,  vsii  ia  côte  de  Guaya- 
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Bachi  a  feulement  une  Montagne  ef« 
carpée  ;  mais  celle  des  Chèvres  eft  tout- 
à-fait  plate.  En  général ,  le  terroir  de 
ces  Ifles  eft  rouge  ;  mais  il  eft  noir 
produaîons  ^  fertile  dans  quelques  Vallées.  Les 
de  ces  ifles.  arbrcs  y  croiiïent  en  aflez  grand  nom- 
bre ,  quoiqu'ils  y  ayent  peu  de  grofteur. 
L'herbe  y  eft  grofle  ,  &  l'on  n'en  trouve 
de  petite  que  fur  la  pente  des  Mon- 
tagnes. Les  fruits  font  des  Plantains  , 
des  Bananes  ,  des  Ananas ,  des  Morges , 
&  des  Cannes  à  fucre.  Mais  les  Infu- 
laircs  font  leur  nourriture  commune  de 
Patates    &  d'Yames  ,  qui  leur  fervent 


re.  Telle  eft  encore  IaBa\e 
de  Panama  ,  ou  les  Livrej 
de  Pilotage  ordonnent  de 
n'aller  ,  nuit  &  jour ,  que 
la  fonde  â  la  main.  Dans 
les  mêmes  Mers,  depuis  les 
hautes  terres  de  Guarima- 
la  au  Mexique  ,  juAju'à  la 
Californie  ,  ia  plus  grande 
partie  de  la  Côte  tft  balTe  : 
aulTi  peut- on  y  mouiller 
fûremenr  En  Afie  ,  laCôtc 
de  ia  Cli:ne  ,  les  Bayes 
de  Siam  &c  de  Bengale , 
toute  la  Côte  de  Coroman  • 
del  ,  celle  des  environs  de 
Malaga  ,  &  près  de-là  , 
rule  de  Sumatra  du  même 
côté  ,  la  plupart  de  ces 
Côtes  font  bafl'es  &c  bon- 
nes pour  l'ancrage.  Mai»,  à 
côté  de  l'Orcidcnt  de  Su- 
matra, elles  font  efcir\>cts 
li.  hardies.  Telles  func  aulfi 


la  plupart  des  Illes  Hiuéei 
à  l'Orifnr  de  Sumarra  , 
comme  les  Ifles  d:  Bornco, 
Celebes ,  Gilolo  ,  3c  quan- 
tité d'autres  de  moindte 
confldération  ,  qui  ont  de 
bonne»  Rades  avec  plu- 
fltrurs  fonds  bas.  Mais  let 
Ifles  de  l'Océan  ,  de  l'Inde 
Orientale  ,  fur  tout  l'Oueft 
de  ces  Ifles ,  font  des  terret 
hautes  &  efcarpées  prin- 
cipalement les  parties  Oc- 
cidentales ,non-leu!ement 
de  Sumatra  ,  mais  aulTi  de 
Java,  de  Timor ,  &c.  în 
un  mor  ,  il  eft  rare  que 
les  Côtes  hautes  fuienc 
fans  eaux  profondes  '-,  au 
contraire  ,  les  terres  haffe» 
&  les  Mers  peu  creufes  fe 
trouvent  ptcfque  toujours 
enfcmblt.  F»i*i  479  ^ 
ptifcd(ni*ft 
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de  pain.  Ils  ont  du  coton  ,  qui  croît  fur  DAwfu»- 
de  fort  petites  plantes.  On  ne  conno'it  "*'* 
point  ,  dans  les  cinq  Ifies  ,  d'autres 
quadrupèdes  que  des  Chèvres  &  des 
Porcs.  Elles  ont  peu  d'autres  Oifeaux 
que  des  Perroquets  j  &  pour  Volaille 
domeftique ,  on  n'y  voit  que  des  Coqs 
&  des  Poules. 

Monmouth     &    Grafton      font      fort  F'gure&pamre 

habitées  ;  mais  l'Ifle  de  Bachi  n'a  qu'une 
Ville.  Les  Infuîaires  ont  la  taille  petite 
&  ramaffée.  Ils  ont  en  général  le  vifa- 
ge   rond  ,   le   front  bas  ,    les   fourcils 
longs  ,  les  yeux  couleur  de    noifette  > 
la  bouche  de  grandeur  médiocre  ,    les 
lèvres  minces ,  les  dents  blanches ,  les 
cheveux  noirs  &  épais  ,  quoiqu'ils  les 
portent  fort  courts,  &  que  des  deux  côtés 
ils  ne  les  laifTent  jamais   defcendre   au- 
deflbus  des  oreilles.  Les  deux  Sexes  vont 
toujours  tête  nue.  La  plupart  des  hom- 
mes ne  portent  qu'un  petit  pagne   à  la 
ceinture  ;  mais  quelques-uns  font  entiè- 
rement  couverts  de    feuilles   de  Plan- 
tains ,    auxquelles  ils  donnent  la  forme 
d'une  efpece  de  Juft-au-corps.  Les  fem- 
mes ont  un  jupon  de  grofîe  toile  ,  qui 
leur  defcend  un  peu   plus  bas  que  les 
genoux  ,   &   qu'elles  font  elles-mêmes 
du  coton  de  leurs  Ifles.  Toute  la  Nation 
porte    aux    oreilles  des  anneaux  d'un 
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'Dampier.     métal  jaune  ,  qui  vient  de  leurs  Mon- 
'f^/^       tagnes.  Dampler  n'ofe  aflurer  que  ce  Toit 

Métal    «ue  j      p  ■     ■\     /l  ^^    '    i 

Danipier  croit  OC  1  of  ;  mais  il  eft  porte  a  le  croire  ,  par 
de  l'or.  le  poids ,  &  par  la  couleur ,  qui  refTembie 

a  celle  de  notre  or  pâle.  Il  en  auroit 
acheté  ,  s'il  avoir  eu  du  fer  à  donner 
çn  échange  ;  car  les  Infuiaires  ont  une 
paffion  extrême  pour  le  fer.  Mas  il 
n'avoir  aucune  part  à  la  quantité  de  ce 
métal  qui  était  à  bord.  Elle  appartenoit , 
dit-il,  aux  Marchands  d'Angleterre  ,  qui 
l'avoient  confiée  au  Capitaine  Swan. 
Tous  les  autres  Avanturiers  ,  moins  dé- 
licats fur  l'ufage  du  bien  d'autrui ,  ne 
purent  Ce  perluader  qu'une  couleur  fi 
pâle  fût  celle  d'aucune  efpece  d'or  ;  &c 
jReed  fut  l.e  feul ,  qui  acheta  quelques- 
uns  de  ces  anneaux  ,  pour  du  fer ,  mais 
dans  la  fimple  vue  de  fatisfaire  fa 
curiofité  ,  &  fans  efpérance  de  gagner 
au  change.  Lorfqu'ils  étoient  foigneufe* 
ment  polis ,  ils  paroiflbient  très-clairs  : 
mais  ils  fe  ternilToient  avec  le  temps. 
On  les  enduifoit  alors  d'une  petite  pâte 
molle  de  terre  rouge  ^  &  les  jettant  au 
feu  ,  on  les  y  laifloit  afTez  pour  donner 
au  métal  le  temps  de  rougir.  Enfuite  on 
Jes  faifoit  refroidir  dans  l'eau  froide  , 
&  levant  la  pâte  ,  on  leur  trouvoit  leur 
premier  éclat  (97).  Dampier  ne  put  être 

i97)  Page   i»o. 
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informe    dans  quel -état    les    Infulaires    dampur.. - 
tjroient  ce  métal  de  leurs  Mines,  m  par 
quel  art    ils  fabriquoient   leurs  anneaux 
&  leurs  bagues. 

Leurs  mailons   (ont  fort  baiTes ,  &  fi       v!Jl«     îfc 
petites ,  qu'elles  ne  contiennent  que   le  Maifons  fin- 
foyer  ,  d'un  côté ,  &  de  l'autre  àts  plan-^^  '''^"' 
ches  pourfe  coucher.  Ils  demeurent  en- 
femble  ,  dans  de  petits  Villages ,  bâtis 
au  fommetou  fur  le  penchant  des  Mon^ 
tagnes  \ts    plus    pierreules.   On  y  voit 
plufieurs  rangs  de  maifons  ,  les  uns  au- 
deffus  des  autres,  &  comme  fufpendus 
liir  des  précipices.  Auffi  ne  peut-on  mon- 
ter  d'un   rang  à  l'autre  ,  qu'avec  une 
échelle  de  bois ,  mais  l'efpace  qui  con- 
tient -chaque  rang  ,  eft  afîez  large  pour 
laifler  une  rue  ,  quoiqu'à  la  vérité  iôxt 
étroite ,  qui  règne   devant   les  portes  , 
entre  les  maifens  &  le  pied  du  fécond 
rang ,  dont  Telplanade  eft  au  niveau  du 
faîte  des  maifons  inférieures.  L'échelle  ,commfm  el'cs 
par  laquelle  on  monte  à  chaque  rue,  eft  ^«    trouveac 

1  »  •,•  1  jTi'r         fortifiées. 

a  peu  près  au  milieu  ,  dans  un  dénie  fort 
ferré ,  qu'on  ménage  exprès  ;  &  comme 
les  deux  bouts  de  chaque  rue  font  aufti 
fur  des  précipices ,  il  fuftit  de  tirer  l'é- 
chelle pour  n'y  craindre  aucune  attaque. 
On  n'y  eft  pas  moins  tranquille  du  cor.è 
d'en  haut  ,  parce  qu'on  choifit ,  pour 
bâtir  ces  étranges  Villes,  des  Monta- 
TomeXLIlL  K 
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damper.     gnes  ,  dont  le  revers  panche  du  côté  de 
^*^7'        la  Mer  ,  ou  qui  l'ont  inacceffibles  de  tou- 
tes parts.  C'ell  à  la  feule  Nature  que  les 
Habitans  (ont    redevables  de  la  difpo- 
fition  de  ces  précipices ,  caries  Rochers 
paroiffent  û  àurs ,  qu'il  eft  impoiîlble  de 
les  entamer  avec    les   inftrumens  com- 
muns ;  &  l'on  ne  voit  aucune  marque , 
qui  puilTe  faire  juger  qu  on  y  ait  jamais 
employé  l'art.   Les  Ifles  de  Monmouth 
&£  de  Grafton  ont  quantité  de  ces  Mon- 
tagnes ,  qui  oÔrent  autant  de  Villages. 
L'Hie  de  Bachi  n'en  a  qu'une  ,   dont   le 
dos    regarde  la   Mer.  Il  y    à  beaucoup 
d'apparence  que  c'eft  la  crainte  des  Pi- 
lâtes ,  qui  a  fait  imaginer  ,   aux  Habi- 
tans ,  une  manière  iî  nouvelle  de  fe  for- 
tifier contre  toutes  fortes  d'inv^fions  & 
de   furprlfe.  Dajnpier  eft    perfuadé  que 
riile  d'Orange ,  qui  eft  la  plus  grande 
des  cinq  Ifles  ,  &  qui  ne  cède  rien  aux 
autres  pour  la  fertilité  ,  ne  demeure  dé- 
ferte  ,   que  parce   qu'étant    plate ,  elle 
manque  de  précipices ,  pour  y  bâtir  des 
Villes  ou  àes  Villages  (98;.. 
tnduiirîc  des      Ces  Infulaires  ne  font  pas  moins  in- 
Hatiuns.      génieux  dans   la   forme   qu'ils  donnent 
,à  leurs  Bateaux.  Ils  ont  de  petites  Cha- 
loupes qui  reffemblent  beaucoup  à  ceir 

l;/t]  Pages  41a  &  préccdentcs. 
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îes  de  Deal  en  Angleterre ,  &  qui  font     dampur!.  " 
liées  avec  des  chevilles  de  bois   &  des       '^*7' 
doux.  Les  plus  grandes  ,  qui  font  de  la 
«léme  forme  ,  portent  quarante  &  cirr»- 
quante  hommes,  &  font  à  double  banc  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'un  même  banc  contient 
deux  hommes ,  qui  rament  chacun  de 
leur    côté.    Ils   connoiiïent,  non-feule- 
ment l'ufage  du  fer ,  mais  la  manière  de 
le  mettre  en  oeuvre.  Leurs  foufflats  ref- 
fembient  à  ceux  de  l'ifle  de  Mindanao 
(99).  Dampier  ne  doute  point  qu'avec 
leurs   grandes  Barques  ,  ils  n'aillent  au 
Nord  de  Luçon  ,  d'où  ils  apportent  du 
fer  &  des  courroies  de  peau  de  Buffles, 
qui  doivent  leur  venir  des  Etrangers.  Ils 
donnent  au  métal  dont   ils  font    leurs 
bagues ,  le   nom  de  BuUawan ,  qui  eft 
celui  que  les  Mindanayens    donnent  à 
l'or.  Leur  langue  n'a  rien  ,  pour  le  fon  , 
qui  approche  du   Chinois  ,  ni  du  Ma- 
layen.  Nais  elle  doit  avoir  plus  de  rap-  ï-eur  ^*"S'^=' 
port  avec  celle  des  Philippines,  puifque 
l'or  porte  le  même  nom  parmi  les  In- 
diens de  toutes  ces  Ifles  (  i  ). 

Ils  ne  tuent  jamais  de  Porcs  ni  de  Che-  lc^j  aiimens. 
vres  ,  pour  leur  ufage  ;  mais  lorfqu'ils 
en  voyoient  tuer  aux   Avanturiers ,   ils 
s'empreiïbient  de   ramafier   les  inteftins 

(J9)   Fojf.z- la  défcrip.     T.  XXXIX  de  ce  Recueil  , 
tfon  des  Philippines ,  au         (i)  Page  k(. 
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DAMvifK.     &  les  peaux,  qu'ils  faifoient  griller  fur 
*^  7;       les  charbons  ,  ou  cuire  à  l'eau  avec  un 
mélange  d"'herbes  &  de  poiiïons ,  pour 
les   manger   fort    avidement.     D^ns  la 
(aifon  où  les  nuées  de  Sauterelles  vien- 
nent ronger  leurs  feuilles  &  leurs   her- 
bes ^  ils  en  premient  un  grand  nombre 
avec diverfes  fortes  de  filets,  &c  les  font 
griller  dans  des  vafes  de  terre.  Dampier 
eut  le  courage  d'en  goûter,  &  les  trouva 
fort  bonnes.  Les    ailes  &  les  jambes  , 
dit-il ,  ie  détachent  d'elles-mêmes  fur  !e 
Dâmpi-t  feu.  La  tête  &  la  chair  deviennent  rou- 
SiucaciJes.  "^  S^*  »  ^^  brunes  qu'elles  font     naturelle- 
ment. Comme  le  corps   eft  fort  plein  , 
c'eft  un  aliment    fort  humide  ;  mais  la 
tête  craque  entre  les  dents  (i). 
Liqutur  qui      Quoique   les    Infulaires    ne    boivent 

fe  nomme  Ba-  >t-         i  ,      n 

chi ,  &  (es  ordinairement  que  de  1  eau  ,  ils  ont  une 
i^us""  "î"'  liqueur  compofée  du  jus  de  leurs  can- 
ines de  fucre  ,  qu'ils  font  bouillir ,  après 
y  avoir  mêlé  une  petite  graine  noire  , 
qui  croît  auflî  dans  leurs  Ifies.  ils  la  laif- 
fent  fermenter  deux  ou  trois  jours  ;  &c 
loriqu'elle  s'eft  éclaircie  ,  Dampier  alTure 
que  la  meilleure  Bierre  d'Angleterre  n'efl 
pas  plus  forte,  plus  faine  ,  6l  plus  agréa- 
ble. Ils  la  nomment  Bachi.  Ce  fut  le 
goût  des  Avanturiers  ,  pour  une  liqueur 
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drtnt  ils  s'ennivroient  fouvent  fans  en  d.impieji, 
TefTenrir  aucune  incommodité  ,  qui  leur  »6»7. 
fit  donner  ce  nom  général  aux  ciriq 
lues.  Ils  éprouvèrent  auffi  qu'elle  infpire 
une  joye  douce  ,  qui  ne  produit  jamais 
d'emportement  ni  de  querelles.  Les  Irt- 
fulaires  qui  en  boivent  beaucoup  ,  &  qui 
s'échauffent  en  buvant,  nVn  font  pas 
moins  la  plus  paifible  &  la  plus  civife 
^Nation  que  Damjïier  air  rencontrée  dans 
fous  fes  Voyages.  Jamais  il  n'y  vit  au- 
cune apparence  de  colère  ni  de  mécon- 
tentement. Us  l'ont  honnêtes  entr'euY, 
ob-ligeans  &  généreux  pour  les  Etran- 
gers (3),  d'une  propreté  furprenanre 
dans  leurs  perfonnes  &  dans  leurs  maï- 
fons,&  fi  ciélîntéreffés^qu'ils  ne  deman- 
dent jamais  rien.  Les  femmes ,  à  la  vé-  caraaere  ad- 
rité  ,  montroient   quelquefois    leurs  en-  mir^le    des  j 

r  r  '  >-  »  Il      Infulâires, 

rans  ,  pour  raire  connoitre  qu  elles 
avoient  befoin  de  quelques  morceaux 
de  tôle  ,  pour  les  envelopper  ;  mais  les 
hommes  offroient  au  contraire  totJt  ce 
qu'ils  poffédoienf  ;  &  s'ils  n'avoienr  pas 
de  Bachi  pour  traiter  leurs  Hôtes ,  lorf- 
^u'on  les  vifitoit  dans  leurs  maifons  , 
on  les  voyoit  fortir  avec  empreflTemerjt 
&  donner  une  ou  deux  pièces  de  leur 
x>r,  pour  en   acheter   quelques  cruches 

(j   Page4«7. 
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Dampier.  àe  leurs  voifins.  Ils  n  ont  aucune  Moit- 
"'7-  noie  :  mais  ils  amaflenr  de  petits  mor- 
ceaux de  ce  métal ,  qu'ils  troquent  pouF 
les  commodités  qui  leur  manquent  ;  Ô£ 
n'ayant  point  de  balances,  ni  d'autres 
mefures ,  ils  le  donnent  fur  l'eftimatioii 
des  yeux ,  en  fî  petite  quantité ,  que  deux 
ou  trois  grains  valent  une  cruche  de  Ba- 
chi  de  dix  ou  douze  pintes  (4J. 

Leurs  armes,  Leurs  armes  font  uniquement  des. 
lances  de  bois  ,  dont  la  plupart  ne  font 
pas  même  armées  de  fer.  Ils  ont  pour 
défenfe  une  pièce  de  peau  de  Buffle  ,  en 
forme  de  Cafaque  ,  mais  fans  manches  , 
ôt  coufue  par  les  deux  bouts ,  avec  des 
trous  pour  palier  la  tête  &  les  bras.  Cette 
efpece  de  CuirafTe  leur  defcend  jufqu'aux 
genoux. 

ijj  n'ont  pas      Dampier  ne  remarqua  parmi  eux  au- 

àe  Religion,  cunc  apparence  de  Religion.  Ils  n'ont 
point  d'Idoles.  On  ne  s'apper^oit  pas 
lion  plus  qu'ils  mettent  aucune  diffé- 
rence entre  les  jours,  ni  qu'ils  recon- 
noiflent  des  Chefs ,  ou  quelque  degré 
d'autorité.  Ils  paroiffent  égaux ,  indépen- 
dans,  &  maîtres  dans  leurs  maifons ,  à 
l'exception  des  enfans ,  qui  refpedent 
leurs  pères  ,  jufqu'^au  temps  du  mariage. 
Leurs  Plantations  font   dans   les    Val* 

(4)  Pagî  4'». 
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lees  ,  aflez  loin  des  Habitations.  Cha-  damu^n, 
cun  poltede  en  propriété  une  portion  de 
terre  ,  qu'il  cultive  pour  Ton  ufage  , 
&  dont  il  tire  ("uffifamment  pour  ne 
rien  emprunter  de  (on  voifin.  Ils  n'ont 
qu'une  femme ,  avec  laquelle  ils  parta- 
gent les  foins  domeftiques.  Les  hom- 
mes &  les  garçons  vont  à  la  pêche.  Les 
femmes  &  les  fiiles  s'occupent  à  fouir  les 
Plantations  de  Patates  &  d'Yams,dont 
elles  apportent  chaque  jour ,  lur  leurs 
têtes,  autant  qu'il  eft  néceffaire  pour  la 
fubfiftance  de  la  famille. 

Malgré  leur  indépendance  ,  Damp'er  Exemple  de 
juge  qu'ils  font  gouvernés  par  quelcjues  leunuft'"* 
Loix  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppo- 
fer  que  le  Gouvernement  réfide  dans 
I  Afîemblée  des  Habitans  de  chaque  Vil- 
lage, du  moins  pour  ce  qui  concerne  le 
bien  public.  Il  fut  témoin,  dit-il,  d'une 
exécution  ,  qui  devoit  venir  néceffaire- 
mentde  quelque  autarité.  Un  jour ,  dans 
une  grande  affluence  de  Peuple  ,  il 
vit  amener  un  jeune  homme,  qu'on 
f;ardoit  avec  foin.  Une  femme  ,  qui 
falfolt  de  grandes  lamentations ,  lui  ôta 
les  anneaux  qu'il  portoit  aux  oreilles. 
On  fit  darw  la  terre  ,  un  trou  affez 
profond.  Le  jeune  homme  y  fut  mis , 
fans  paroitre  affligé  de  fon  fort  ,  &C 
fans  faire  le  moindre  mouvement  pour 
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bampiïr..  5  gj^  détendre.  On  jetta  de  la  terre  lur  ui , 
oc  Dampier  ne  put  douter  qu  il  n  eut  ete 
bientôt  étouffé  ('5}. 

Reed  &  tous  l'es  gens,  auffi  contens 
des  Ides  Bachi  ,   pour   les  rafraîchifî(> 
mens  qu'ils  y  trouvoient  en  abondance, 
que  pour  le  pla  fit  de  leur   avoir   don- 
né des   noms ,  &   d'être    les    premiers 
Voyageurs  ,  qui  les  euflent  connues  fi 
parfaitement ,  prirent    le     parti  d'y    at- 
tendre  la    Mouffon    Orientale.    Après 
ajvoir  mouillé    d'abord    près   d'un    fort 
joli  ruiffeau ,  dans  l'ifle  de  Grafton  ,  ils 
s'avancèrent  du  côté  du    Sud  ,    en  cô* 
toyant  la  partie  Orientale  de  cette  Ifle. 
Enfuite  ils  paflerent  entre  la  même  Ifle 
6i    celle  de  Monmouth  ,  où   la  marée 
eft  fort  violente.  Son  cours,  dans  tous 
(es  Canaux,  eft  au  Sud-Quan-d'Eft    & 
, cue'îJs  A^aï  au  Nord-Quart-d'Oueft.  De-là  ils  ca- 
tuiLcuexvMer.  toyerent,pendant  l'efpace  de  deux  lieues 
au  Sud  ,  l'Occident  de  l'ifle  de  Mon- 
mouth ;  &  n'y  trouvant    pas   de  bon 
mouillage  ,  ils  allèrent  à  l'ifle  de  Bachi  , 
où  ils  jetterent    l'ancre  au  Nord-Eft  , 
près  d'une  Anfe   fablonneufe  ,    à   fept 
braflfes  d'eau  ,  fur  un  fable  clair  &  dur. 
Ces  deux  Ifles  font  féparés  par  un  Ca- 
nal aflfez  large,  où  l'on  peut  mouiller 

ÇS)  Page  4U. 


DES  VO YAG  E  S.  LiV.  IF.       2 1 5 


par-tout ,  &  dont  la  profondeur  com«  dampieh.. 
■mune  efl:  entre  douze  &  feize  braffes.  "^*^* 
Ce  fut  dans  cette  Rade  qu'ils  pafferent 
agréablement  fix  femalnes ,  les  uns  à 
faire  d'excellentes  provifions ,  &  les  au- 
tres à  réparer  leur  Vaiffeau.  Mais  le  26 
de  Septembre,  ils  effuyerent  un  furieux 
vent  de  Nord  Quart-d'Oueft  ,  contre 
lequel  ils  n'avoient  pas  d'abri  dans  leur 
(îtuation  ,  &  qui  les  ayant  fait  chaffer 
quelque  temps  fur  leurs  ancres,  avec  lé 
bonheur  néanmoins  de  ne  rencontrer  ni 
fables  ni  roches ,  les  emporta  bien  loin 
en  haute  mer.  La  tempête ,  qui  ne  fit 
•[u'augmenter  pendant  les  deux  jours 
fuivans  ,  leur  fit  voir  mille  fois  la  mort 
fous  fes  plus  horribles  faces.  Cependant, 
le  beau  temps  ayant  fuccedé  ,  ils  retour- 
nèrent ,  le  premier  d'Odobre  ,  au  lieu 
d'où  l'orage  les  avoit  chaflTés.  Quelques- 
uns  de  leurs  gens ,  qui  s'étoient  trouvés 
à  terre  ,  &  qui  avoient  perdu  l'efpéran- 
ce  de  les  revoir  ,  furent  traités  par  les 
Infulaires  ,  avec  une  affe^lion  ,  qui  ré- 
pondit à  l'opinion  qu'on  a  fait  prendre 
de  leur  bonté.  Ces  excellens  Sauvages 
les  preflent  d'abord  de  fe  faire  couper 
les  cheveux  à  la  mode  de  leur  Nation  , 
de  choifir  une  jeune  femme,  &  de  rece- 
voir pour  dot  une  hache,  avec  d'au- 
très  inÛrumens   propres    au    travail  , 

K.V 


226   Histoire  générale 


Dampuk.     une  pièce  de  terre  à  cultiver. 

1687-  Cette  tempête  dégoûta  les  Avantu- 

tnMiV°dcs^A- "^"  >  iu^qu'à  leur  faire  perdre    Tenvie 
viniuriers.     de  croifer  devant  Manille.  Leur  décou- 
.ragemenl  ,  fuivant  Dampier ,    fut  une 
véritable     frayeur  ,    qui  leur    fit    fou- 
haiter  >   au  Port  même  ,    comme    ils 
avoient  fait  cent  fois  au  milieu  du  pc* 
ril  ,    de    retourner    promptement  dans 
leur  Patrie.  Mais  Reed    &    Teat,  qui 
commandoit  fous  lui ,  propc  ferent  de  fe. 
rendre  au  Cap  de  Comorin  ,  où  ils  pro- 
mettoient    de    s'expliquer    fur    d'autres 
projets.  Ils  furent  écoutés  ;  &  l'idée  qu'ils 
penfoient  à  croifer  dans  la  Mer  Rouge 
leur  fit  trouver  peu  de  peine  à  perfuader. 
La  Mouflon  Orientale  ir'étoit  pas  éloi» 
gnée,  &  la  meilleure  route  éto'rtdepaf- 
ièr  par  le  Détroit  de    Malacca  :  mais  le 
Capitaine  repréfenta  que  le  grand  nom- 
bre d'ifles  èi  les  fables  ,   dont  elle  efl 
remplie  ,    la  rendoient  fort  dangereufe 
pour  des  gens  qui  ne  connoilïoient  pas 
cette  Mer.  On  réfolut  de  côtoyer  la  par- 
Route  qu'Us  tie  Orientale  des    Ifies  Philippines,  & 

fe  propofen'.  ^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^  5^j  ^^^^  j^^  M^i^queS  y 

pour  pafîer  à  la  hauteur  de  lïfle  de  Ti- 
mor, &  de-!à  dans  la  Mer  de  l'Inde, 
Cette  route  étoit  ennuyeufe ,  &  ne  lai(^ 
foit  pas  d'avoir  fes  dangers  ,  mais  il  y 
avoit  moins  d'apparence  d'y  rencontiôl 
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^es  VaiiTeaux   Angiois  ou  Hollandois ,     DAMFtuu" 

qui  faifotent    la  principale    crainte    des        *^*^7* 

Àvarïturiers.  »  Pour  moi ,  dit  Dampier  , 

i*  )e  fus  affez  content  de    leur    réiolu- 

»tian  ,  parce    qu'en  allant   plus    loin, 

wj'erptrois  acquérir  plus  de  lumières  & 

»  d'expérience  ;   ce  qui   étoit  touj.ours 

»mon   principal  but    :    fans     compter 

»que  cette  route    me   promettoit   plus 

>r  d'occafians  de  m'échapper  de   leurs 

»  mains  {(>), 

Ils  partifent  des  Ifles  Bachi,  le  5 
d'Oâ:î>bre  ,  pour  faire  route  au  Sud  j 
&  pafTant  à  l'Orient  des  Philippines  , 
ils  arrivèrent  a  la  vue  de  Mindanao  , 
où  DamfHer  tema  inutilement  de  tou- 
cher les  efprits  en  faveur  du  Capitaine 
Svran.  D'ailleurs  Reed  ,  craignant ,  dit- 
j),  l'inconltance  de  fa  Troupe,  évita 
de  relâcher  datis  cette  Ifle.  Il  fit  por- 
ter ,  avec  un  vent  Nord-Oueû  ,  vers 
rifle  Célebes.  Les  remarques  de  Dam- 
jMer  ,  fur  cette  Ifle  ,  ont  enrichi  la 
defcription  f?  .  Il  parle    d'une  file    de  P^'^°'^^**« 

1         fi       j  •  Tn  8      j  1       JesCartejMi^ 

grandes  &  de  petites  Ailes ,  ôc  de  plu-  rinej, 
/leurs  Bas-fonds  ,  qui  n'étoient  pas  mar- 
qués   fur  fes  Cartes  ,    vers    un    degré 
vingt  minutes  du  Sud  ,  à   cinq  ou  iix 
lieues  de  Célebes  :  Reed  6c   mouille; 

(<S)  Page  494. 

(7,  K*jsA  »  cj-defTu* ,  Tome  XXXIX.  de  ce  Rçcu*jt 


llS    H1.STOIRE    GENERALE 


Dampieb..  dans  une  Baye  fablonneufe  ,  à  un  degré 
^'  cinquante  minutes ,  fans  autre  vue  que 
d'envoyer  ,  chaque  jour,  fes  Canots 
à  la  pêche  des  Tortues ,  qu'on  y  trou- 
ve en  fort  grand  nombre.  Mais  Dam- 
pier  obferve  qu'elles  y  font  fort  fau- 
vages ,  comme  dans  toutes  les  autres 
Ifles  des  Indes  Orientales.  Il  croit  en 
pouvoir  donner  pour  raifon  ,  que  les 
Infulaires  y  pèchent  beaucoup.  Aux 
Indes  Occidentales ,  elles  ne  font  pas 
moins  farouches ,  dit-il  ,  dans  les  lieux 
où  elles  font  fouvent  inquiétées.  Ce- 
pendant il  ajoute  qu'elles  le  font  beau- 
coup aufli  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle 
Hollande  ,  quoique  les  Habitans  da 
Pays  les  inquiètent  peu.  Entre  plufieurs 
coquillages ,  que  les  Avanturiers  pre- 
uoient  dans  la  baffe  marée  ,  il  parle  , 
avec  admiration  ,  d'une  efpece  de  Pe* 
Monftrueux  toncles  fi  monftrueux  ,   qu'un  feul    aiî- 

?etoncJc.       j.^jj    ^^^   p^y^   raffafier    fept    ou  huit 

hommes  ^8).  Il  remarque  ,  avec  le 
même  foin  ,  qu'un  homme  de  1  Equipa- 
ge ,  qui  étoit  attaqué  depuis  long-temps 
d'un  mal  de  jambes ,  trouva  une  Vigne  , 
foutenue  par  des  arbres  voifins  ,  6c 
dont  les  feuilles  étolent  fort  vertes.  Ces 
feuilles ,  dont  il  fit  un  onguent ,  en  les 

\t)  Page  J04. 
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•faifant  bouillir  hachées  avec  de  la  graifle  dampifr. 
de  Porc  ,  le  guérirent  promptement.  ï^*7« 
11  en  avoit  appris  la  vertu  dans  Tlfthme 
de  Darien  ;  &  jufqu'alors  il  en  avoit 
cherché  dans  tous  les  lieux  où  il  étoit 
defcendu  ,  fans  en  avoir  pu  trouver. 
Tous  les  autres  Avanturiers  en  firent 
une  groffe  provifion  ;  &  ceux  ,  qui 
éfoient  incommodés  de  vieux  ulcères  , 
en  reçurent  beaucoup  de  foulagement, 
A  trois  degrés  de  latitude  du  Sud  ,  &  dix 
lieues  de  l'Iile  de  Célebes ,  on  rencontra 
d'autres  Bas  fonds  ,  qui  doivent  caufer 
de  l'embarras  aux  Navigateurs  ;  &  vers 
le  foir  ,  on  eut  un  nouveau  fujet  d'épou- 
vante >  dans  plufieurs  trombes  d'eau  ,  Trombe  iVâB 
qui  fe  firent  voir  fucceflivement.  I>am.  ^^"'".  P" 
pier  en  donne  une  idée  plus  nette  qu  au- 
cun autre  Voyageur  ;  fans  excepter  les 
Jéfuites  ,  d'après  lefquels  on  en  a  don- 
né la  defcriptron ,  dans  leur  Voyage  de 
Siam  C9).  Mais   quelque  effroi  qu'elles 

(9)  Il  n'en  avoit  jamais  d'arc  ,   ou  plurôt  dans  la 

vu  que  dans  le«Mcr<  Occi-  forme  du    bras  lorAju'on 

dencale^,  La  Tiombe  qu'il  plie    un  peu  Je  coude.  Je 

nomme  Catarai>e,  eft,  ék-  n'en  ai  jamais  vu  qui  pen- 

il  une  partie   d'un  nuage  ,  dît     pcrpendCilairemenr, 

qui   pend     environ   d'une  Le  liout  d'en  bas  ne  paroît 

verj»e  eu  i-as  ,  &  qui  paroît  pas  plus  gros  que  le  bras; 

venir  de  la  partie  la   plus  mais  el'e  ell  plus  groffe  dti 

noire  de  la  nuée.  £lle  pend  côté  du  nu<ig'i    Quand  la 

ordinairemcnc  de  bia's  ;  ic  futface  de  l'eaa  commence 

quelquefois  elle  pai<3Ît   a.i  à  irarailter  ,  on   voit  écu- 

milieu  ,  comme  uiic  cfj^cce  mex  l'eau  daas  une  circon- 


Pamïur.. 
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puiflent  caufer  ,  il  les  croit  peu  dan» 
gereufes.  »  Quoiqu'il  en  ait  vu  ibuvent  , 
»  dit-il ,  &  qu'il  en  ait  été  même  enve- 
»loppé  ,  la  peur  a  toujours  été  plus 
»  grande  que  le  mal. 

Le  5  de  Décembre  ,  on  arriva ,  d'un 
fort  beau  temps ,  au  Nord-Oueft  de  l'Ifle 
de  Button.  Les  Tortues  y  font  en  ft  grand 
nombre,  qu'on  ne  put  réfifterà  la  paf- 
fion  que  les  gens  de  Mer  ont  pour  ce 


férencc  d'environ  centpa?, 
&  fe  mouvoir  doucement 
en  rond ,  jufqu'à  ce  que  ce 
mouvement  augmente  En 
fuite  ,  tl'e  i'e'cve  à  la  hau- 
teur d'environ  cent  pas  de 
circuit  ,  ôc  forme  une  ef 
pcce  de  coIontRe  :  mais  el 
ît  diminue  peu  à  peu  ,  en 
rnontant ,  jufqu'à  cecju'el-- 
k  fou  parveiuie  »ta  petite 
partie  de  la  Trombe  ,  d'où 
elle  s'étend  jiifvju'au  bout 
A'tn  ba' ,  qui  eli  aparem 
JBCiit  le  CanaJ  par  lequel 
l'eau  1  qui  s'élève, eft  tranf- 
yortée  dans  le  nuage.  C'eft 
<ie  quoi  Dampier  ne  c  oiC 
pa  qi'on  pu  (T.-  douter  , 
il  l'on  confidére  que  le  nua- 
ge en  dev  ent  plus  gros  Se 
p|js  noir.  On  diltingue 
aulTî  tôt  Ton  mouvement  , 
9Uoiqu'aupatavanc  on  n'en' 
apper^ui  aucun  La  Trom- 
be le  luit ,  &  t  rc  l'eau  che- 
ni  n  fa  iant  C'elt  ce  mou- 
vement, qu  fait  le  vent 
11  dure  l'ci^ace  de  deiire 
h.uie,]plu5uu  moia5,)u£> 


qu'à  ce  que  le  nuage  foiç 
rempli.  Alors  ,  le  nuage 
crevé  ;  ôr  toute  l'eau  ,  qui 
écoit  en  bas ,  ou  dans  la 
partie  panchante  du  nua- 
ge ,  recombe  dans  la  Met  , 
fait  beaucoup  de  bruit  pat 
fa  chute, &  met  les  flots  en 
mouvement.  Il  eft  fortef- 
frayant  ds  fe  trouver  fou> 
la  trombe  lotfqu'ellç  viei» 
i  crever  Audi  tache  t-on 
de  s'é'oiguer  autant  qu'il 
ell  poflibJe.  Mais  ,  faut« 
de  vent  >  on  n'a  pas  tou- 
isu/fcle  pouvoir.  O'.dinai- 
rement  ,  i^  y  a  calme  , 
pendant  q;je  la  Trombe 
travaille  ,  lî  c^  n'ell  pré- 
cifcment  à  1  endroit  ou  el* 
le  fe  forme.  Audi  ,  lorf- 
qu'on  la  voit  venir  Se  qu'ôa 
a  de  l'embarras  i  l'é- 
viter ,  on  s'eflorce  de 
la  rompre  à  coups  de  ca- 
non :  mais  jannais ,  ajoute 
Damp  er  ,  je  n'ai  entendu 
duc  qu'un     Y    ait   rcul0> 
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rafrakhiiTement.  Mais    elles  font  fi  fa-    dampuk. 
touches,  qu'on  fut  obligé  d'attendre  la       '^*^* 
nuit  pour  les  darder  ,  fuivant  la  métho- 
de des  Indes  Occidentales.  Chaque  fois 
qu'elles  viennent  refpirer  fur  l'eau ,  ce 
qu'elles  font  une  fois  en  huit  ou  dix  mi- 
nutes, elles  fouffîent    affez  fort  pour  fe 
faiFe    entendre    à   trente  ou    quarante 
verges  de  diiiance.  Les  Pêcheurs  font 
conduits  par  cette  marque  ,  &  s'en  ap- 
prochent plus  facilement    que    pendant 
le  jour  ,  parce  que  la  Tortue  voit  mieux 
qu'elle  n'entend.   La  Manaie  ,  au  con^ 
traire,  entend  mieux  qu'elle  ne  voit» 

Deux  lieues  plus  loin ,  au  Sud ,  les 
Avanturiers  trouvèrent  un  bon  Havre  , 
à   quatre    dégrés    cinquante-quatre  mi- 
nutes de  latitude  Méridionale.  L'Ide  de 
Button   eft  longue  d'environ  vingt-cin(| 
lieues  ,    du  Sud-Oueft  au  Nord  Oueft, 
fur    dix  de   largeur.  Les  Terres  en  font 
élevées ,  mais  aiTez  unies ,   &  remplies 
de   Bois.  A  la  diftance   d'une  lieue  dtt 
mouillage  ,  on  découvre    une    grande 
Ville  ,   qui  fe  nomme  Callafufung  ^  bâ-  liJtdeButtoa 
tie  fur   le  fommet  d'une  petite   Monta-  îf,,,yf'l-!;„,^* 
gne,  o£  ceinte  de  bonnes   murailles   de 
pierre.  Les  Habitans  ,   qui   reiïemblent 
beaucoup  aux  Mindanayens  par  la  taille-, 
le   teint  &  l'habit  ,  offrirent  toutes  for- 
tes de  fecoius  au  Vaiileau.  Mais  Reed 
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Bampieb..  s'apper(jut  bientôt  que  le  Havre  n'étoit 
■  ^*'*  pas  lur ,  ni  la  Taifon  commode  ;  &  lorf- 
qu'on  voulut  appareiller ,  lancre  fe  trou- 
va fi  fortement  accrochée  au  roc,  qu'il 
fallut  l'abandonner ,  après  avoir  coupé 
le  cable.  Le  vent  étoit  Nord-Eft.  On  6t 
route  au  Sud-Eft ,  vers  quatre  ou  cinq 
petites  Ifles  ,  qui  font  à  cinq  degrés  qua- 
rante minutes  de  latitude  du  Sud  ,  6c 
à  cinq  ou  '{i\  lieues  du  Havre  de  Galla- 
fufung.  La  marée  y  eft  forte  ,  &  fa  di- 
rc(51ion  au  Sud.  Le  côté  Sud-Oueft,  à 
une  lieue  de  ces  Ifles ,  eft  femé  de  fa- 
bles qui  ne   font  pas  marqués  dans  les 

.,  Cartes.  II  n'y  en  a  pas  moins  du  côté  de 
iries    voifi.  ,,_  -  .     J  ^  ^ 

nés  &  leurs  1 1»  ;  mais  on  y  trouve  des  pallages  en- 
ccueils.  tre  lej  Canaux.  Les  Avanturiers  firent 
voile  vers  Timor  ,  &  paiferent ,  le  20  , 
près  de  l'ifle  d'Omba  ,  qui  a  treize  ou 
quatorze  lieues  de  long  fur  cinq  ou  {ne 
de  large,  à  huit  degrés  vingt  minures, 
&  à  cinq  ou  fix  lieues  du  Nord-EÛ  de 
Timor.  Le  23  ,.  ils  côtoyèrent  de  fort 
près  rifle  de  Pentare ,  à  fept  ou  huit 
lieues  de  TOueft  d'Omba.  La  marée  , 
qui  eft  extrêmement  rapide  ,  au  Sud  du 
Canal  ,  près  des  deux  autres  petites  Ifles 
par  lefqueiles  ils  voulurent  pafler  ,  les 
auroient  fait  brifer  infailliblement  contre 
terre ,  s'ils  ne  s'en  étoient  éloigr>és  à 
force  de   rames.  Le  16  >  ils  découvri- 
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rent,  au  Sud-Eft  Quart-d'Eft  ,  la  Pointe    damp.hic. 
Nord-Oueft  de  riHe  de  T-mor.  ^  ""^^* 

Tir  1        r»  .     o      I         lile  Timoc 

■  Ils  icavoient  que  les  Kortugais  oc  les 
Hollandols  avoient  des  Etablidemens 
dans  cette  grande  Ifle  ;  mais  étant  mal 
informés  de  l'es  productions ,  ils  ne  ju- 
gèrent point  à  propos,  pour  des  efpé- 
rances  incerfaines ,  de  s'expofer  à  la  ren- 
contre de  leurs  Vaiffeaux,  qu'ils  redou- 
toient  au  contraire ,  &  qu'ils  s'étoient 
propofé  d'éviter.  Reed  fit  porter  le  Cap 
au  SuJ  ,  dans  la  vue  de  toucher  à  la  nou- 
velle Hollande  ,  qui  fait  partie  des  Ter- 
res Auftrales.  Le  vent ,  qui  étoit  charr- 
gé  ,  ns  lui  permettoit  plus  de  fuivre  au- 
trement la  route  dont  il  avoit  formé  le 
plan  ;  ou  du  moins ,  il  auroit  fallu  re- 
tourner fur  (qs  traces  ,  &  la  faifon  n'é- 
toit  pas  favorable  pour  s'engager  entre 
les  Ifles  au  Sud  de  la  ligne. 

Le  3  I ,  à  treize  degrés  vingt  minutes   Les  Avanm- 
de  latitude  ,  le  Cap  toujours  au  Sud ,  ils  [ç"* f°"Jjo°"" 
le  tournèrent    brufquement  au  Nord   ,  velieHoliaadfe 
dans  la  crainte  d'un  banc  ,  qu'ils  trouvè- 
rent marqué  fur  leurs  Cartes ,  vers  trei- 
ze  degrés  cinquante   minutes ,  au  Sud- 
Quart-d'Oueft  de  la  partie  Orientale  de 
Timor.  En  effet ,  le  lendemain  à  la  poin- 
te du    jour  ,  ils    l'apperçurent    devant 
eux.  C'eft  une  petite  barre  de  fable  ,  qui 
fe  fait  voir  far  la  furface  de,  1  eau  ,  envi- 
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D^MPiER.  ronnée  de  Rochers  qui  s'élèvent  de  huit 
^*'^'  ou  dix  pieds.  Sa  forme  eft  triangulaire  , 
&  chaque  côté  n'a  pas  moins  d'une  lieue 
&  demie.  Si  le  jour  n'étoit  pas  venu  les 
éclairer  ,  ils  alloient  doiiner  droit  au  mi* 
lieu  ,  mais  ils  l'évitèrent  heureufement  , 
en  portant  au  Nord  ,  jufqu'à  la  Pointe 
Orientale  des  Rochers;  èc  de-là  ils  re- 
prirent ,  à  toutes  voiles  ,  leur  route  ait 
Banc    dan-  g^^^  ^^^  Cartes  ne  mettent  ce   Banc  ♦ 

^eieux.  ,^     /  ■  -  1-  I    1     TbT  II 

qu  a  leize  ou  vmgt  heuesdela  Nouvelle 
Hollande  mais    Dampier   étoit   certain: 
d'avoir  fait  foixante  lieues  droit  au  Sud, 
avant  que  d'être  à  cette  hauteur ,  &  n'é- 
toit pas  moins  perfuadé  que  dans  ce  voi- 
fînage  il  n'y  a  point  d'endroit ,  de  la  Nou» 
velle  Hollande ,  qui  foit    auffi   Septen- 
trional de  quarante  lieues  qu'on  le  trou-     J 
ve  fur  les  Cartes.  Si  la    Nouvelle  HoN    ' 
lande  étoit  bien  placée  dans  les  Cartes , 
il  faudroit  néceflairement ,  dit-il   ,    que 
fon  Vaiffeau  eût  été  emporté  à  l'Oueft 
de  quarante  lieues  hors  de    fa    route  : 
mais  il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'il 
pût  l'avoir  été  avec  cette  violence  ,  d'au- 
obfervatîons  tant  pluî  quc  le  vcnt  n*avoit  pas  ceflSé 
fur  hTm"  ^'^^'■^  Oueft.  A    la    vérité  ,  lorfque    la 
tion   de    la  Mouffon  change  ,  les  Courans  ne  chan- 
KouvcUc  Hol  gej^j    pas  auffi-tôt  ;  ils  continuent  l'efpa- 
ce  d'un  mois  dans  leur  ancienne  direc- 
tion. Mais  il  y  avoit  déjà  deux  mois  que 
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a  MoufTon  avoit  changé.  En  un  mot ,  '  VK^Avxtsk. 
Dampier  croit  plus  volontiers  que  les  ^^^'^' 
ijéograplies  ont  mal  placé  la  Nouvelle 
Hollande ,  qu'il  ne  peut  s'imaginer  que 
les  Courans  l'ayent  trompé.  Ajoutez  , 
dit-il  ,  qu'ils  auroient  dû  le  tromper 
avant  qu'il  fût  à  ce  Banc  ,  plutôt  qu'a- 
près l'avoir  doublé.  Sa  conjefture  lui 
paroît  d'autant  plus  vraifemblable  ,  qu'il 
trouva  ,  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle 
Hollande,  que  les  marées  avoient  conf- 
tamment  le  même  cours  ;  le  fiux  au 
No:d  Quart-d'Eft,  &  le  fiux  au  Sud- 
Quart-d'Oueft  (10). 

Les  Avanturiers    arrivèrent,  le  4  de  LesAvann»- 
Janvier  ,  aux  Terres  de    la    Nouvelle  ^'"'  ^  "'*" 
Hollande  ,  à  feize  degrés  cinquante  mi- 
nutes ,  fans  avoir  cefie  de  faire  route  au 
Sud  ,  depuis  le  Banc  qu'ils  avoient  dou- 
blé le  3 1   de  Décembre.  Ils  n'y  trouvè- 
rent point  de  bon  mouillage  ,  parce  que 
cette  Côte  eft  expofée  au  Nord-Oueft  : 
mais  côtoyant  la  partie  Orientale ,  pen- 
dant l'efpace  de  dix  ou  douze  lieues,  ils 
découvrirent  une   afiez  longue  Baye  , 
coupée  de  quantité  d'Ifles  ;  &  le  5  ,  ils 
y   mouillèrent  ,    à  deux    milles    de   la 
Côte  ,  fur    un    bon    fable     &    vingt- 
neuf  braïïes   d'eau.    Sans    f(^avoir   ea- 

(10^  Page»  fit  &  jij. 
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0XMPICR..  core  (il),  obferve  Dampier ,  fi  la  Nou- 
16S7.  ygijg  Hollande  ell  une  lile ,  je  iuis  cer- 
tain qu'elle  ne  touche  ni  à  l'Afie,  ni  à 
l'Afrique ,  ni  à  l'Améfique.  Cette  partie 
eft  balTe  &  unie ,  à  l'exception  des  Poin- 
tes ,  qui  font  pierreufes. 

Le  terroir  du  Pays  eft  fec  ,  fablorr- 
neux  ;  &  fans  aiitre  eau  que  celle  àes 
itatshi  Pays,  puits.  Il  produit  diverfes  fortes  d'ar- 
bres ;  mais  les  Bois  n'y  font  p^as  en  grand 
nombre,  &  les  arbres  y  ont  peu  de  grof- 
i^ur.  La  plupart  paroifTent  des  arbres 
à  Dragon.  L'éeorce  en  efl  blanchâtre, 
&  les  Feuilles  noires.  On  voit  diftiiler 
leur  gomme  ,  des  nœuds  &  àçs  cre- 
vafles  du  tronc.  Dampier  confronta  cette 
gomme  avec  du  fang  de  Dragon  qu'il 
avoir  à  bord  ,  &  lui  trouva  la  même 
couleur  &  le  même  goût.Tous  les  autres 
arbres  font  inconnus  aiix  Européens  ; 
&  l'on  n'en  voit  pas  un  feule  qui  porte 
le  moindre  fruit. 

On  n'apperçut ,  non  plus  ,  aucune 
forte  d'Animaux  ,  ni  même  d'autres  tra- 
ces que  celles  d'une  Bête  à  quatre  pieds, 
qu'on  prit  pour  un  Chien.  Quelques  pe- 
tits Oifeaux  terreftres  ,  qui  fe  firent  voir 
ûir  les  arbres ,  n'étoient  pas  plus  gros  que 

(II)  Vtyfz.,  ci  deflus ,     mettre  avant  celle-ci ,  cou- 
la Relation  du  incnie  Pays     trc  l'oidrc  du  tcm^^s, 
quel'Orilredu  Plan  a  fait 


©ES  Voyages.  Z/?.  i*;^.    237 

îos  Merles.  Les  Oifeaux  marins  y  font  davpihr„ 
encore  plus  rares.  La  mer  eft  peu  poiiTon-  *'  ^' 
leufe  ,  à  moins  qu'on  ne  mette  au  rang 
3es  poiflons ,  les  Vaches  marines  &  les 
Fortues ,  qui  ToRt  en  fort  grand  nombre 
dans  la  Baye ,  mais  extraordinairement 
Cauvages ,  quoiqu'ils  ne  doivent  pas  être 
fort  inquiétés  par  les  Habitans ,  qui  n'ont 
oi  Bateaux  ni  fer. 

Ces  Indiens  font  les  pl-us  miférables  pj  ^  g^ 
de  tous  les  hommes.  Les  Caffres  &  les  mifcre  des 
Hottentots  font  riches  en  comparaifon ,  "^'""^'• 
puifqu'ils  ont  des  maifons  &  des  habits 
de  peau  ,  des  Brebis ,  de  la  Volaille ,  des 
Fruits  &  des  œufs  d'Autruche.  Si  l'on 
excepte  la  figure  humaine  ,  les  Peuples 
de  cette  partie  de  la  Nouvelle  Hollan- 
de ne  différent  pas  des  Brutes.  Us  font 
grands  ,  droits  ,  &  menus.  Us  ont  le« 
membres  longs  &  déliés  ,  la  tête  grofle  , 
le  front  rond,  &  les iburcils  gros.  Leurs 
paupières  font tou^j ours  à  demi  fermées, 
pour  fe  défendre  des  Mouches  ,  qui 
leur  fatiguent  fans  ceïïe  les  yeux  ,  les 
narines  &  la  bouche.  Auffi  n'ouvrent- 
ils  jamais  les  yeux  comme  les  autres 
hommes ,  par  l'habitude  qu'ils  ant  de 
les  tenir  fermés  dès  l'enfance.  Ils  ont  le 
nez  gros,  les  lèvres  épaiiles  &  la  bouche 
fort  grande.  Dampier  ignore  s'ils  s'arra- 
chent deux  dents  de  la  mâchoire  fupé- 
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ï)AMPiEi^.    rieure  ;    mais  elles  manquent ,  par  de- 
***7'       vant ,  aux  femines  comme  aux  hommes. 
Ils  n'oni  pas  de  barbe,  &  tous  les  traits 
de  leur  vifage  /ont  tort  difformes.  Leurs 
cheveux  font   noirs ,  courts   &  crépus 
comme  ceux  àes  Nègres.  Enfin  ,  par  le 
vifage  &  le  refte  du  Corps  ,  qu'ils  ont 
auiîi  fort    noirs  ,  ils  refiemblent  moins 
■au  commun  des  Indiens,  qu'aux  Nègres 
de  la  Guinée, 
raraûete      Après  avoir  mouillé  ,  Reed  envoya 
infociabie  des  un  Canot  au  rivage  ,  pour  lier  commer- 
Habitans.       ^^  ^^^^  quelques-uns  de  ces  Barbares  , 
qui  fe  prèîenterent  iur  la  Côte.  Mais  la 
•vue  du  Canot  les  fit  fuir.  On  employa 
trois  jours  à  chercher  leurs  habitations  ; 
&  n'en  découvrant  aucune,  ni  la  moin- 
dre  apparence  d'eau  &  de   vivres  ,  on 
prit  le  parti  de  paffer  aux  Ifles  voifines. 
Les  Infulaires  furent  d'abord  aufTi  farou- 
ches. Cependant  on  en  prit  plufieurs  , 
qui  fe  familiariferent  affez  ,  pour  rece- 
voir quelques  aliniens  qu'on  leur  offrit, 
&  leur  exemple  diminua  la  frayeur  des 
autres.  Ils  n'ont ,  pour  maifons ,  que  des 
tranches  d'arbres  entrelaffees.  Leur  uni- 
que nourriture  eff  le  poiflbn  qu'ils  pren- 
nent dans  de  petits  réfervoirs  de  pierre, 
où  la  marée  enlaiflfe  toujours,  les  Mou- 
les ,  les  Limaçons   &    les    Pétoncles  , 
•qu'ils  cherchent  autour  des  Rochers.  La 
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Terre  ne  produit  rien  «qui  puifTe  fervit  ^j^i^'^*" 
à  leur  fubfiftance.  Reed ,  ayant  fait 
«reufer  des  puits  efpera  de  tirer  d'eux 
quelque  fervice,  pour  le  tranfport  de 
l'eau  :  mais  n'étant  pas  accoutumés  à 
porter  des  fardeaux,  ils  fuccomboient 
ibus  le  moindre  poids  ;  &  rebutés  des 
premiers  efforts ,  ils  réfutèrent  de  conti- 
nuer ce  travail. 

Un  Pays  fi  ftérile  &  des  Habitans  fi  i^l"  à  l'oc- 
peu  fociables  déterminèrent  bientôt  les  matca. 
Avan  uriers  à  lever  l'ancre.  Ils  firent 
voile  au  Nord  ,  le  1 2  de  Mars  ,  dans  le 
deffein  de  fe  rendre  à  l'Ifle  des  Cocos , 
■où  ces  fruits  leur  promettoient  du  moins 
d'agréables  rafraîchiffemens.  Mais ,  à 
douze  degrés  douze  minutes  de  latitude 
Septentrionale ,  qui  étoit  celle  de  cette 
Ifle,  fuivant  leurs  Cartes,  un  vent  Sud- 
Oueft  ,  dont  ils  ne  purent  furmonter  la 
violence ,  leur  fit  abandonner  cette  route , 
pour  tourner  vers  les  Ifles  qui  font  à 
l'Occident  de  Sumatra.  Dampier  fe  fé- 
licita d'un  changement ,  qui  lui  faifoit 
efperer  quelque  occafion  de  s'échapper. 
lis  rencontrèrent ,  à  dix  degrés  trente 
minutes  du  Nord,  &  fuivant  le  compte 
de  Dampier  ,  à  douze  degrés  fix  minutes 
■de  longitude  Oueft  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande ,  une  petite  Ifle  ,  qui  n'étoit  pas 
jmarquée  dans  leurs  Cartes ,  bien  pour- 
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DAMPifiu     vue  d'eau  &c  de 43ois ,  mais  où  les  dlffi- 
»**7-        cultes  du  tond  ne  leur  permirent  pas  de 
mouiller    leurs    Canots,  qui  ne  laiffe- 
rent  pas  d'y    aborder  ,    revinrent  avec 
quantité  d'Oifeaux  ,  tels   que  àes   Bou- 
bies  &  des   Guerriers.    Ils    apportèrent 
Grandes  E-  aufll   Une  forte   d'Ecrevifles  terreftres  , 
«ftrè?"  '""  ^"^  ^^  tiennent  dans  les  fables  arides  , 
où  elles  Te  terrent  comm.e  les  Lapins.  Le 
Chevalier  Drake  fait  la  defcr  prion  d'un 
Animal    de   cette   nature    qu'il    trouva 
dans  d'a,utres  Ifles.  C'eft  une  nourriture 
fort  faine  &  d'excellent  goût.  Avec   la 
même  qualité  ,  ceux  dont  les  Avantu- 
riers  firent  ici  l'efTai  étoient  de  la   gro(^ 
fêur  de  la  jambe.  Leurs  coquilles    font 
d'un  brun  obfcur  ,   qui    devient   rouge 
lorfqu'ellesonl  boiiili  (ii). 
mes  abon-      La  fuite  de  cette    Navigation     n'eut 
^'""''"'^°- rien  de  remarquable  Jufqu'au  7  d'Avril  , 
qu'on  eut  de  loin  ,  au  Nord  ,  la  vue  de 
rifîe  de  Sumatra.  Le    i  3  ,  on    mouilla 
fous  une  petite  Ifle  ,  nommée  l'Ifle  TriJ^e  , 
à  quatre  degrés  de  latitude  Méridiona- 
le,   &  quatorze    ou   quinze   lieues  de 
rÔccident    de  Sumatra.    Les   noix    de 
Cocos  y  font  en  abondance,  comme  dans 
plufieurs  autres  Ifles  qui  la  fuivent  ,    ôc 
qui  paroiflent  à  peu  près  de  la  m^me 

(la.  Page  «SP- 

grandeur. 


DES  Voyages.  Z/r.  IK   141 


grandeur.  Le  19,  on  doubla  la  Pointe     dampieb.. 
Sud-Oueft  de    l'ifle   de  NalTau  ,    affez       i^s?. 
grande  Iile  ,  mais  dé(erte  ,  à  trois  de- 
grés vingt  minutes  de  latitude  Méridio- 
nale. Reed  s'étant  faiiî,  à  cette  hauteur, 
d'une  Barque  d'Achem  ,  chargée  d'hui- 
le ,  &  montée  de  quatre  hommes  ,  fit 
couler  la  Barque  à  tond  ,  &;  retint  les 
quatre   Achemois.   Sa  vue  ,  dans  ceite 
rigueur  étoit  d'ôter  à  Tes  propres  gens  , 
non-feulement  l'occafion  ,  mais  le  defir 
même  de  le  quitter  ;  parce  qu'en  mal- 
traitant  les   Indiens  :   il  ie  figuroit    que 
perfonne  du  Bord  n'auroit  la   hardieffe 
cle  fe  jetter  parmi  eux.  Il  s'étoit  ouvert,, 
enfin  ,  fur  le  projet  qu'il  avoit  conclu, 
d'aller  croiler  dans  la  Mer  rouge ,  &  tous 
les  Avanturiersn'avoient  pas  reçu  cette 
déclaration  avec  les  mêmes  applaudifle- 
mens.    Dampier  le  preffoit  fi  vivement  Dampier  f«ii- 
d'aborder  au   premier    Comptoir  de  fa.[.'^gjj^["^^* 
Nation  ,  que  (es  inftances  ayant  com-; 
mencé  à  le  rendre  odieux ,  il  avoit  été' 
menacé  plufieurs  fois  d'être  abandonné, 
dans  quelque  lieu  défert.    Mais  ,    ceux, 
qui  s'étoitnt  ligués  pour  le  Voyage  de 
la  Mer  rouge  ,  propoferent  de  fe  rendre- 
aux  Ifles  de  Nicobar  ,    comme  un  lieu 
commode  ,  pour  calfater  le  VaifTeau,, 
qui  avoit  befoin  de  cette  réparation  ;  Sc 
propre  auffi  ,  par  fon  éloignement  des 
Tome  Xmi.  L 
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Dampier.     Comptoirs    Européens  :    a  retenir  les 

»'*«*•  TLA  '  i  1  •  /-.  •        ^      1 

Mecontens  (ous  le  joug.    On  mit  a  la 
voile  auflî-tôt  vers   ces   lues.    La  plus 
Méridionale  ,  qui  porte  proprement  le 
nom  de  Nicobar ,  eft  à  quarante  lieues 
du   Nord-Oueft    de  l'ifle  de  Sumatra  : 
mais  les  Marins  ne  nomment  point  au- 
trement un  grand  nombre  d'autres  Ifles 
voilïnes  ,    qui  font  au    Sud    de    celles 
d'Andeman  {13). 
iiîcî  KIcebar.      On  arriva  le  5  de  Mai ,  à  la  vue  de 
rifle, qui  le  nomme  proprement  Nicobar  ; 
&  l'ancre  fut  jettée  au  Nord  -  Oueft  , 
dans   une  petite   Baye ,    à  huit  brafles 
d'eau.  Cette  Ifle  eft  à  fept  degrés  trente 
ïT)inut€S   de   latitude  Septentrionale.  Sa 
longueur  eft    d'environ    douze  lieues  , 
fur  trois  ou  quatre    de  large.    Le  côté 
Méridional  eft  élevé  par  lui-même,  & 
par  des  Rochers  efcarpés  ,  qui  le  bor- 
dent ;  mais  le  refte  de  l'Ifle  eft  bas  &c 
uni.  Dans  cet  efpace ,  qui  eft  arrolé  de 
plufieurs  ruifieaux  d'eau  vive  ,  elle  pro- 
duit quantité    d'excellens  arbres  ,    qui 
fcmblent   ne   former  qu'un    feul   Bois, 
Mais ,  rien  ne  la  rend   fi  belle  que  les 
Cocotiers  ,    qui    croiffent   autour    des 
Bayes.  Comme  eHes  font  en  grand  nom- 
bre ,    &  qti'elles  ne  font  iéparées  les 

<H)  Pag«  J/4. 
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vines    des    antres    que    par   de    petites    dampiea. 

Pointes  pierreufes ,  la  vue  de  toutes  ces       ' 

Côtes    forme    un    fpeftacle    charmant. 

Derrière  les  Cocotiers ,  c'eft-à-dire ,  plus 

loin  de  la  Mer  ^  on  trouve  par-tout  un 

arbre  ,  que  Dampier  n'a  jamais  vu  que 

dass   cet  endroit  de  l'Inde  ,  &  dont  il 

vante  beaucoup  les  propriétés.  Les  Infu- 

laires  le  nomment  Malory.  Il  eft  de  la 

grofl'eur  &  de  la  hauteur  de  nos  Pom- 

jniers.   L'écorce  en  eft:  noirâtre  ,   &  la 

feuille  aflTez  large.  Son  fruit ,  que  Dam-    prult,  nom- 

picr  compare  ,   pour  la  eroffeur  ,    aux  méMaiory.o'i 

^     •         j>        r  ^   ^     r  i>  •  leur  ell  patl»'- 

pains  û  un  lou ,  a  la  ngure  dune  poire,  cuiier. 

la  peau  dure  &  polie  ,  d'un  verd  clair, 

&  la  poulpe  fort  femblable  à  celle  de 

la  pomme  j  excepté  qu'elle  eft  remplie 

de  fîlamens,  de  l'épaiffeur  du  gros  fil  à 

coudre.  On  le  fait  cuire  à  l'eau  ,  dans  de   Sa  defcrîpnaa 

grands  vaifleaux  déterre,  qui  contien- *^  ^'^^  "^*ê^ 

nent  vingt-cinq  ou  trente  pintes  ,  avec 

beaucoup  d'attention  à  tenir  le  vaifleaa 

couvert ,  de  peur  que  la  fumée  ne  s'ex- 

haie.  Lorfque  le  fruit  eft  mou  ,  on  le 

pelé  ;  on  iépare  la  chair  des  filamens,  avec 

«n  couteau,  de  bois,  &de  ce  qui  refte, 

on  fait  des  niafles ,  ou  des  pains ,  de  la 

grofteur  d'un  fromage  de  Hollande ,  qui 

fe  gardent  fix  ou  fept  jours  ,  &  qui  font 

la   principale  nourriture    des  Infulaires. 

Elle  eft  fi  faine  &  de  fi  bon  goût ,  qu'elle 
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i)AMPi£R.  leur  fait  négliger  lesYams,  les  Patates,' 
les  Plantains  ,  &  le  RiZ  même  ,  dont  ils 
cultivent  fort  peu.  Us  nourrirent  ,  par 
la  même  raifon  ,  peu  de  Beftiaux  &  de 
Volaille.  Le  plus  grand  ufage  ,  qu'ils 
font  des  Cocotiers  ,  eft  pour  en  tirer  une 
liqueur  ,  qu'ils  nomment  Toddy  ,  qu'ils 
aiment  avec  paffion  (14). 

Poma'it  des      Le5  Habitans  naturels  de  l'Ifle ,  fout 

Habitans.  ,,  ^  .  '       , 

d  une  taille  haute  oi  bien  proportionnée. 
Us  ont  le  vifage  aflez  long,  les  cbeveux 
noirs  ,    le    nez  médiocre  ,    la  bouche 
agréable  ;  en  un  mot ,  la  même  propor- 
tion dans  toutes  les  parties  du  vifage  , 
que    dans    celles  du  corps.    C'eft  leur 
attribuer   une  parfaite   beauté  ,   qui  ne 
doit  pas  même  être  altérée  par  la  couleur 
de  cuivre  ,   qu'on  donne  pour  celle  de 
leur  teint.    L'ufage  des  femmes  eu.  de 
s'arracher  les  fourcils.  Elles  portent  poir 
tout  habillement,  une  efpece  de  jupon, 
qui  s'attache  aux  reins ,  &  qui  defcend 
jufqu'aux    genoux.    Les  hommes    font 
nuds ,  à  la  réferve  d'une  longue  &  étroite 
pièce  de  toile  ,  qui  leur  ceint  le  milieu 
du  corps,  &  dont  le  bout,  defcendant 
entre  les  cuilTes  ,  fe  relevé  par  derrie- 
leut  langage.  ^^  ,  jufqu'à  la   ceinture.    Leur  langage 
eft  différent  de  toutes  les  Langues  y  que 

(14)   Pages  ,|(î&  538. 
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Dampier  avoit  entendues  ;  mais  ils  y  ^^^'^^^"^ 
mêlent  quelques  mots  Portugais  &  Ma- 
layens  ,  qui  leur  viennent  ,  apparem- 
ment ,  des  Vaifleaux  qui  touchent  à 
leur  Ifle.  Ils  n'ont  point  de  Temples ,  ni 
d'Idoles  ,  ni  rien  qui  puiffe  leur  faire 
attribuer  aucune  forme  de  Religion. 
Cependant  ,  un  Prêtre ,  que  Dampier 
vit,  dans  la  fuite  au  Tonquin  ,  l'aflura 
qu'ils  avoient  du  penchant  pour  le  Chnf- 
tianifme  ;  &  l'on  a  vu ,  dans  une  autre 
partie 'de  cet  Ouvrage  ,  que  les  Jéiuites 
ont  entrepris  de  leur  porter  les  lumières 
de  TEvangile. 

Ils  font  leurs' demeures  dans  les  Bayes,  Leur  demeure. 
à  peu  de  diftance  du  rivage.  Chaque 
Baye  a  quatre  ou  cinq  cens  Mailons  , 
Jjâties  fur  des  piliers  ,  petites  ,  baffes 
&  quarrées.  Leur  hauteur  eft  d'environ 
huit  pieds  jufqu'au  toit ,  qui  s'élève  de 
huit  autres  pieds ,  en  forme  de  dôme  , 
par  des  foliveaux  courbés  en  demi-croiC- 
fant,  &  couverts  de  feuilles  de  Palmier, 
Ils  ne  cultivent  que  les  Cocotiers  &  les 
Melons ,  qui  croiffent  près  de  la  Mer. 
La  terre  n'eft  pas  défrichée  plus  loin-;  8c 
Dampier  obferva  qu'après  avoir  paffé 
les  arbres  fruitiers  ,  on  ne  trouve  pas 
-iriême  de  chemins  qui  conduifent  dans 
les  Bois.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  , 
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DA\mEK.     dit-il,  que  toutes  les  Ifles  voifines   ont 
les  mêmes  ufages  (15). 
Comment      Mals    il  étoit  occupé  d'un  foin  trop 
pj^'J'JÎ'^' [J  important  ,  pour  fe  livrer  à  d'autres  ob- 
âbcité.      fervations  ;  &  c'eft  ici  qu'il  faut  donner 
la  peinture   de  fon   embarras  dans   fes 
propres  termes.  >♦  Je  crus  alors  qu'il  étoit 
»  temps  de  me  retirer  ,  &  d'obtenir  , 
;»  s'il  étoit  poffible,  la  permiflion  de  de- 
»  meurer  dans  cette  lue  ;  car  il  n'y  avoit 
»  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  dé* 
»  robber  ;  &  rien  ne  m'empêchoit  d'ef- 
»  pérer  cette  permiflion  ,   dans  un  lieu 
>>  où    mon    léjour    n'entraînoit    aucun 
»  danger  pour  la  Troupe  ,  quand  moa 
»  deffein  même  auroit  été  de  lui  nuire. 
é>  Outre  que  la  conjoncture  étoit  favo- 
»  rable  >    j'avois    une  raifon    particu- 
»»  liere   de   vouloir  demeurer  :    c 'étoit 
>»  l'efpérance  de  m'avancer  confidérable- 
9^  ment  par    le  commerce  de   l'Ambre 
»  gris  ,  &  de  faire  une  grande  fortune 
»  avec  les  Infulaires.  Je  pourrois ,  en  peu 
»  de  temps  ,    apprendre  leur    langage. 
jàEn  m'accoûtumant  à  ramer  avec  eux 
n  fur  leurs  Canots  ,  &  furtout  en   me 
»  conformant  à  leur  manière  de  vivre  , 
M  j'aurois  vu   comment  ils  tiroient  leur 
»  Ambre  gris ,  combien  ils  en  tiroient  , 

(15)  Pages  jjj  &  précédentes. 
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»  &c  dans  quel  temps  de  l'année  ils  en     damfih». 

>»  trouvent  le  plus.  Je  jugeois  qu'enfuite        ^*'"* 

y>  il  me  feroit  ai/e  de  me  retirer ,  &  de 

»  m'embarquer  fur    le  premier  Vaiflfeau 

9*  Européen  ,  qui  toucheroit  à  l'ifle  ,  ou 

y>  de   m'attacher  quelque  jeune  Indien  , 

»  qui    me    tranfporteroit  dans   la  Rade 

»  d'Achem  ,  fur  fon  Canot.  JVurois  pu 

»  m'y    pourvoir   des    marchandifes    les 

»  plus  recherchées  de    mes    Infujaires  ; 

>»  &  je  m'en  ferois  {orvi  à  mon  retour  , 

»pour  acheter  leur  Ambre  gris. 

»  Jufqu'alors  ,  j'avois  affecté  de  ne 
»  pas  delcendre  à  terre  :  mais  lorfque 
r,  je  vis  le  VailTeau  prêt  à  lever  l'aacre  , 
if  je  priai  le  Capitaine  de  me  faire 
n  mettre  au  rivage.  Lui ,  qui  fe  irouvoit 
>)  importuné  de  mes  plaintes  ,  &  qui 
»  croyoit  que  je  ne  pouvois  pas  Je  quit- 
»  ter  dans  un  lieu  moins  fréquemé ,  fe 
i»  rendit  volontiers  à  ma  {xiere  :  ee  qu'il 
»  n'auroit  pas  fait  fans  doiite,  s'il  eût  cru 
»  que  je  dulTe  partir  bien-tôt  de  llfle  , 
»  parce  qu'il  n'auroit  pas  voui-u  me  don- 
>»  ner  occafion  de  faire  fon  hiftoire  aux 
»  Anglois  &  aux  HoUandois.  Je  me  hâtât 
*>  de  prendre  mon  coffre  &  mon  lit  , 
»  dans  la  crainte  qu'il  ne  changeât  de 
»  réfolution  ,  &  je  cherchai  auflî-tôt 
»  quelqu'un  ,  pour  me  mettre  à  terre. 
»  Le  Canot ,  fur  lequel  je  me  mis ,  me 
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Pampi£a.  »  débarqua  dans  une  petite  Baye  fablon- 
»  neufe  ,  qui  étoit  bordée  de  quelques 
»  Mailons.  Un  Indien  vint  à  raoi  ;  &C 
»  ne  pouvant  s'imaginer  le  delîéin  qui 
»  m'amenoit  ,  il  m'offrit  fon  Bateau 
»  pour  retourner  à  bord.  Je  le  refufai. 
»  Alors  ,  il  me  fit  figne  d'entrer  dans  fa 
»  Maifon.  J'y  portai  mon  coffre  &  mes 
»  habits.  A  peine  y;  étois-je  depuis  une 
»  heure  >  que  le  Lieutenant  du  Vâiffeau  , 
»  accompagné  de  trois  ou  quatre  hom- 
f»  mes  armés  ,  vint  me  déclarer  qu'iî 
»  falloiî  partir  avec  eux.  11  n'étoit  pas 
»  beloln  d'envoyer  un  fi  gros  cortège. 
»  Je  répondi*  que  j'étois  prêt  à  les  fuivre. 
»  Il  m'auroit  été  facile  de  me  cacher 
»  dans  les  Bois  :  mais,  ils  auroient  tué 
>>  ou  maltraité  quelques  Ini'ulaires ,  pour 
»  animer  les  autres  contre  moi.  J'entrai , 
»  donc  avec  eux  dans  leur  Canot.  Mais , 

V  en  arrivant  à  bord  je  trouvai  tout  en 
»  mouvement.  Le  Chirurgien  ,  nommé 

V  Coppinger,  &  deux  autres  ,  encoura- 
»  gés  par  mon  exemple  ,  demandoient 
»  qu'il  leur  fut  permis  de  m'accompa- 
»  gner.  Ces  trois  hommes  avoient  tou- 
»  jours  eu  le  même  defiein  que  moi. 
»  Les  deux  derniers  ,  qui  fe  nommoient 
M  Hall  &  Ambrofe ,  n'y  trouvoient  pas 
^  beaucoup  d'oppofitlon  :  mais  Pv.eed  6>C 
»  toute  la  Troupe  ne  vouloient  pas  per* 
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»  dre  le  Chirurgien.  Il  fauta  dans  le  Ca-  damfier. 
»  not  ,  armé  d'un  fufil  ,  en  jurant  qu'il  *^*^* 
»  feroit  feu  fur  celui  qui  entreprendroit 
»  de  l'arrêter.  Le  Quartier-Maure  faura 
»  brufquement  après  lui  ;  &  l'ayarjt 
»  défarmé ,  avec  le  fecours  de  deux  ou 
.  »  trois  autres  ,  ils  le  firent  rentrer 'dans 
»  le  Vaiffeau. 

.  «Nous  fûmes  plus  heureux,  Hall  >  ^j,'^''!-'"'^'^^^^* 
.>»  Ambrofe  &  moi.  On  nous  rendit  la  treshcmme«dû 
»  liberté  d'aller  à  terre.  Un  de  nos  Ra-  Vaiffeau. 
w  meurs  dérobba  ,  par  pitié,  une  hache 
»  qu'il  nous  donna ,  comme  un  excellent 
»  outil  parmi  les  Indiens  ».  Nous  defcen- 
dimes  au  rivage.  Je  menai  mes  deux 
Compagnons  à  la  maifon  de  l'Infulaire 
qui  m'avoit  déjà  reçu,  A  peine  y  étions- 
nous  arrivés  ,  qu'un  Canot  amena  les 
quatre  Achemois  que  nous  avions  faits 
Prifonniers  ,  &  le  Métif  Portugais  que 
nous  avions  amené  de  Pulo  Condor. 
Reed  les  croyoit  déformais  inutiles  à  fes 
deffeins  ,  parce  qu'il  alloit  quitter  des 
Mers  où  le  Portugais  lui  fervoit  d'In- 
terprète ;  &  parce  qu'il  ne  craignoit 
plus  qu'à  quarante  lieues  de  Sumatra 
les  Achemois  pûiTent  entreprendre  de 
nous  tranfporter  dans  leur  Pays.  En 
effet,  cette  entreprife  étoit  hardie  ,  & 
CQ  ne  fut  pas  notre  premier  objet.  Nous 
)Çpniidérâmes  d'abord  ,  c^ue  nous  étioos 
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DAMPtHR..     affez   forts    pour    nous    défendre  ,  s'il 
'^**'       prenoit  envie    aux    Infulaires    de  nous 
attaquer.  Mais  quand  je  me  ferois  trouvé 
feul ,  je  n'aurois  pa5  eu  la  moindre  peur.. 
Peut-être  même  aurois-je  été  plus  tran- 
quille ,  parce  que  j'aurois  été  plus  fôr  de 
obfervadons  ne  choquer  perfonne.  »  Je  fuis  perfuadé 
far  la  férocité  -^i  „'     ^       j^j  ^^  Nation  affez  bar-> 

dis  Sauvages.         "i  /         r 

»  bare  ,  pour  tuer  un  étranger  que  le 

»  hafard  fait  tomber  entrer  lés  mains  , 
>♦  s'il  ne  s'attire  ce  malheur  par  quelque 
»  violence  :    &   dans  cette  fuppofition 
>♦  même  ,  û  Ton  pouvoir  fe  garantir  de 
>»  la  première  fureur  des  Sauvages  &  les 
^>  faire  entrer  en  négociation  ,    il  feroit- 
»  facile  de  les  ramener  à  la  paix  ;   fur- 
»  tout  en  leur  montrant  quelque  baga- 
n  telle  qu'ils  n'auroient  jamais  vue  ,  6c 
»  que  tout  Européen  ,  qui.  a  vu  le  mon- 
»de,  peut  inventer  fur  le  champ  pour 
»  les  amufer  ;  comme  de  tirer  du  feu 
'M  d'un  caillou  avec  un  morceau  d'acier. 
•>»  Dans   tous  mes  Voyages  }e  n'ai  pas 
w  vu  d'Antropophages,  ou  de  Mangeurs. 
»  d'hommes.  Je  n'ai  point  entendu  dire  ^ 
»  qu'il  y  eût  au  Monde  une  Nation  qui 
»  n'eût  pas   quelque  chofe  à  manger^ 
»  foit  poiiTons   ou  animaux   terreftres  » 
-)»foit  au  moins  des  fruits,  des  grains^ 
»  des    racines  ,  ou   d'autres   légumes  ,. 
•j»  (^ui  croiiTent  naturellement  ou  pai  la 
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»  culture.   Les   Habitans   même  de   la    dampie^. 

w  Nouvelle  Hollande  ,  avec  toute  leur       *^*"^" 

«pauvreté  ,  ne  laiiTent  pas  d'avoir  du 

»  Poiflfon  ,  &  ne  tueroienr  pas  un  hom- 

»  me  pour  le  manger.   Je  ne  fçai  quels 

»  barbares  ufages  peuvent    avoir  autre- 

»  fois  régné   dans  quelques   Parties    du 

n  Monde  ,  ni  s'il  eft  vrai  que  certains 

y>  Peuples  ayent  dévoré  leurs  Ennemis  , 

»  ou  les  ayent  lacrifiés  à  leurs  Dieux  i 

»  mais  je  Içais ,  par  mon  expérience  » 

»  que  ceux  ,  dont  an  nous  a  donné  cette 

n  idée  ,    commercent   aujourd'hui  fort 

»  honnêtement  avec  les  Européens  ;  &c 

»  leurs  Prifonniers    nous     apprennent  ^ 

9>  que    slls   ont   quelque  barbarie   dans 

a  les  guerres  qu'ils  croyent  juftes ,  elle 

»  ne  va  point  jurqu'à  leur  faire  maltraiter 

>»  un  homme ,  qui  tombe  feul  erKre  leurs 

»  mains  (16). 

Dampier  ne  s'en  crut  pas  moins  heu-     Ranger  qne 

d?A^  j'      I  •  r  ^  '     Dampier  coure 

e  n  être  pas  ieul  ;  mais  ce  fut  parti-  ^^  ]^.  pa„  ^^ 

culiérement  après  avoir  confidéré  qu'il  infulaires» 

étoit  capable  ,  avec  fes  Compagnons  y 

de    faire    la   manœuvre  ,    &  de  paiTer 

dans  Viûe  de  Sumatra.    Auffi  prirent-ils 

la  réfolution  d'acheter  un  CaiK)t  ;  &  le 

lendemain ,  6  de  Mai ,  ils  virent ,  fans- 

legret ,  le  Vaiffeau  qui  mettoit  à  la  voile*. 

^1 1)  Pajes  41 1  8t  précédçmts. 
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Dampiïr..    Leur  Hôte  avoit  paru  furpris  de  les  voir 
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en  fi    grand  nombre  ;    cependant  il  ne 
fit   pas  difficulté  de  les  traiter  avec  du 
Toddy  ,    &:  de  leur  vendre  im  Canot 
pour  une  hache.  Les  Habitans  des  autres 
maifons  leur  marquant  moins  de  con- 
fiance ,    ils    fe  déterminèrent  à   mettre 
leurs    coffres    &    leurs   habit-s  dans   le 
Canot  ,  pour  aller  attendre  ,,  au  Midi 
de  ride  ,  le  changement  de  la  Mouflon , 
qui  ne  pouvoit  être  éloigné.  La  difpo- 
fition  des  Côtes  les  obligeoic  de  prendre 
le  large  :  mais  à  peine  eurent-ils  quitté 
la  Terre,  qu'un  coup  de  vent  renverfa 
le  Canot.  Ils   fe  fauverent  à  la  nage  , 
entraînant   après    eux    leur    petit  Bâti- 
ment ,     leurs   coffres    &   leurs  habits. 
Son  Canot  d":  Dampier  s'applaudit   beaucoup   d*avoir 
iwverfé.iifaa- pu  garantir  de   l'eau   Ton  Journal,-  & 

vefon  Journal  »^       p  ^  ,1  •      j      /r'        1    ■ 

«cfcs  Cartes,  quelques  Cartes  qu  il  avoiî  drellees  lui- 
même.  Tout  le  refte  fut  mouillé  ;  mais 
le  foin  qu'on  eut  d'ouvrir  auffi-tôt  les 
coffres  ,  &  de  faire  fechcr  tout  au  Soleil, 
rendit  le  dommage  fort  léger.  On  n'en 
eut  pas  moins  d'ardeur  à  prendre  une 
féconde  fois  le  large.  Quelques  Infulaires, 
qui  avoient  eu  le  temps  de  s'affembler 
fur  leurs  Canots ,  fembloient  menacer 
les  huit  Etrangers,  ou  leur  vouloir  dif^ 
puter  l'accès  du  rivage.  \Jn  des  trois 
Anglois  tira  fur  eux  un  coup  de  fufil  ;, 
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pour  les  effrayer.  Ils  ne  laliïerent  pas  de 
luivre  ,    jufqu'à  la   Baye   oii  le  Canot 
aborda  :  mais ,  n'ofant  s'approcher  des 
armes    à    feu  ,    ils  fe  contentoient    de 
branler  fouvent  leurs  lances.    Hall  ,  fe 
flattant  de  pouvoir  les  appaifer  ,  fauta 
feul  à  terre  tandis  que  Tes  Compagnons 
fe  (enoient  prêts  à  faire  feu ,  ils  euffent 
marqué  de  la  difpofition  à  l'infulter  ;   & 
mettant  l'épée  à  la  main  ,  il  marcha  vers 
eux  d'un  air  tranquille.  Ils  l'attendirent,  ^.^.^'AnS* 
fans  faire  le  moindre  mouvem.ent.  Mais 
lorfqu'après  les  avoir  falués ,  il  leur  eut 
touché    la  main  ,    avec    divers  fignes 
d'amitié ,   leur  joie  parut  extrême  ;   & 
la  paix  fut  conclue  d'autant  plus  fincé- 
Tement  ,  que  leur  rendant  la  liberté  de 
^pêcher  fans  crainte  ,  elle  ne  leur  étoit 
pas  moins  agréable  qu'à  ceux  dont  ils 
avoient  redouté  la  violence.  Ils  appor- 
•terent ,  au  Canot  ,  du  Melory  &  d'au- 
tres rafrakhiffemens.  Dampier  ajoute  , 
-»  qu'il  auroit  pu  coiripofer  ,  à  vil  prix  , 
»  pour  quelques  petits  Porcs  ,  mais  qu'il 
'»  ne    voulut    pas  fcandalifer    fes  amis 
»  Achemois  ,    qui    étoient    Mahomé- 
-»  tans  fi 7;. 

Les  jours  fulvans  furent  employés  ,  tra'ordmâu/dc 
.à  faire  -une  bonne  provifîon  "de  Me- pampUr  &  de 
lory  &  d'eau  fraîche.  Douze  coquilles 

(17)  Page   548. 
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dampier..    de  Cocos  &  trois  Bambous  fecvirent  de 
'•^^*'       tonneaux.   Le  defTein  des  Anglois  étolt 
de  fe  rendre  au  Port  d'Achem  ,  malgré 
tous  les  dangers  d'une  i\  téméraire  en- 
treprife.    Quoique  le  vent   fût   encore 
Eft  ,  les  nuages  lembloient  commencer 
à  pancher  vers  TOrient  ,  &  c  etolt  uni 
iigne  infaillible  que    la  Mouflon  Occi- 
dentale  approchoit.  Enfin  ,    le   1 5    de 
Mai  ,  vers  quatre  heures  après   midi  ^ 
le  mouvement  fenfible  des  nuées  ,   de 
l'Occident  à  l'Orient  ,  faifant  juger  que 
le  vent  étoit   déjà  Oueft  en  Mer ,   les- 
trois  Anglois  ,  dont  Tautorlté  emraînoit 
les  autres ,  réfolurent  de  faifir  l'occafioa 
d'un  temps    clair    &  chaud  ,   qui  leur 
donnoit  l'eTpérance  de  finir  leur  courfe- 
avant  que  la  nouvelle  Mouflfon  fût  biert 
affermie  ;    parce  qu'ils  n'ignoroient  pas- 
qu'à  l'entrée  de  cette  Mouffon  ,  les  vents- 
deviendroient  fort  orageux  ,  après  quel- 
ques jours  de  beau  temps  (18;.  Dampier 
perdroit  trop  ,  fi  je  lui  dérobbois  ThoriJ- 
neiir  de  ce  récit. 
Ils  traverfenc      Notre  Canot ,  dlt-ll ,  étolt  à  peu  prè& 
TZ^'^'a  n' nn  ^6  h  lont^ueur  des  Bateaux  de  Londres  ^ 

df  Mec  dans  un  o  ^ 

canoc  &  pointu  par  les  deux  bouts  ;  plus  pro- 

fond à  la  vérité ,  mais  moins  large  ;  &£ 
fi   mince  ,   que  lorfqu'il   étoit  vuide  » 

ii8)  Page»  55a, 
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quatre  hommes  fuffifoient  pour  le  lancer  dampiïr.. 
a  l'eau  ,  ou  pour  le  hâler  à  terre.  Nous  ^^^^ 
avions  un  bon  mât,  &  une  voile  de  nat- 
te ,  avec  de  bons  &  fort  ailerons  ,  très- 
bien  attachés  à  chaque  côté  du  Canot , 
&  capables  de  le  ioutsnir  aufli  long- 
temps qu'ils  y  feroient  termes.  Nous- 
étions  redevables  de  cette  invention  à 
nos  Achemois.  Hall  &  moi ,  nous  con- 
noiflions  mieux  que  les  autres  toute  la 
grandeur  du  danger.  Auffi  leurconiiance 
a'ioit-elle  li  loin  pour  nous  ,  qu'ils  fe 
rendoient  fans  objedion  à  tout  ce  qu'ils 
nous  emendoient   propofer.  Au  fond  , 


j  étois  le  mieux  pourvu.   Avant  que  de    Secours  qu*ît» 

pier. 


quitter    le  Vailleau  ,     j'avois   coafulté  ^'""^ 


exprès  notre  Carte  des  Indes  :  il  n'y 
en  avo.t  qu'une  à  bord  ,  fur  laquelle 
j*avois  copié ,  dans  mon  Livre  de  poche  , 
la  hauteur  &  la  diftance  des  Côtes  de 
Malaca  ,  de  Sumatra ,  de  Pégu  &  de 
Siam.  J'avois  emporté  auffi  un  compas 
de  poche ,  pour  me  fervir  de  guide  dans 
toutes  mes  entreprifes. 

Nous  fîmes  route  au  Sud  ,  perfuadés 
qu'en  fortant  de  Tlfle,  nous  trouverions 
le  vent  qui  nous  convenoit  ;  car  la  Terre 
attire  le  vent  ,  Se  fouvent  on  en  trouve 
en  Mer  un  tout  différent.  Nous  ramions 
t<Hir-à-toup  avec  quatre  rames.  Hall  & 
moi  1  nous  étions  auiH  tour-à-toui  aii 
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DAiiPitK.  gouvernail ,  parce  que  nos  CompagnorhS 
^^^  '  n'étoient  pas  capables  de  ce  foin.  Le 
premier  foir  &  la  nuit  Suivante  ,  nous 
crûmes  avoir  fait  douze  lieues ,  au  Sud- 
Sud-Eft.  Mais  ,  le  16  au  matin  ,  nous 
revîmes  ,  au  Nord  -  Oueft  ■  Quart  -  de- 
Nord  ,  rifle  d'où  nous  étions  partis. 
J'en  conclus  que  nous  avions  fait ,  à 
l'Eft  ,  un  point  de  plus  que  je  ne  me 
l'étois  figuré;  ce  qui  m'obligea  de  por- 
îls  retrouvent  ter    Sud-Quart-d'Eft.    A   quatre  heures 

à  lavtie  deTHle  v  •  i-  a 

d'où  ils  étoicncap^'es  midi,  nous  eûmes  un  petit  vent 
pauis.  d*Oueft-Sud-Oueft  ,  qui   continua  juf- 

qu'à  neuf  heures  ,  &  pendant  lequel 
nous  fîmes  route  au  Sud-Sud-Oueft  , 
/ans  nous  fervir  de  nos  rames.  J'étois 
alors  au  gouvernail.  Les  Brifans  ne  me 
permirent  pas  de  douter  que  nous  n'eut- 
iîons  ,  près  de  nous  ,  un  impétueux 
Courant.  La  Mer  faifoit  tant  de  bruit  , 
qu'on  l'auroit  entendu  d'un  demi-mille. 
À  neuf  heures  ,  elle  fut  calme  ;  mais  le 
;Vent  revint  une  heure  après  ,  &  foufHa 
vivement  toute  la  nuit. 

Le  17  5  au  matin,  nous  cherchâmes 
avidement  Mlle  de  Sumatra  ,  dont  nous 
nous  jugions  alors  à  moins  de  vingt 
lieues  ;  &c  tout  nous  portoit  à  'croire  , 
en  effet ,  que  nous  en  avions  fait  vingt- 
quatre  depuis  notre  départ.  Cependant , 
^|)rès   avoir  fatigué    long  •  temps    nos 
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yeux  ,  nous  appercumes ,  avec  chagrin  ,  dampier.» 
à  rOueft-Nord-Oueft  ,  Tlfie  de  xNico-  '"^* 
*bar ,  dont  nous  n'étions  pas  à  plus  de 
huit  lieues.  II  parut  certain  que  nous 
avions  eu  ,  pendant  toute  la  nuit  ,  un 
Courant  contre  nous.  Un  vent  frais 
nous  confoia.  Nous  prîmes  hauteur  à 
midi.  La  latitude  étoit  de  fix  degrés 
cinquante-cinq  minutes  du  Nord.  Hall 
en  trouva  fepr. 

i  Le  i8  ,  les  nuages  ,  qui  couvrirent  Anneau  «la 
le  Soleil  ,  au  Méridien  ,  empêchèrent  ^°^^'-^  >  f'Sf» 
l'obfervation.  Nous  eûmes  alors  un  fort 
mauvais  préfage  ,  dans  un  grand  cercle  , 
qui  parut  autour  de  cet  Aftre  ,  &  qui 
étoit  c  nq  ou  (îx  fois  plus  grand  que 
lui.  Ce  Phénomène  annonce  ordinaire- 
ment de  I  orage  ou  beaucoup  de  pluie  ; 
&  s'il  y  a  quelque  brèche  au  cercle, 
c'eft  de-là  que  viennent  prefque  toujours 
les  plus  violentes  tempêtes.  J'avoue 
que  la  vue  du  cercle  ms  fit  fouhaiter 
ardemment  la  terre.  Cependant  j'ex- 
citai mon  courage  ,  pour  en  infpirer 
à  mes  Compagnons  ;  &  je  propofai ,  fî 
le  vent  devenoit  trop  fort ,  de  ne  pas 
nous  obftiner  à  le  combattre  ,  mais  de 
fuivre  le  cours  du  vent  &  de  la  Mer, 
dont  l'effet  le  plus  redoutable  feroit  de 
nous  emporter  cinquante  ou  ioixante 
lieues  hors  de  notre  route,  vers  la  Côte 
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Dampier..      de  Queda  ,   qui  eft  un  Royaume  de 

"^**        Commercer    On  roula  ,     fuivant  mon 

avis  ,  le  pied  de  la   voile  autour  d'unr 

pieu  qui  y  étoit  attaché  ;  &  la  vergue  fut 

mife  à  trois  pieds  ,  du  côté  du  Canot. 

Frécautîons  On  ne  portoit   ainfi  qu'une  fort  petite 

contre  l'orage.  ^qJ^ç  .  jj^^is  elle  étoit  encore  trop  grande 
pour  le  vent ,  qui  la  faifoit  beaucoup 
pancher ,  quoiqu  elle  fût  foutenue  par 
les  ailerons.  Les  pieux  des  ailerons  >  qui  ■ 
fortoient  des  côtés  ,  plioient  jufqu'à  faire 
craindre  qu'ils  ne  fuiîent  f>rêts  à  rompre  ;. 
accident  ,  qui  auroit  rendu  notre  perte 
hîfai  Ible.  D'ailleurs  la  Mer  ,  qui  grof- 
fiffoit  à  vue  d'œil  ,  aurait  rempli  d'eau 
notre  Canot.  Cependant  nous  nous 
efforçâmes  de  tenir  quelque  temps  contre 
le  vent  ;  mais  le  voyant  fans  cefTe  aug- 
menter ,  nous  prîmes  enfin  le  parti  de 
nous  abandonner  au  vent  &  à  la  Mer. 
Cette  fituation  dura  tout  le  refte  de 
l'après  midi  ,  &  la  moitié  de  la  nuit 
fuivaute.  La  Mer  devenoit  plus  haute 
&  b.'ifoit  fouvent  ,  mais  fans  nous 
caufer  aucun  dommage.  Comme  le 
Canot  étoit  fort  étroit  par  les  bouts  , 
le  côté  du  gouvernail  recevoit  la  vague 
&  la  rompoit.  Il  y  entroit,  à  la  vérité  y 
beaucoup  d'eau ,  que  nous  jettions  fans 
relâche.  Mes  Compagnons  reconnurent 
alors  que  je  les  avois  exhortés  fagement 
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à  changer    de   route.    Autrement  ,    les  "■^T^^JTTTZ 
coups  de  Mer  prenant  le  Canot  de  côté  ,       1688. 
chaque  vague  l'auroit  rempli  d'eau,  & 
nous    auroit  expofés   à  couler   à  fond. 
Quoique  les  ailerons  fuflent  bien  atta-   ^ 
chés  ,  ils  n'auroient  pu  foutenir  une  Mer 
de  cette  violence. 

Le  foir  du  18  fut  effrayant.  Le  Ciel  .  '^""''î^ 

-  .       ,  •'.   ,  ,.  iituation  de 

fe  couvrit  de  nuages  ,    qui  le  rendirent  oampicu 
extrêmement  fombre.   Le  vent  fut  im- 
pétueux ,  &  la  Mer  haute    Elle  bruioit 
déjà  autour  de  nous  ,  &  robfcurité  de 
l'air   n'étoit    adoucie   que   par   Técume 
des  flots.   La  nuit ,  qui  furvint ,  couvrit 
tout  des  plus  noires  ténèbres.    Chaque 
moment  pouvoir  nous    engloutir  dans 
un    abîme  invifible.    On  doit  juger  de 
notre  cenflernation.  Je  m'étois  vu  dans 
plufieurs   périls    ;    mais    le    plus    terri- 
ble n'approchak  point  de  celui  que  je 
repréfente.  Je  n'avois  pas  eu  le  temps , 
du  moins  ,   d'envifager  les    autres ,  ôc 
d'e  faire  attention  à    ce  qu'ils    avoient 
d'affreux  ;    mais  ici   je  voyois  la  mort 
autour  de  moi ,  fans  efpérance  de  pou- 
voir l'éviter.  Le  courage  ,  qui  ne  m'avoit         " 
jamais     manqué  ,    m'abandonna    pref- 
qu'pntiérement.     Je    fis   des    réflexions 
ameres  fur  ma  vie  paffée.    Je  me  rap- 
pellai ,  avec  horreur ,  des  aélions  que 
je   défapprouYois  déjà  ^  mais  dont  le 
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DAMPiiR.     fouvenir  me   faifoit  alors   trembler.    Si 
i6t%.       j'avois  commencé  depuis  long-temps  à 
me  repentir  de  l'odieufe  carrière  oii  je 
m'étois   engagé  ,    je   formai   alors  des 
réfolutions  ,   qui  dévoient  encore  être 
plus  fincéres ,  puifqu'elles  eurent  le  pou- 
voir de  me  calmer  l'efprit.  En  un  mot , 
je  retrouvai  la  force  de  prendre  le  gou- 
vernail ,  pendant  que  les  autres  vuidoient 
l'eau  dont  nous  étions  inondés  dans  le 
Canot.  Nous  n'avions  plus  d'autres  me- 
fures  à  prendre  ,  contre  des  maux,  dont 
Ja  main  de  Dieu  feule  étoit  capable  de 
«nous  délivrer  C19J. 
Soite  A'une      A  dix  heurcs ,  le  tonnerre ,  les  éclairs 
afiteufenuit  g^  \^  pluie  commencèrent.  La  pluie  fut 
jeçue  d'abord  avec  reconnoifTance  pour 
le  Ciel ,  parce  que  la  provifion  d'eau 
fraîche  étoit  éfJuifée  :    mais  elle  excita 
bientôt  des  remercimens  plus  vifs ,  lorf- 
qu'on   eut  obfervé  qu'elle  diminuoit  la 
fureur  du   vent  ,  &  que  les  flots  corn» 
inençoient  à  s'abbaifTer.  Je  regardai  a'ors 
mon  compas  avec  un  morceau  de  mè- 
che allumée,  qu'on  avoit  réfervée  pour 
cet  ufage  ,   &    dont  il    n'y  avoit  pas 
eu  d'avantage  à  tirer  pendant  que  nous 
avions  été   forcés    de   fuivre    le    vent. 
Notre  route  étoit  encore  à  VEll.  Mais  les 

(19)  Pages  5Î7  &  précédcates. 
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ôbflacles  étant  afFoiblis  ,  je  trouvai  le  dampur.. 
Canot  allez  tort  pour  remettre  le  Cap  ^'**' 
au  Sud-Sud  ,  dans  relpoir  de  regagner 
rifle  de  Sumatra.  A  deux  heures  ,  un 
nouvel  orage  nous  obligea  de  ferrer  la 
voile  ,  &  de  nous  livrer  encore  au  vent. 
La  pluie  qui  ne  ceflbit  pas  de  tomber , 
nous  avoit  glacés.  Il  n'y  a  point  d'eau 
douce,  qui  ne  foit  plus  froide  que  celle 
de  la  Mer.  Dans  les  climats  les  plus 
froids  ,  la  Mer  eu  chaude  ;  &  dans  les 
plus  chauds ,  la  pluie  eft  froide  &  mal 
faine  (lo).  Nous  paffâmes  le  refte  de 
la  nuit  dans  ce  trifle  état ,  fans  pouvoir 
juger  même  de  quel  côté  nous  étions 
poufles  par  les  vents  &  les  flots.  Le  jour 
parut  enfin  ;  mais  chargé  de  tant  de 
nuages  à  l'horifon ,  que  le  premier  rayon 
de  lumière  fe  fit  voir  à  trente  ou  qua- 
rante degrés  d'élévation  :  fpeftacle  afl^ez 
eflrayant  ,  pour  ceux  qui  ont  appris  , 
par  une  longue  expérience  ,  que  l'aube 
du  jour  haute  amené  les  gros  vents,  & 
que  la  bafle  amené  les  petits  (21). 

Nous  continuâmes  ,  jufqu'à  huit  heu-    Le  canot  ar- 
res  du  matin,  de  fuivre  le  vent  &  la  sL'^auL'^' *^' 
Mer  qui  nous  portoient  à  l'Eft.  Alors  , 
lin  de  nos  Achemois  cria  ,    de  toute  fa 
force  ,  Pulo-way.  C*eft  le  nom  d'une 

y       :  ■  '  — • 
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C/<.MPikR.  i([q  j  {nuée  au  Sud-Oued  de  Sumatra. 
Nous  vîmes  la  terre  ,  en  effet  ,  du 
même  côté  ;  mais  après  nous  être  efforcés 
de  nous  en  approcher ,  avant  la  nuit  j 
nous  reconnûmes ,  vers  le  foir ,  que 
TAchemois  s'étoit  trompé  ,  &  que  ce 
qu'il  avoit  pris  pour  une  Iflc  ,  étoit  une 
haute  Montagne  de  Sumatra  ,  que  les 
Anglois  nomment  la  Montagne  d'Or.  Le 
vent  ayant  commencé  à  diminuer,  nous 
reprîmes  nos  rames,  que  nous  ne  quittâ- 
mes plus  de  toute  la  nuit.  Le  lendemain , 
flous  découvrîmes  clairement  la  terre 
baffe  ,  dont  nous  n'étions  pas  à  plus  de 
huit  lieues.  V^ers  la  fin  du  jour  ,  nous 
arrivâmes  à  l'embouchure  d'une  Rivière, 
qui  fe  nomme  Paffangc  Jonca ,  à  trente- 
quatre  lieues  de  l'Orient  d'Achem,  &  à 
fix  de  la  Pointe  de  Diamant ,  terre  baffe 
qui  s'avance  en  forme  de  Rhombe. 
Dampîerpfrd  Nos  AcHemois  connoiffoicut  parfai- 
prcûiuetousf  s  fgjj^gj^f  le  Pays.  lis  nous  menèrent  à  un 
petit  Village  de  Pêcheurs  ,  du  même 
nom  que  la  Rivière  ,  &  peu  éloigné  de 
Tembouchure.  Les  fatigues  d'un  fi  dan- 
gereux Voyage  ,  les  ardeurs  du  Soleil, 
que  nous  avions  effuyées  en  partant  de 
Nicobar  ,  &  les  pluies  froides  qui  leur 
avoient  fuccédé  pendant  deux  iours , 
mais  plus  encore  ,  nos  craintes  &  nos 
agitations  continuelles  ^  nous  cauferenc 
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â  tous  une  fièvre  violente  ,   avec  une    dampihr.. 
!  langueur  qui  ne  permettoit  pas  à  l'un  de       *^** 
ifecourir  l'autre.  Il  nous  fut  impoflible  de 
iliâler  notre  Canot  jufqu'au  Village  ;  mais     , 
!nos  Achemois  dirpolerent  les  Habitans  à 
jnous  fervir  (xi). 

Dampier  vante  beaucoup  les  civilités 
'qu'il  reçut  de  la  Nobleffe  voifine  ,  fur 
\\q  témoignage  des  quatre  Achemois, 
qui  racontèrent  fidèlement  leur  Avan- 
ture.  Après  avoir  pris  quelques  jours  de 
repos ,  il  n'efpéra  fa  guérifbn  que  dans 
Achem  ,  où  les  Anglois  avoient  un 
Comptoir.  Son  Voyage  fut  aiTéz  com- 
mode ,  avec  les  vçnts  de  Mer  &£  de  Ter- 
re ,  qui  le  favorlferent  fucceflivement  ; 
mais  il  perdit,  en  peu  de  jours ,  la  plu- 
part de  Tes  Compagnons.  Ambrofe  &  le 
Portugais  furent  emportés  par*  la  fièvre. 
Les  quatre  Achemois  ayant  difparu  fuc- 
cefTivement ,  on  peut  jauger  qu'ils  n'eurent 
pas  un  meilleur  fort.  Hall  &  Dampier 
en  furent  quittes  ,  pour  de  longues 
fouffraaces. 

♦     ♦ 

L  E    refte   du   Voyage    ne   contient  s©n  retout 

1        /     /  «n  Europe,      j 

que  des  evenemens  communs ,  ou  trop  '      "* 

fouvent  répétés  (23)  ,    jufqu'au  retour 

{zz)  Pages  560  &  pré-     Voyages  H  e  Commerce,  en 
«^■denrcs.  divers  endroits   des   lirdci 

<23J  Tels  ^ue  plufieurs     OrUuules  ,  «^u'il  a  recueil- 
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iOAMPitR,  deDampier,  qui  s'étant  rendu  au  Com- 
ptoir Anglois  de  Bencouli ,  fut  retenu 
pour  y  lèrvir  avec  des  appoimemens 
confidérabies ,  en  qualité  de  Canonie.-  ; 
mais  ,  s'ennuyant  enfin  d'un  état ,  dont 
il  ne  pouvoir  efpérer  d'accroiiïement 
pour  fa  fortune  ,  ni  pour  fes  lumières , 
il  s'échappa  fécreitenient,  à  bord  d'un 
Vaiffeau  qui  failoit  voile  en  Europe  , 
&  revint  en  Angleterre  ,  par  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  II  arriva  ,  aux  Dunes , 
le  16  de  Septembre  J691  (24). 
H'ftoîretlij      On  a  dû  remarquer  quil  s'étoit  peu 

rrince  j^o  y.  gj^^j^.)^-  ^^^^  j^'^g  f^^  Voyages ,  quoiqu'il 

ne  les  eût  entrepris  que  dans  cette  vue. 
Cependant  l'eftime  qu'l  obtint  dans  fa 
Patrie ,  par  fon  expérience  &  fes  lumiè- 
res ,  lui  fit  donner  le  commandement 
d'r.n  Vaiffeau,  pour  une  exféJition  qui 
a  fait  le  fujet  d'un  autre  article  de  ce 
Recueil.  Ici,  c'eft-à-dire,  en  arrivant 
à  Londres  ,  en  1691  ,  toute  fa  fortune 
fe  réduifoit  à  la  propriété  quil  avo  t 
obtenue  ,  par  degré ,  d'un  Prince  Indien , 
nommée  Jcofy ,  dont  il  elpéroit  de  tirer 
de    groffes   fommes  ,    en   k   montrant 

lis    dans     fon     troificme  tion  qu'on  a  déjà  donnée  • 

Tome  ,     pour    fecvit    de  de  Sumatra,  de  Java,  & 

Supplcmenc  à  fon  Voyage  des  autres  Pays,  cju'il  eue 

autour     du    Monde.     Ses  l'occalion  de  vifitcc 
principales  remorques  font  (24)   Pages  6itf  5c  pré* 

cnuées  dans    la  Delciip-  cédeniM. 

au 
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au  Public  ,  comme  un  fpeélacle  fort  dampuilv 
extraordinaire.il  en  avoit  d'abord  acquis  '^^** 
la  moitié  ,  dans  les  Indes  ;  &  le  refte  lui 
avoit  été  cédé  à  certaines  conditions. 
Mais ,  preffé  de  Tes  befoins  en  arrivant  , 
il  fe  V4t  dans  la  néceffi;é  de  le  vendre 
pour  une  fomme  modique  ;  &  ceux  , 
qui  l'achetèrent  de  lui  ,  y  firent  un 
immenfe  profit.  Pour  augmenter  l'em- 
preflement  des  Anglois  à  le  voir ,  ils 
publièrent  une  Relation,  qui  fut  traduite 
dans  plufieurs  Langues ,  Ôc  qui  conte- 
noit;  non-feulement  les  avantures  du 
Prince  Jeoly  ,.mais  encore  celles  de  fa 
fœur ,  qu'on  repréfentoit  comme  la  plus 
belle  perfonne  du  itionde  ,  qui  étant 
tombée  avec  lui  dans  l'efclavage ,  avoit 
infpiré  une  violente  pafîion  au  Sultan 
de  Mindanao.  On  ajoûtoit  -que  la  feule 
vue  du  Prince  avoit  ia  vertu  de  faire 
fuir  toutes  les  bctes  venimeufes  :  6c 
pendant  qu'on  le  montroit  à  Londres  , 
on  expofoit,  à  la  porte  ,  fa  figure  dans 
un  Tableau,  avec  quantité  de  ferpens, 
^ui  lembloient  le  fuir.  Dampier  n'en- 
treprit point  alors  de  détromper  le 
Public  ,  parce  que  fon  marché  l'obli- 
geoit  de  fermer  les  yeux  fur  l  impofture  : 
mais  en  publiant  fes  Voyages,  il  croit 
devoir  à  l'Europe  abufée ,  une  explica- 
tion plus  fidelle. 

Towe  XLîIL  M 
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Il  fait  d'abord  le  portrait  du  Prince 
»  Jeoly  ,  dit-il ,  étoit  peint  tout  le  long 
»  de  l'eftomac  ,  entre  les  épaules ,  fur  le 
»  devant  des  cuilTes  ,  &  tout  autour  des 
»  bras  &  des  jambes  ,  en  forme  de  gran- 
»  des  bagues  &  de  braffelets.  Je  ne  fau- 
»  rois  dire  à  quoi  refîembloient  propre-» 
»  ment  ces  figures  ;  mais  elles  étoient 
»  fort  curieules ,  bien  variées  par  quan- 
»  tité  de  lignes ,  de  fleurons  ,  &  d'ouvra- 
»  ges  à  quarreaux  ,  le  tout  avec  un  art  &C 
»  une  proportion  admirables.  Par  ce  que 
»  j'appris  de  lui-même  ,  j'ai  compris 
>»  que  cela  fe  failoit ,  comme  on  fait ,  fur 
»  le  bras  ,  les  croix  de  Jérufalem  ,  c'eft-à- 
M  dire ,  en  piquant  la  peau  ,  &  la  frot- 
»  tant  d'un  onguent  cauftique  :  mais  au 
»  lieu  qu'on  fe  fert  de  poudre  à  tirer  , 
»pour  la  croix  de  Jérufalem  ,  les  In-^ 
w  fulaires  de  Meangis,  d'oii  étoit  Jeoly  , 
»  employent  une  gomme  pulvérifée  , 
»que  les  Anglois  nomment  Dammer  , 
»  dont  on  fe  fert  au  lieu  de  poix  en  plu- 
»  fleurs  endroits  des  Indes.  Il  me  dit  que 
»  la  plupart  des  hommes  &  des  femmes 
»  de  fon  Pays  étoient  ainfi  peints ,  & 
»  portoient ,  aux  oreilles  des  anneaux 
»>  d'or  ;  &  aux  jambes  &c  aux  bras ,  des 
>»  chaînes  de  même  métal. 

Le  Prince  Jeoly  étoit  donc  né   dans 
une  des  Meangis ,  Ides  voiiines  de  Miit- 
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danao ,  &r  Te  difoit  fils  du    Raja  de  fou     dampier.. 
ïfle  ,  qui  avoir  cinq  femmes  Se  huit  en-       *^*'' 
fans.  Un  jour  qu'il  paflbit  d'une  Ifle  à 
l'autre ,  avec  fon   Père  ,  fa  Mère  ,  fon 
Frère  ,  6c  deux  ou  iroisde  leurs  Sujets, 
un  vent  impétueux  les  emporta    fur  la 
Côte  de  Mindanao  ,  où  ils  furent  pris 
par  des  Pêcheurs.  On  commença   par 
les  dépouiller  de  leurs  ornemens  d'or  ; 
enfuite  on  les  vendit  pour   l'efciavage. 
Dampier    n'avoit    pas    vu  ,  les  bijoux 
d'or  qu'ils  portolent  ;  mais  il  avoit  vu  , 
à  leurs  oreilles ,  de  grands  trous  ,  aux- 
quels ils    les  avoient    pu  porter.  Jeoly 
fut  vendu,  avec  fa  Mère,  à  un   Min- 
danayen ,  nommé  Michel ,  qui  entendant 
aifez  bien  l'Anglols ,  fervoit  d'Interprète 
à  Raja-Lau  ,  Général  de  i'Ifle.  Michel 
battoit   fouvent   fon  Efclave  ,  pour   le 
faire   travailler  :  mais  ,    c'étoit    inutile- 
ment ;  jamais  les  promeiTes ,  les  menaces 
&  les  coupi  ne  purent  le  déterminer  au 
travail.    Ce   rigoureux    Maître  ,  après 
l'avoir   gardé    quatre  ou   cinq   ans  ,  le 
vendit,  lui  &  fa  Mère  ,  pour  lafomme 
de  foixante  Piaftres ,  à  un  Fafteur  An.' 
glois ,  nommé  Mordy ,  de  qui  Dampier 
l'obtint  à  Madras  ,    par   un   autre  ac- 
commodement. 

Sa  condition  étant  devenue  plus  dou- 
ce, fous  un  Maître  fort  humain  ,  il  le 
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Dampier..  fuivit  volontiers  à  Bencouli.  Dampîer 
*^'*'  le  logea  dans  une  petite  Maifon ,  hors 
^u  Fort  Anglois,  fans  lui  donner  d'oc- 
cupation. Mais  fa  Mère  &  lui  s'occu- 
poient  volontairement  ;  elle  à  faire  ou 
à  racommoder  des  habits  à  la  mode  du 
Pays ,  &  lui  à  faire  des  coffres ,  avec  des 
planches  6>c  des  clous ,  qu'il  avoit  de- 
mandés à  fon  Maître.  Il  les  faifoi  fort 
mal  ,  &  ne  laifîbit  pas  de  s'en  faire 
honneur,  comme  des  plus  rares  pièces  du 
Monde.  Quelque  temps  après,  ils  tom- 
bèrent tous  deux  malades  ;  &  malgré 
tous  les  foins  de  Dampier  ,  la  Mère 
mourut.  Dampier  eut  tant  de  peine  à 
confoler  Jeoly  ,  qu'il  craignit  férieufe- 
ment  de  le  perdre.  On  lui  ôta  le  corps 
de  fa  Mère  ,  près  duquel  il  ne  cefToit  pas 
de  pleurer.  Elle  fut  enterrée  honorable- 
ment dans  un  drap  de  toile  de  coton  ; 
mais  n'en  paroiiïant  pas  fatisfalt ,  il  y 
ajouta  tous  fes  habits  ,  &  deux  pièces  de 
toilt  des  Indes  ,  que  Mordy  lui  avoit 
données  ,  en  difant  qu'il  n  avoit  rien 
qui  n'appartînt  à  fa  Mère  ,  &  qu'rl  vou- 
loit  qu'elle  eînportât  tout  ce  qu'il  poiTe- 
doit.  Dampier  entra  dans  tous  les  ca- 
prices de  fa  douleur  ,  par  ménagement 
pour  fa  fanté.  Il  continua  d'en  prendre 
Je  même  foin.  Dans  tous  les  lieux  où  il 
toucha  pendant  fon  retour,  on  s'aiTeir.- 
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blait  autour  de  Jeoiy  ,  avec  beaucoup     ^"'^'/i^'" 
d  admiration  ;  ce  qui  lui  donnoit  l'elpé- 
rance  d'un  gain  confidérable  à  Londres, 
Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  la  Tamife  , 
qu'il  fut  obligé    de    l'envoyer  à  terre  , 
pour   le  faire  voir  à  des  perfonnes  de  la 
première    qualité.  Comme    j'avois  be- 
»  foin  d'argent ,  dit-il ,  je    me    trouvai 
M  dans  la  néceiïité  d'en  vendre   d'abord 
»  une  partie ,  &  peu-à-peu  je  le  vendis 
»  tout-à-fait.  On    le    promena ,  pour  le 
v>  montrer  ;  &  j'appris  enfuite  qu'il  étoit 
»  mort    à  Oxfort  ,   de   la   petite  véro'- 
«le  (25). 

Supplément  aux  Remarques  Gcographi* 
ques  fur  le  Tonquin, 

On  fe  gardera  bien  de  fupprimer 
les  remarques  Géographiques  de  Dam- 
pier  fur  le  Tonquin  ,  qui  feront  un 
Supplément  ,  d'autant  plus  utile  pour 
la  connoiiïance  de  ce  Royaume  ,  que 
Baron  n'en  a  donné  qu'une  idée  générale 
dans  fa  defcription  (16).  Dampier 
ayant  rétabli  fes  forces  ,  quitta  le 
Port  d'Achem  ,  avec  le  Capitaine  Wal- 
lon ,  Marchand  Anglois  ,  que  divers 
intérêts   du   Commerce    appelloient    à 

(lO  Vbifupti  pages  ff  74,  675  &  fiai  vantes. 
taéjAu  TomeXXXlU.  de  ce  Recueil. 
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dampier..     Cachao  C27J.  Une  heureufe  Navigation 
**    *        les  conduifit  àla  BayedeTonqiiin  ,  dont 
l'entrée ,  du  côté  de  l'Oueft ,  eft  entre  le 
Sud-Eft  de  la  Pointe  de  Champa  ,  vers 
les  douze  degrés  de  latitude  Septentrio- 
nale, &:  rifle  d'Aynan  à  l'Eft,  vers  les  dix- 
neuf  degrés. Cette  entrée  femble  fermée 
par  de  grands  Bancs , nommés  Bancs  de 
Pracal,qui  laiflTe  néanmoins,  des  deux 
côtés  ,  un  grand  Canal  ,  par  lequel  les 
Vaifleaux  peuvent  entrer  &  fortir. 
jayedeTon-      La  Baye  de  Tonquin  n'a  pas  moins 
de  trente  lieues ,  dans  fa  plus   grande 
largeur.  On  peut  jetter  la  fonde  &  l'an- 
cre dans  toutes  fes  parties.  Sa  plus  grarv* 
de  profondeur  ,  qui  eft   vers  le  milieu  , 
n'eft  que  d'environ  quarame-fix  brafles. 
La  vafe  ,  dans  cet  endroit ,  eft  noire  &c 
couleur  de  poivre  ;  mais    du    côté  de 
rOueft ,  on  trouve  un   limon   mêlé  de 
fable   rougâtre.  Au  fond   de  la    Baye , 
entre  plufieurs  petites  Ifles,  qui  bordent 
le  rivage  du    Tonquin  ,   on  en   diftin- 
gue  deux  plus  confidérables ,  non  pour 
leur    grandeur  ,     mais    parce     qu'elles 
fervent  comme  de  Balife,  pour  les  deux 
principales   Rivières  y  ou    plutôt ,  pour 
les  deux  branches  de  la  principale   Ri- 
vière du  pays.   Une  de    ces    branches 

{i-j)  D'autres  écrivent  Cacho ,  d'autrcj  Chèque. 
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les  Habitans  nomment  Rokbo  ,  fe  dé-     Damphiu 
charge   dans  la  Mer,  près     du    Nord-       '^**' 
Oueftde  la   Baye,  à  vingt   dégrés   fix  ^,^17,^"^. 
mmutes  du  Nord.   Dampier   n'y   entra  Domea. 
point  ;  mais  on  l'alTura  qu'elle  n'a   pas 
plus  de  douze  pieds  d'eau  à  fon  embou- 
chure ,  que  Ton  fond  eft  un    limon  fort 
mou  ,    &   qu'elle  n'eft  commode  ,  par 
conféquent ,  que    pour  les    petits  Vail^ 
féaux.  C'eft  la  route  ordinaire  des  Chi- 
nois &  des  Siamois. 

L'autre  branche  eft  beaucoup  plus  Entrée  de  la 
large  &  plus  profonde.  Dampier  la  ^""* 
nomme  Domea  (iS,  ,  le  nom  de  la 
première  Ville  qu'il  rencontra  fur  fes 
bords.  Elle  fe  jette  au  Nord-Eft ,  vingt 
lieues  au  Nord-Eft  de  Rokbo  ,  à  vingt 
degrés  quarante-cinq  minutes.  On  doit 
fe  garder ,  entre  ces  deux  Rivières  , 
de  quantité  de  fables  &  de  bas-fonds, 
qui  s'étendent  à  plus  de  deux  lieues 
de  la  Côte.  La  Domea  même  préfente 
une  Barre  d'environ  deux  milles  :  mais 
le  pafTage  a  plus  d'un  demi-mille  de 
largeur  ,  &  fe  trouve  bordé  de  cha- 
que côté  ,  par  des  fables.  Les  Pilotes  , 
qui  fréquentent  cette  Rivière ,  afl'urent 
que  fa  profondeur  varie  ,  fuivant  la  dif- 
férence des  faifons.  Elle  n'a  pas  ,  dans 

(2t)  Son  véritable  non  eft  Songko/. 
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dampier..     certains  temps   ,   plus  de  quize  ou  Teize 
*^*  *       pieds  d'eau  ,  dans  la  haute   marée  ;  aa 
lieu  qu'en   d'autres    temps  ,   elle  en  a 
jufqu'à  vingt-fîx  ou   vingt-fept.  Les  hau- 
tes marées  y  arrivent  au   mois  de  No- 
vembre ,  de  Décembre  &   de  Janvier 
pendant  la  Mouffon  du   Nord  ;  &  les 
plus  baffes ,  aux  mois  de  Mai  ,  de  Juin 
&  de  Juillet ,   qui  font  la  Mouffon   du 
Sud.  Le    Canal   de    la    barre  eft   d'un 
fable  dur ,  qui  le  rend  fort  dangereux  ; 
&:    les    marées ,  ne  laiffant  pas  de  les 
remuer  ,  y  forment  divers  changemens, 
qui  augmentent  le  danger.   Non- feule- 
ment les  Vaifl'eaux  Etrangers   ont  be- 
fcin    d'un  Pilote  ,  pour  leur  fervir   de 
guide    ;    mais    s'ils    arrivent     dans   la 
marée  baffe  ,  il  n'y  a  point  de  Pilote  , 
qui  ofe   entreprendre  de    les    conduire 
Marque   ^e  avant  qu'elle  foit  haute.  La  marque  de 
la  Rivière  de  cctje  Riviere  eft  une  grande  Montagne  , 
Doinea.         qu'on  a  nommée   l'Eléphant ,  vers  la- 
quelle on  doit  mettre    le   Cap   Nord- 
Oueft-Quart-de-Nord  :  Enfuite  ,  faifant 
voile  droit  au  rivage,  on  trouve  par  de- 
grés moins  de    profondeur ,  jufqu'à  ffx 
braffes  ;  &  l'on  eft  alors  à  deux  ou  trois 
milles  de  l'entrée  de  la  Barre ,  prefqu'à 
]a  même  diftance ,  d'une  petite  Ifle ,  qa'on 
tient  le  plus  près    qu'il   eft    poffible   au 
Nord-Nord-Oueft.  C'eft-là    qu'on  peut 
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.  „  11/-  Dampuk. 

jetter  1  ancre  ,  pour  attendre  le  lecours  ie»i. 
é^s  Pilotes.  Ceux  qu'on  employé  font 
des  Pêcheurs  do  Pays  ,  qui  habitent  un 
Village  ,  nommé  Batcha  ,  dont  la  fitua- 
tion  eft  fi  favorable,  à  l'embouchure  de 
la  Rivière  ,  qu'ils  peuvent  voir  les  Bâti- 
mens  qui  arrivent,  ou  entendre  les  coups 
de  canon  que  la  plupart  des  Européens 
tirent  à  leur  arrivée. 

Le  Vaiff^au  Anglois  trouva  quatorze  ville  de  même 
bralTes  &  demie  d'eau  fur  la  Barre.  Après  "°"^' 
1  avoir  paflee  ,  Dampier  obferva  que  la 
Rivière  fe  rétrécit.  La  première  Ville  , 
qu'il  a  déjà  nommée  Domea  ,  eft  à  cinq 
ou  fix  lieues  de  l'embouchure ,  &  fituée 
fur  la  rive  droite  en  montant,  à  fi  peu 
de  diftance  du  bord  de  l'eau  ,  que  la 
marée  baigne  quelquefois  le  pied  des 
murs.  Elle  efi  composée  d'environ  cent 
maifons.  C'eft  le  lieu  où  les  Marchands 
HoUandois  demeurent  à  l'ancre  ,  mais 
les  Anglois  s'avancent  ordinairement 
trois  milles  plus  loin  ,  parce  qu'ils  y 
trouvent  la  marée  moins  forte.  Elle 
hauffe  &  baiffe,  à  Domea  ,  de  neuf  ou 
dix  .  pieds.  Le  Commerce  fe  faifant  à 
Cachao  ,  principale  Ville  du  Royaume, 
qui  eft  éloignée  d'environ  quatre-vingt 
milles  de  Domea,  Dampier  &  Weldon 
achevèrent  le  Voyage  dans  des  Chalou- 
pes du   Pays.  Ils  arrivèrent ,  en  quatra 
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Dampier.  jours  à  la  vue  d'Hean  ,  Ville  confidé- 
1688.  rable  ,  où  l'on  ne  compte  pas  moins  de 
— adc  deux  mille  maifons.  Un  peu  au-deiïous 
de  cette  Ville,  ils  virent  l'endroit  où  la 
Rivière  fe  partage  en  deux  branches  , 
qui-  forment  une  Ifle  triangulaire ,  entre 
la  Mer  &  le  point  de  leur  réparation. 
Les  François  avoient  alors  un  Comptoir 
d'un  à  Hean  ,  &  le  Palais  de  leur  Evêque 
^'*'  étoit  le  plus  bel  édifice  delà  Ville  (29). 


(zj)  Dampier  le  vit  à 
fon  retour.  Il  y  avoir  alors 
deux  Lvêqucs  FraBçpis  , 
au  Tonquin  ,  l'un  fous  le 
titre  d'Evêque  d'Afcalon  , 
&  l'autre  d'Auran  ,.&  dix 
Mirtîonnaires  Européens. 
C  étoit  dans  le  même  te;v  pi 
qse  le  Chrift!anirn\e  étoit 
en  honneur  à  Siam  ,  fous 
Ja  proredion  du  fameux 
M  iiiftre  Conflincf..  Mais 
Ces  Ouvriers  Evangeliques 
li'avoîent  pas  encoie  obte- 
nu les  mêm:?  faveurs  à 
Cachao.  Ils  n'avo  enr.  pas 
la  liberré  d  y  dcmïur.-r;  Se 
l'ils  y  étoient  quelquefois 
app'Ués  par  la  Cour,  Cé- 
r.oir  pour raccoiTiraoder des 
Horloges  &C  des  Inllm- 
nieiis  de  Mathématiques. 
Ils  avoient  appris  expies 
t„us  ces  Artç  ,  pour  les 
fj.  re  fervir  à  l'avancement 
de  la  Relig'on.  DaT.pet 
li*  loue  de  l'accueil  qu'il 
reçut  d'eux.  Ils  lui  dcman- 
«ier-nt  s'il  fçavoit  ia  com- 
^c;;:ion  de  la  poudre.  1\ 


fe  fouvint  d'une  recette 
qu'il  avoit  trouvée  danslc 
Ma^afin  des  Arts  de  Stur- 
n-.ey.  Elle  conàrie  à  pien- 
dre  dufoulFre.du  Salpê- 
tre &  du  chat  bon  de  foyer, 
à  les  pef:r  en  égale  auan- 
tité  ,  à  les  mettre  en  pou- 
dre, &  a,  les  bien  niîler. 
Je  fis  ,  dit  Dampier,  une 
efpece  de  crible  d'un  mor- 
ceau de  parchtmin  que  je 
perlai  par- tout  avec  iiii 
pet  t  fer  chaud  ,  pour  fer- 
vir à  grencr  h  perdre.  J'a.- 
vois  deux  petites  bcules  , 
pour  les  rouler  dans  le  cri- 
ble ,  &;  faire  ainfi  palFer  la 
poudre  à  travers  les  rroiis  , 
ce  qui  !a  g  cna  fort  bien. 
Q  !ând  e!  e  fji  fcche  ,  nous 
l'eprouvtmes  Elle  répon- 
dit à  r.otTJ  act-nte.  Ut» 
jour,  aoùte-t-il  ,  :1  rac- 
comnicda  do  même.àBen- 
couli  ,  pJuil.  uts  banis  de 
poudre  ,  q-ii  s'ctoit  réduite 
en  Pare  Ubt  fuprà  ,  Ttmt- 
111.  l'asti  108  &  109. 
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'  '        Dampjer., 

Quoique  ks  ValfTeaux  Européens  ne  i^s». 
puiiTent  monter  jufqu'à  cette  Ville  ,  les 
Jonques  des  Chinois  &  des  Siamois  y 
arrivent  facilement  par  la  Rivière  de 
Rokbo  ,  &  Dampier  y  en  vit  plufieurs 
à  l'ancre.  De  Hean  ,  il  employa  deux 
jours  entiers  ,  pour  fe  tendre  à  Cachao  , 
parce  que  la  marée  ceffe  ici  de  favorifer 
la  Navigation. 

En  anivant  à  Cachao  ,  Capitale  du  EtatouDami 
Tonquin  ,  il  fut  furpris  de  la  trouver  pier  "©»« 
fans  murailles  ,  fans  ramparts  &  fans  ^^"^  **" 
fofTés.  Cette  Ville  eft  néanmoins  fort 
peuplée  ,  &  Ton  y  compte  près  de  vingt 
mille  maifons.  Elle  eft  iituée  dans  une 
petite  plaine  ,  à  l'Oueft  de  la  Rivière. 
Ses  édifices  font  de  boue  &  de  paille  , 
à  l'exception  d'un  petit  nombre,  qui 
avoit  été  bâti  ,  depuis  peu ,  de  brique 
&  de  tuiles ,  à  l'exemple  des  Comptoirs 
Européens.  Les  principales  rues  font 
fort  larges  ,  mai5  la  plupart  mal  pavées , 
&  très  fales  dans  la  faifon  des  pluies.  Le 
Palais  du  Roi  paroît  magnifique ,  quoi- 
qu'il ne  foit  que  de  bois.  On  donne  àfes 
murs  ,  trois  lieues  de  circonférence.  Ils 
ont  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur  &  pref» 
qu'autant  d  epaiiTeur  ;  ce  qui  forme  une 
promenade  publique  ,  où  Ion  monte 
par  quelques  degrés ,  qui  font  aux  piedi 
de  la  porte.  Le  Comptoir  Anglois  eil 
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pa.vpiek..     très-agréablement  f^tué  au  Nord  de  la 

*^    *      Ville  ,   fur  le  bord  de  la  Rivière  ;  & 

celui    des    Hollandois    le    touche    au 

Sud.  Ce  petit  nombre  de  circonftances 

manque     au    récit    de    Baron     (30)  > 

comme  le  nom  des  Provinces  du  Ton- 

quin.  Dampier  fait  profeffion  de  devoir 

fes  lumières  à  plufieurs    Marchands  An- 

glois ,  qui  demeuroient  depuis  long-temps 

à  Cachao. 

D'.vi'rion  dfs      L^  Royaum€  eft  divifé  en  huit  grandes 

îTovinces  du  Provlnces ,  dont  quatre  ne  portent  pas 

1  onquin ,  c-  ^'^^j^gj  noms  qu8  ccux  des  Provinces  de 

l'Eft  ,   de  rOueft,  du  Nord  &  du  Sud. 

La  cinquième,  qui  eft  au  milieu,  fe  nomme 

Cachao  ,  ou  Cacho ,  comme  la  Capitale, 

Les  noms  des  trois  autres  font  Tenam  , 

Tcnchon  &  Ngcam. 

La  Province  de  Tenam  eft  la  plus 
Orientale.  Elle  a  la  Chine  au  Sud-Eft>. 
l'Ifle  d'Aynan  &  la  Mer  au  Sud  &  au 
Sud-Oueft,  &  la  Province  de  VEJi  au 
Nord-Oueft.  Son  étendue  eft  médiocre , 
&  fa  principale  produâiion  cofififte  en 
riz. 

La  Province  de  l'Eft ,  s'étend  ,  depuis 
celle  de  Tenam  ,  jufqu'à  celle  du  Nordî 
Elle  eft  bornée  à  l'Eft  ,  par  la  Chine  ;  à 
rOueft ,  par  une  partie  de  la  Province 

(30)  Au  Tome  XXXIH  de  ce  Recueil. 
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du  Sud  ,  &  par  la  Province  de  Cachao  ;  dampifk. 
au  Sud  ,  par  la  Mer.  C'eft  un  fort  grand  i6»!f. 
Pays,  quieft  extrêmement  bas  &  pres- 
que rempli  d'Ifles  ,  particulièrement  dans 
,fa  Partie  Sud-Eft ,  que  la  Mer  borde  , 
du  côté  de  Tenam.  Hean  en  efl:  la 
Capitale  ,  &  le  liège  du  Gouverneur. 
Elle  produit  abondamment  du  riz  &;  des 
Beftiaux  ,  &  (ts  Habitans  maritimes 
s'exercent  beaucoup  à  la  pêche. 

La  Province  du  Sud  eft  cette  Ifle 
triangulaire  ,  qui  eft  fermée, à  l'Eft ,  par 
la  Rivière  que  Dampier  nomme  Domea , 
&c  par  celle  de  Rokbo  à  l'Oueft  ;  ou  plu- 
tôt par  ces  deux  bras  d'une  même  Ri- 
vière ,  que  Baron  nomme  Songkog.  C'eft 
un  Pays  extrêmement  bas ,  où  le  riz  & 
les  Beftiaux  font  en  abondance. 

Tenchoa ,  qui  eft:  à  l'Oueft  du  Rokbo  , 
à  la  Province  c'e  VOueJi  au  Nord  ,  l'Ifla 
d'Aynan  à  l'Oueft  &  la  Mer  au  Sud. 
Ses  richefl'es  confiflent  aufli  en  riz  &2 
en  Beftiaux. 

Ngeam ,  fttuée  à  l'Oueft  de  Tenchoa  , 
eft  bornée  ,  au  Sud  &  à  l'Oueft  ,  par  la 
Cochinchine ,  &  au  Nord  par  la  Pro- 
vince de  l'Oueft.  C'eft  une  afl'ez  grande 
Province  ,  qui  joint,  aux  avantages  des 
autres ,  celui  d'être  gardée  continuelle- 
ment par  des  Troupes  contre  les  atfa- 
<jues  64  les  furprifes  des  Cochinchinois, 
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Davpier..  La  Province  de  l'Oueft  a  Ngeam  au 
*'^***  Sud,  le  Royaume  de  Laos  à  rOueft;  la 
Province  de  Cachao  à  l'Efl: ,  &  au  Nord  , 
la  Province  du  Nord.  Elle  eft  grande  y 
extrêmement  agréable  ,  riche  en  Bois 
&  en  Pâturages.  On  en  tire  beaucoup 
de  laque  &  de  foie. 

La  Province  du  Nord  eft  un  vafte 
Pays ,  qui  fait  le  Nord  de  tout  le  Royau- 
me. Elle  a  le  Royaume  de  Laos  à 
rOueft  ;  la  Chine  à  VEÛ  &  au  Nord  ; 
le  Royaume  de  Baw  ou  Baos(3i),aii 
Nord-Oueft  ;  &  les  trois  Provinces  de 
rOueft  ,  de  Cachao  &  de  l'Eft ,  au  Sud. 
Dans  fa  grande  étendue ,  elle  eft  diver- 
sifiée par  la  qualité  de  fon  terroir.  La 
plus  grande  partie  contient  de  hautes 
Montagnes  ,  où  Ton  trouve  de  l'or,  du 
niarbre ,  &  quantité  d'Eléphans  fauvages, 
hes  autres  Cantons  produifent  quantité 
de  laque  ,  de  la  foye ,  &  diverfes  fortes 
de  marchandifes. 

La  Province  de  Cachao  forme  le 
centre  du  Royaume  ,  entre  les  Provin- 
ces de  l'Eft ,  de  l'Oueft ,  du  Nord  & 
du  Sud.  Dampier  qui  eut  le  temps  de 
la  viftter  ,  ne  loue  pas  moins  fa  ferti- 
lité que  fon  agrément.  Elle  ne  manque 
peint  de  bois  ,    mais  le  riz  ,  la  laque 

(31)  Ou  Bdoca. 
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&  la   foye  y  font  le  principal  objet  du     dampiei. 
Commerce  (31). 

Edaircijfcmcnt  fur  F  auto  Dinding  ,   <5» 
fur  BencoulL 

Après   le  Voyage  du  Tonquin , 
Weldon  étant  retourné  vers    Tlfle    de      i58q^ 
Sumatra  ,    Dampier    s'engagea   fuccef-  p,,„i,ren,ent 
fîvement  fur  plulîeurs   Vaifleaux  de  fa  HoUandoisdc 
Nation  ,    qui     lui    procurèrent    l'occa-  '"^^°  Dindiiig. 
{\ùr\  de  vifiter  Malacca  &  d  autres  Villes 
célèbres.  Mais  d'un  grand  nombre  d*ob- 
fervations ,  on  ne  croit  devoir  recueil- 
lir que  celles  qui    regardent   des   lieux 
peu  connus  des  autres  Voyageurs.  En 
pafTant,  par  exemple  ,  devant  les  Côres 
de  Malacca  ,  un  tourbillon  de  vent  força 
ion  VaiiTeau  de  mouiller  dans  la  Rade 
d'une  Ifle  Hollandoife ,  dont  la  defcrip- 
tlon  ne  fe   trouve    dans  aucune    autre 
Relation  des   Indes  Orientales.  Elle  fe 
nomme  Pulo  Dindlng.  Sa  iituation  eft 
fort  proche  du  Continent.  La  Terre  en 
eft   haute  ,  &  bien  arrofée  par  quantité 
de  ruiileaux.  On  y  trouve  diverfes  for- 
tes de  bor>s  arbres ,  dont  la  plupart  font 
affez    gros    pour  toute  forte    d'ufages. 
Quelques-uns  mêmes  peuvent  fervir  à 

(iZ)  Ibtd,  rages  3  3  S:  prcfecka^ss. 
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Dav?ier.  fgj^g  jgj  j^^^j^  g^  jjgj  verçîues.  La  Rade 
eit  excellente  du  côté  de  l'£ft  ,  entre 
rifle  &  le  Continent.  On  y  entre  avec 
une  brife  de  Mer ,  &  l'on  en  fort  avec 
un  vent  de  Terre  (33). 

Fort  de  l'iile.  Les  Holiandois  ,  ieuls  Habitans  de- 
rifle,  y  ont  un  Fort  du  côté  ds  r£ft,au 
bord  d'une  petite  Anfe  ,  où  les  Vail- 
Teaux  peuvent  mouiller.  Il  n'eft  pas  flan- 
qué de  Baflions  ;  mais  les  murailles  font 
d'une  épaifl!eur  confidérable  ,  &  hautes 
d'environ  trente  pieds.  Dampier  y  dif- 
tmgua  douze  ou  quinze  pièces  de  canon  » 
montées  fur  une  bonne  plate- forme  ^ 
adcoitement  ménagée  dans  le  mur,  à  la  J 
hauteur  d'environ  leize  pieds.  Une  fuite 
de  degrés ,  qui  prennent  d'aflfez  loin  en 
dehors,  eft  l'unique  chemin  par  lequel 
on  y  puifl^e  entrer  ,  en  montant  à  la 
Porte ,  qui  donne  fur  cette  plate-forme. 
Il  fert  de  logement  ,  pendant  la  nuit  , 
au  Gouverneur  ,  avec  une  garnifon  de 
vingt  ou  trente  Soldats  ;  &  les  familles 
Holiandoifes  ,  qui  cultivent  les  terres 
de  VIÛQ  ,  n'ont  pas  d'autre  proteétion. 
A  cinq  cens  pas  du  Fort ,  &  fur  la  même 
An{e ,  on  découvre  une  maifon  baflTe, 
d'afiez  bonne  charpente  ,   où  le  Gou- 

(ij)  Page  187, 
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Yerneur  paflfe  le  jour,  &  qui  n'eft  com-    davpjfeu 
pofée  que  de  deux  ou  trois  Chambres,  ^"^ 

-    Le  Continent ,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  J=°'"'"''ll'î 

»    T-  T,  Tiitaneg.  dont 

OU  quatre  railles  ,  offre  un  allez  belle  les  Hoiiandois 
Campagne  revêtue  de  grands  Bois  ;  &  j«uiflent  fsuls. 
vis-à-vis  de  l'Anfe  du  Fort  ,  on  voit 
entrer  ,  dans  la  Mer ,  une  Rivière  navi- 
gable pour  les  petits  Bâtimens.  Le  Pays 
voifin  produit  quantité  de  cette  forte 
d'étain  ,  qu'on  nomme  Tutaneg  ,  plus 
grofTier  q^e  le  nôtre ,  mais  d'un  grand 
ufage  dans  plufieurs  Pays  des  Indes. 
Les  Malayens  de  cette  Côte  en  faifoient 
autrefois  le  commerce  avec  les  Etran- 
gers ;  mais  ils  en  font  exclus  à  préfent 
par  les  Hoiiandois  ,  qui  ne  fe  font 
établis  dans  Tlile  ,  que  pour  affurer  ce 
profit  à  leurs  Marchands.  Comme  la 
djflance  du  Fort  au:  Continent  ne  leur 
permettoit  pas  de  veiller  afTez  fur  ce 
qui  fe  paffe  autour  d'eux,  ils  ont,  dans 
le  Canal ,  un-  de  ces  Bâtimens  ,  qu'ori 
appelle  Garde- Côtes  ,  avec  un  autre 
petit  Vaiffeau  bien  armé  ,  qui  voltige 
fans  ceffe  à  l'embouchure  de  la  Rivière 
&  dans  les  Anfes  voifines.  Ce  Tutaneg  , 
qui  fe  vend  fort  cher  dans  la  Baye  de 
Bengale  ,  pafl'e  ici  dans  leurs  mains  , 
pour  diverfes  marchandifes  qu'ils  don- 
nent en  échange.  Ils  ont  fait  inutilement 
la  même  tentative  vers  Queda  ,  qui  eft 
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Dampiir.  plus  au  Nord ,  &  qui  produit  aufTi  quantité 
du  même  métal  :  mais  leur  iituation  ,  dans 
Viûe  de  Dinding ,  les  rend  maîtres  ab- 
solus du  Commerce  avec  les  Malayens 
de  cette  Côte  (34). 
îtabîiiTement  En  1690 ,  Dampief  partit  de  Madras 
AngioûdeBen- pQ^^  ^^ncouli ,  Etabliflement  Auglois  , 
dont  on  trouve  à  peine  le  nom  dans 
les  Voyageurs  même  de  cette  Nation.  Il 
eft  fitué  fur  la  Côte  Occidentale  de  Tlfle 
de  Sumatra  ,  vers  les  quatre  degrés  de 
latitude  Méridionale  ,  Se  remarquable 
en  Mer  ,  par  une  haute  Montagne  , 
qu'on  découvre  afifez  loin  dans  les  Ter- 
res. La  Pointe  de  Sillibar  ,  qui  n'eft 
éloignée  que  de  deux  eu  trois  lieues  au 
Sud  de  Bencouli ,  s'avance  plus  que  tout 
le  refte  de  la  Côte  ,  &  forme  une  petite 
Baye.  Dampier  aioûre  à  ces  deux  mar- 
ques ,  qu'à  deux  ou  trois  lieues  du  riva- 
ge ,  on  découvre  le  Fort  Anglois ,  qui 
fait  face  à  la  Mer  ,  &  qui  s'attire  de 
l'attention  par  fa  beauté.  Une  petite 
Rivière,  qui  pafle  au  Nord-Oueft  du 
Fort ,  préfente,  à  fon  embouchure  ,  un 
grand  Magafin  ;  &  du  même  côté  ,  on 
rencontre  fur  fes  bords ,  à  peu  de  diftan- 
ce  ,  un  Village  Indien  ,  dont  toutes  les 
maifons  font  bâties  fur  des  pilliers,  parce 
que  le  terrein  eft  bas  &  marécageux. 

(24)  Ibii,  pages  i8o  &  ruiyaates. 
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C'étoit  le  Commerce  du  Poivre  qui     TAMfifB.. 
avoit  attiré   les  Marchands  Anglois  lur 
cette  Côte.  Après  l'avoir  perdu  à   Ban- 
tam  ,  ils  avoiem  cherché  quelque  moyen 
de  le  faire  renaître  ,  dans  quelque  lieu 
voifin  ,  avec  d'autant  plus  d'efpérance  , 
qu'ils  étoient  bien  informés  que  tout  le 
Poivre ,  qui  paflbit  en  Europe ,  ne  crolf- 
foit  pas  dans  l'IUe  de  Java  ,    &  que  la 
plus    grande    partie    venoit    d'Achem 
&  d'autres   Cantons    de  Sumatra.    On  y^^^pTaniîîî 
raconta   d'ailleurs   à  Dampier  ,    qu'ils  k* HoUandois. 
étoient  moins  redevables  du   fuccès  à 
leurs  propres  foins  ,  qu'aux  follicitations 
de  plufieurs  Rajas  d'Achem  ,  qui  avoient 
dépêché  jufqu'à  Madras ,  pour  les  inviter 
à  s'établir  dans   leur    îHe  ,  avant   que 
les  Hollandois  en  formafTent  le  defîein. 
Quoiqu'il  en  foit  ,    dit-il  ,  les  Anglois 
eurent  le  bonheur  d'y  arriver  les    pre- 
miers ;  mais  il  s'en  fallut  peu  qu'ils  ne 
fuffent  prévenus.    Une  Flotte  Hollan- 
doife  parut  fur  la  Côte ,  avant  qu'ils  y 
euffent    mis  le  pied.   Cependant  ,    ils- 
débarquèrent  à  la  vue  de  leurs  Concur- 
rens  ;  &  s'étant  hâtés  de  planter  quel- 
ques pièces  d'artillerie  fur    le   rivage , 
ils  les   effrayèrent  par  cette   apparence 
de  vigueur.  Dampier  rapporte  cet  évé- 
nement à  l'année  168  ^  Enfuite  les  An-  ^  Djfcriptio» 
glois  ne  perdirent  pas  un  moment  pour 
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DAMPitK.  fe  fortifier.  Mais  ,  avec  beaucoup  de 
^'  dépenfe  ,  ils  ne  parvinrent  qu'à  ie  faire 
un  Logement  agréable  ,  fans  avoir  pu 
faire  un  ouvrage  régulier.  Le  Fort ,  qui 
devoir  être  un  Pantagone  ,  eft  demeuré 
avec  quatre  Baftions.  Dampier  le  trouva 
il  mal  corvftruit  ,  qu'il  eonfeilla  auGou* 
verneur  de  le  rafer  entièrement ,  pour 
en  élever  «n  autre.  Mais  on  s'eft  con- 
tenté d'y  faire  quelques  changemens  y 
qui  ne  l'ont  pas  rendu  plus  capable  de 
réfiftance. 

Le  Climat  y  a  peu  d'agrémens.  Cha- 
que année  apporte  régulièrement  de 
groffes  pluies  &  de  violentes  chaleurs. 
Lorfque  le  vent  fe  levé  ,  l'air  devient 
très  froid.  Les  vents  de  Terre  paflent 
fur  les  Marais ,  qui  leur  communiquent 
toujours  une  odeur  infupportable.  En 
un  mot,  c'eft  une  demeure  mal  faine, 
où  les  Anglois  vivent  peu  ,  &  ne  font 
Ja^nais  fans  maladies.  Cependant  ,  on: 
trouve >  au  Sud  du  Fort,  une  fort  belle 
Plaine  ,  qui  fait  face  à  la  Mer ,  vers  le 
Nord-Oueft,  &  qui  eft  bordée,  au  Sud- 
Eft,  par  une  grande  Forêt. 
Hâbltansdu  Les  Habitans  du  Pays  font  auflî  ba» 
f*ys-  zannés  que  ceux  d'Achem  ,   mais  d'une 

taille  plus  mince  ,  &  d'un  naturel  plus 
aftif.  Ils  ont  quelques  Arts  méchani- 
ques ,  qu'ils  viennent  exercer  dans    le 
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Fort  Anglois.  Les  autres   font  livrés    à    Dampies.. 

l'Agriculture.  Ils  plantent  des  racines  ,        '^°'* 

du  riz,  &c  les  arbruifleaux   qui  portent 

le  poivre.    Malbeureufement  ,   obferve 

Dampier  ,  le  Fort  étoit  mal  gouverné. 

Les  Officiers  de  la  Compagnie  vivoient 

en   (i  mauvaife  intelligence  avec  leurs 

voifms  ,  qu'ils  reîenoient,  dans  les  fers  , 

deux   Rajas    du    Canton  ,    fans    autre 

reproche  ,  que  de  n'avoir  apporté ,  ait 

Gouverneur  ,    la    quantité    de    poivre 

qu'il    leur    avolt    demandée.     D'autres   ^f^"^»î^go«- 

T     .  ,  ^      .  «"jEnement  des 

Rajas  piques  de  cette  infolence  ,  étoient  Ang'.ois. 
venus  attaquer  le  Fort ,  avec  un  grand 
nombre  de  leurs. Sujets  :  mais  ,  quoique 
peu  capable  de  défenfe  ,  il  avoit  réfifté 
ians  peine  à  de  ii  mauvais  Soldats.  Quoi- 
que ces  Infulaires  ne  manquent  point  de 
courage  ,  ils  n'ont  prefque  pas  d'autres 
armes  ,  que  des  fabres ,  des  crofîes  &c 
des  lances  ,  qui  ne  leur  permettent  pas 
de  tenir  longtemps  contre  le  feu  de 
l'Artillerie.  S'ils  ont  quelques  fufils  , 
qu'ils  le  procurent  fecrettement  par  des 
échanges ,  ils  en  ignoroient  l'ufage.  Peu 
de  temps  avant  l'arrivée  de  Dampier, 
ils  avoient  tenté  de  furprendre  les  An- 
glois ,  fous  le  prétexte  d'un  combat  de 
Coqs  ,  auquel  ils  eTpéroient  que  la 
curiofité  pourroit  les  amener  ;  &  n'en 
voyant  paroître  aucun  ,  ils  s'avancèrent 
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brurquement  vers  le  Fort.    Mais  quel- 
ques volées  de  canon  leur  firent  tourner 
le  dos  (35;. 
Reproches <]uç      Dans  pluficurs   autres  Voyages   que 

Bampier  fait  à  -i-x  •         n^  „^    1       ^        j       1  a 

Ta.  Compagnie  i-'ampier  ht  avant  la  fin  de  la  même 
Hoiiandoiie.  année  ,  fes  réflexions  tombent  fouvent 
fur  la  tyrannie  quM  reproche  à  la  Com- 
pagnie de  Hollande.  Elle  ne  cherche, 
dit-il  ,  qu'à  fe  rendre  maîtrefTe  abfolue 
du  Commerce  du  Poivre  ,  comme  elle 
l'ef^  devenue  de  celui  de  la  Canelle  &C 
de  la  Mufcade.  Dans  les  lieux  ,  où  elle 
ne  peut  établir  des  Comptoirs ,  elle 
envoyé  des  Garde-Côtes ,  qui  fe  poftent 
à  l'embouchure  des  Rivières  ,  qui  en 
écartent  les  Etrangers ,  &  qui  contien- 
nent les  petits  Princes  dans  la  crainte 
&  la  Ibumifîîon.  Elle  feint  de  ne  prendre 
tous  ces  foins  ,  que  par  afFeclion  pour 
les  Peuples  de  l'Inde  ;  mais  la  plupart 
f^^avent  le  jugement  qu'ils  en  doivent 
porter  ,  quoiqu'ils  n'ofént  le  témoigner 
ouvertement.  C'eft  fans  doute  à  cette 
raifon  ,  continue  Dampier  ,  qu'il  faut 
attribuer  tant  de  pirateries  &  de  bri- 
gandages que  les  Malayens  exercent 
fiar  ces  Côtes.  Ils  ne  font  pas  natu- 
rellement portés  au  vol  ;  mais  irrités 
des  obflacles  que  lesHoUandois  appor» 

(j5)  Ibtdtm,  pages  201  &  ptécédemcs. 
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tent  à  la  liberté  du  Commerce  ,  ils  dampiîr. 
deviennent  Pirates  ,  dans  l'efpérance  *  ** 
de  gagner ,  par  cette  voye  ,  ce  qu'ils 
ne  peuvent  efperer  d'une  honnête  in- 
duftrie  ;  ou  du  moins  ,  ils  favorilent 
ceux  qui  fuivent  cette  profeflîon  ,  pour 
fe  vanger  d'une  odieufe  Puiffance  à 
laquelle  ils  ne  peuvent  réfifter  autre» 
ment  C36;. 

'  O*)  C«ft  particulicremcBt  fur  la  Côte  de  Queda 
&  de  Malacca  i  que  l'Auceui  fait  ce  reproche  aux 
Hollandoij. 
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DESCRIP  TION 

DE  LA  COTE 

DE   MALABAR. 


»  T  L  doit  paroitre  afîez  furprenant  <]u  a 

TioN.  1  1  occaiion  dun.  h  grand  nombre  de 
Voyages ,  qui  ont  prélenté  la  Côte  de 
JNîalabar  avec  éclat  ,  dans  le  premier 
Tome  de  ce  Recueil ,  les  Auteurs  Ati' 
glois  ne  fe  foient  attachés  nulle  part  à 
recueillir  ce  qui  regarde  le  caraélere  & 
]es  ufages  des  Habitans.  Mille  fingula- 
rirés  ,  qui  distinguent  cette  Région  ,  ne 
perinettcnt  pas  ici  de  négliger  diverfes 
obiervations  de  Schouten  &  de  quelques 
autres  Voyageurs  ,  qui  peuvent  iuppléer 
à  ce  défaut, 
'ïtentîue  de  la  Qtt  a  remarqué  plufieurs  fois  que 
bar  toute  1  étendue  de  terre  ,  qui  eit  entre 

Surate  &  le  Cap  de  Comorin ,  porte 
ordinairement  le  nom  de  Côte  de  Ma- 
labar. Cependant ,  pour  fuivre  des  idées 
plus  exa<5les ,  cette  Côte  ne  commence 
qu'au  Mont  Dely  ,  qui  eft  fitué  fous  le' 
douzième  degré  au  Nord  de  la  Ligne. 

C'eft 
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C*eft  feulement  dans  cet  efpace  ,  que  les    DtscMPr. 
Habitans  du  Pays  .prennent  e^ax-mémes         »" 
le  4iom    de  Malabares  ,  ou  Malavares. 
Dans  c-e  dernier  fens,  la  longueur  de  la 
Côteeft  d'environ  deux  cens  lieues.  Elle 
eft  divifée  en  pluiîeurs  Royaumes  in dé- 
pendans  ,  dont  le  .plus-puiffant  eft  le  Sa- 
inorin,  ou  le  Roi  de  Cal^cut.  Les  autres 
Ëtàts  ,  &  leurs  principales  Villes,  ont  été 
tpop  fouvem  nommés  dans  cet  Ouvrage, 
pour  demander  ici  un  nouveau  dénom- 
brement :  mais  le  but ,  qu'on  Te  propofe  , 
Boit  ifaire  obferver  qu'il  y  a  peu  de  Vil- 
ks  dans  un  Pays  de  cette  étendue ,  6c 
qu^n  y  rencontre  gueres   que  des  Vil- 
lages,  d'inégales  grandeurs,   qui,  mal- 
gré la  différence  de  leurs  Souverains,  & 
î'oppofi^ion  de  leurs  intérêts,  fe  Condui« 
fent  par  les  meines  Loix  ôc  les  mêmes 
Ufages  r37)- 

\^ts  Habitans  originaires  font  noirs ,     te»  sab;- 
ou  fort  bruns  ;  mais  la  plupart   ont  la  ""*•  ^'"1  ^" 
taille  belle.  Ils  prennent  un  grand  foin  habillement. 
de   leurs  cheveux  ,  qu'ils  ont  ordinaire- 
ment fort  longs,  on  ne  leur  reproche 
point  de  manquer  d'efprit  ;  mais  négli- 
geant de  le  cultiver,  ils  vivent  dans  une 
égale  indifférence  pour  les  Sciences  &  les 
'Arts.  L'habillement  des  hommes  &  des 
femmes  eil  à  peu  près  le  même.  Les  deux 

(J7)  Voyages  de  Dellon  ,  Tome  I  page  17  j. 
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p£scR.trr.    Sqxqs  (q  ceignent  d'une  pièce  de  toile , 
Ma^asaiu    *î"'  les  couvre  de  la  ceinture  aux  genoux. 
Ils  ont  le  refte  du  corps  nud  ,  fans  en  ex- 
cepter la  tête  &  les  pieds  :  mais  quel- 
ques-uns fç  fervent  d'un  mouchoir  de 
foy  e  pour  attacher  leurs  che  veux,après  les 
avoir  divifés  par  des  treffes  &c  des  noeuds. 
Dans  les  autres  Pays  de  l'Inde ,  les  per» 
(bnnes  riches  ,  fur-tout  les  femmes ,  por- 
tent pour  habits  des  étoffes  de  foye  ,  & 
de  brocard  d'or  ou  d'argent.  Au  Mala- 
bar ,  ce  font  les  femmes  des  plus  baflcs 
Tribus  ,  qui  employent  les  étoffes  pré- 
cieufes  à  fe  vêtir  ;  &c  celles  qui  font  dif- 
(inguées  par  la  naiflance  ou  les  richeffes, 
ne  fe  couvrent  jamais  que  de  belle  toile 
de  coton.  Elles  ont  de  riches  ceintures 
d'or,  des  bracelets  d'argent,  &  de  corne 
de  Buffle;  mais  il  n'efl  permis  de  porter 
des  bracelets  d'or  qu'à  celles  que  le  Sou- 
verain honore  de   cette  difïinélion.  Les 
deux  Sqxqs  ont  des  bagues  &  des  pen- 
dants d'oreilles  d'or  ,  qui    péfent  quel- 
quefois jufqu'à  quatre   onces.    Rien   ne 
contribue  tant  à  leur  allonger  les  oreilles, 
qu'ils  ont   naturellement  grandes.  Ceft 
pour  eux  un  trait  fîngulier    de   beauté. 
On  a  foin  de  les  percer  de  bonne  heure  , 
acCueur'Se  ^ux  enfans ,  &  de  leur  mettre ,  dans  l'ou- 
|e«s  oieilies.  verture  ,  un  morceau  de  feuille  de  pal- 
mier fçche  &  roulée,  Cettç  feuille,  ten- 
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^ant  fans  ceffe  à  reprendre  Ton  étendue    d. script. 
naturelle,  dilate  infenliblement  le  trou  ,  °^ 

&  rend  l'oreille  li  longue  ,  qu'il  n'eft  pas 
rare  d'en  voir  qui  pendent  plus  basque 
les  deux  épaules,  &  par  l'ouverti  re  def- 
iquelles  on  paiTeroit  aiïement  le  poing. 

Lqs  Malabares  Gentils  fe  font  rafer  la 
barbe.  Quelques-uns  ont  des  moufla- 
ches  ,  quoique  la  plupart  n'en  confer- 
vent  point.  Leurs  Maifons  font  bâties  de 
terres  ,  &  couvertes  de  teuilles  de  Co- 
cotier. La  pierre  n'eft  employer  qu'à  la 
conltruclion  des  Pagodes  &  des  Maifons 
royales.  Darhs  leurs  Campagnes ,  qui  pa- 
roiflent  ne  former  qu'un  grand  Village , 
parce  qu'on  y  rencontre  de  toutes  parts 
des  Maifons  difperfées  ,  chacun  a  foti 
enclos  &  fon  puits,  furtout  s'il  efl  à  quel- 
que diftance  des  rivières.  Il  ne  leur  eft 
pas  permis,  Toit  pour  fe  laver,  foit  pour 
boire  ,  d'employer  l'eau  d'un  voilm  ,  qui 
îi'eil  pas  de  !a  même  Tribu. 

On   diftingue  les  Malabares  Mahomé-     Diftînaîoa 
tans  &    les  Gentils.  Les   premiers ,  qui  en«e  Jes  m«- 
font  en  fort  grand  nombre ,  fe  croyent  ie°  Gentils, 
originaires  de    l'Arabie,  d'où  leurs  An- 
cêtres font  venus  s'établir  fur  cette  Côte. 
Tout  le  Commerce  du  Pays  eft  entre 
leurs  mains  ;  parce  que  les  Gentils ,  ôc 
furîout  les  Naïres  ,   qui  compofent  leur 
Noblefle  ,  fe  croiroient    avilis   par  cet 

Nij 
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DtscMM.  exercice  ,  &  que  d'ailleurs  ils  ne  mon- 
Maiabar..  *^"^  jamais  en  Mer  pour  des  Voyages  ■de 
long-cour^,  AufTi  les  MahométansMala- 
bares  font-ils  prefque  tous  riches.  Ils 
paffent  pour  les  plus  méchans  &  les 
plus  infidèles  de  tous  les  Hommes.  Ils 
^ont  leur  demeure  dans  de  grofles  Bour- 
gades ,  où  ils  Tï€  TouiFr^m  pas  d'Habi" 
Xans  ,  qui  ne  foient  de  kur  Sefte.  On 
donner  à  ces  Bourgs ,  le  nom  de  Bafar  , 
qui  fignifie  Marché, parce  qu'ils  ne  font 
peuplés  que  de  Marcliandi.  Les  plus 
coniidérables  font  (itués  près  de  la  Mer , 
ou  fur  le  bord  ôqs  Rivières ,  pour  la  faci»- 
jké  du  Commerce  &  la  commodité  des 
Négocians  étrangers.  Ces  riches  Maho^* 
les   Maho-  j^^j^^jj  j^g  fg  bornent  point  aux  métho-, 

«netans  s  enri-  _  ^       r 

<hiflent  par  des  qui  concîuifent  a  la  fortune.  Laplu- 
i  fa^'ïy'^aîe"  Pa«  font  Corfair£S.  Us  courent  la  Mer 
tit.  ave.c  des  Galioîes  &  des  Gajeres  ,  qu'ils 

nomment  Paras.  Leurs  brigandages  s'é- 
tendent fur  toutes  les  Côtes  de  l'Inde  , 
&  du  côté  x)pptofé  ,  jufques  dans  ie  fein 
Perfique  &  dans  la  Mer  rouge  ,  oii  ils  pil- 
lent indifféremment  tout  ce  qui  tombe 
entre  leurs  mains.  Leurs  prlfonniers  font 
traités  avec  la  dernière  barbarie.  Quoi- 
que leurs  Bâtimens  foient  prefque  tou- 
"  jours  montés  de  cinq  à  fix  cens  hommes  , 

ii'S  attaquent    rarement  ceux  des  Euro- 
péens s'ils  ne  les  croyent  foibles ,  ou  s'ils 
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ne  les  voyent  fort  petits.  Ils  font  plus  fub-  Dtscaipr. 
tils  qXie  braves.  La  moindre  réiiftarice  les  matamiu 
met  en  fuite.  Mais ,  ils  font  infolens  & 
cruels  dans  la  vick)ire  ;  &  lorfqu'ils  font 
en  Mer  ,  ils  ne  font  aucune  diiViii(fbion 
entre  les  Etrangers  &  leurs  meilleurs 
Amis.  Cette  férocité  les  abandonne  au 
retour.  11  n'y  a- rien  à  craindre  dans  leurs 
Bafars.  Les  Princes ,  fous  l'autorité  âtC-  '- 
quels  ils  font  établis ,  ferment  les  yeux  • 
fur  leurs  larcins  maritimes  ,  &  les  parta- 
gent même  avec  eirx;  mais  ils  les  puniA 
iènt  aufli  rigoureufement  que  le  moin»- 
dre  de  leurs  Sufets  ,  lorfqu'ils  peuvent 
les  convaincre  de  quelque  autre  vol.  O11 
lesdiftingue  des  Gentils,  à  leur  barbe, 
qu'ils  laiffent  croître  ;  à  l'ufage  qu'ils  ont 
de  fe  couper  les  cheveux  ,  &  plus  fûre- 
ment  encore  *  leurs  habits,  qui  font  des 
vertes  &  des  turbans  ;  au  lieu  que  les 
Gentils  font  prefque  nuds. 

Si  les  Prifonniers,  qu'ils  font  fur  Mer,  leur  cmau- 
ibnt  Malabares  ,  foir  Gentils  ou  Maho-  tZluT 
métanS",  ils  les  volent,  les  dépouillent  & 
les  mettent  à  terre  ;  mais  ils  ne  peuvent 
les  réduire  à  l^efclavage ,  s'ils  font  Gentils 
d'une  autre  Contrée.  S'ils  font  Chrétiens, 
ils  ont  le  pouvoir  de  les  conduire  dans 
leurs  Habitations ,  de  le?  charger  de  chaî- 
nes ,  &  de  les  forcer  à  des  travaux  péni- 
bles ,  qui  abrègent  bien-tôt  la  vie  de  ceux 
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'  Dis-RiPT.    qui  n'ont  perfonne  qui  s'intéreffe  à  leur 

>*AAA4AK.  ^ort ,  &  qui  fe  hâte  de  les  racheter.  Lorf- 
qu'un  Corfaire  met  pour  la  première  fois 
une  Galère  à  l'eau,  il  y  égc^ge  quel- 
ques-uns de  Tes  Efclaves  Chrétiens  ;  &C 
tarrofant  de  leur  fang  ,  il  en  efpere  plus 
de  bonheur  dans  Tes  courfes.  S'il  n'a  pas 
de  vié^imes  qu'il  puifTe  encore  immoler  , 
il  attend,  pour  cet  exécrable  facrificCy 
qu'il  lui  tombe  quelques  Chrétiens  entre 
les  mains.  Comme  les  Portugais  font  la 
première  Nation  de  l'Europe ,  qui  ait 
formé  des  Etabliffemens  aux  Indes ,  c'eft 
auflî  celle  qui  a  le  plus  fouvent  éprouvé 

Comment  les  la  cruauté  d€S  Mahométans  du  Malabar. 

yortiigais    fe  Lej  Gouvemeufs  de  Goa  en  ont  pris  oc- 

vangencdeux.        /•  d  i  • 

cahon  d  armer,  tous  hes  ans ,  uî^  certai» 
nombre  de  Galiotes,  qui  font  une  guerre 
continuelle  à  ces  Ennemis  du  repos  pu- 
blic. Ceux  dont  on  peut  fe  faifir  font 
conduits  à  Goa,  &  condamnés  à  ramer 
fur  les  Galères ,  ou  à  d'autres  travaux» 
Mais  les  Pirates  Malabares  ne  font  pas 
plus  fenfibles  au  malheur  de  leurs  amis , 
qui  font  Efclaves  des  Portugais ,  qu'à  la 
mifere  des  Chrétiens  qu'ils  retiennent 
dans  les  fers. 

Ces  Mahométans  du  Malabar  font 
affujettis  à  toutes  les  Loix  du  Pays ,  qui 
ne  font  pas  direftement  oppofées  aux 
maximes  fondamentales  de  leur  Seéle. 
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L'exercice  de  leur  Culte  ne  leur  eft  per-  descrih. 
inis  que  dans  l'enceinte  de  leurs  Bafars.  j^^^"^^^ 
Ils  y  ont  peu  de  Mofquées ,  &  la  plupart 
font  mal  entretenues.  En  un  mot,  les 
devoirs  de  la  Religion  &:  de  l'humanité 
les  touchent  moins  que  la  paflion  de 
s'enrichir  par  des  voyes  indignes  de  l'une 
&  de  l'autre. 

Les  Gentils  formant   le  Corps  de  la    Dîvificm  àt 
Nation  ,  non-feulement  parce  qu'ils  font  f"''"  '  .1"^^ 

,       .  -    ,  .  ...  ^       .       *  les  Gentils  au 

Jes  Habitans  origmaires ,  mais  parce  que  MaUbai. 
leur  nombre  excède  beaucoup  celui  des 
Mahométans  ,  on  les  divife  en  plufieurs 
Tribus  ,  dont  la  première  &  la  plus 
éminente  eft  celle  des  Princes.  Les 
Namboiiris ,  ou'Grands-Prétres  forment 
la  féconde  ;  les  Bramines,  la  troifîéme; 
&  les  Naheres  ou  Naïres ,  qui  font  les 
Nobles  du  Pays  compofent  la  quatriè- 
me. La  Tribu  des  Tives  ,  quieftlacin- 
quiém?  ,  comprend  ceux  qui  s'occupent 
à  cultiver  la  terre,  à  recueillir  le  Tary  , 
JK  à  diftiller  l'eau-de-vie.  ils  portent 
quelquefois  les  armes  ;  mais  c'eft  par 
tolérance  ,  après  en  avoir  reçu  l'ordre  ou 
Ja  permiffion  du  Prince.  Les  Mainats  , 
fixiéme  Tribu,  n'ont  pas  d'autre  occu- 
pation ,  que  de  blanchir  du  linge  &  des 
étoiles,  dont  on  fabrique  iine  prodigieufe 
quantité  dans  toutes  les  parties  du 
Malabar.    Les    Chetes  ,  qui    font   les 
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OïscRift.    Tifferands    compofent   auffi  une  Tribu 


""         particulière  ;  &  Dellon   affure  qu'il  eii 


eft  de  même  de  prerque  tous  les  Métiers. 
Les  Moucouas  font  la  plus  nombreuie. 
Leur   unique  exercice  eft  la  Pêche.  Us 
ne  peuvent  habiter  que  fur  le  rivage  de 
la  Mer ,  où  tous  leurs  Villages  font  bâtis. 
On  les  eftime  indignes  de  porter  les  ar- 
mes ;  ôc  dans  le  plus  grand   befoin   de 
Soldats  ,  ils  ne  font  employés  qu'à  porter 
le  bagage.  La  dernière  ,  &  la  plus  vile 
■     de  toutes  les  Tribus  de  Malabar ,  eft  celle 
des  Pouliats.  Cette  malheureufe  efp.ece 
Triba     des,  d'hommes  eft  regardée  ,  de  toutes  les  au- 
rouHats,  vile  j^.^^    comme  la  plus  méprifabîe  partie- de 
1  hvimanite ,  &  comme  indigne  ou  jour. 
Les  Pouliats  n'ont  pas  de  maifon  ftabîe. 
Ils  vont  errans  dans  les  Campagnes.  Ils  fe 
retirent  fous  des  arbres  ,  dans  des  caver- 
nes ,  ou  fous  des  hutes   de  feuilles  de 
Palmier.  Leur  unique  fonction  ,  dans  là 
focieté  ,  eft  de  garder  les  Beftiaux  &  le$ 
Terres.  On  devient  infâme  en  les  fré- 
quentant ,  &  fouillé  pour  s'être  approché 
d'eux  à  ladiftance  de  vingt  pas.  Les  pu- 
rifications font  indifpenfabks ,  pour  ceux 
qui  leur  parlent  de  plus  près. 

Les  Princes  ,  les  Nanbouris  ,  les  Bra- 
mlnes  &  les  Naires  peuvent  fe  fréquen- 
ter ,  vivre  enfemble  &  fe  toucher  ;  mais 
pérfonne  de  ces  quatre  Tribus  ne  peut 
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prendre  la  même  liberté  avec  les  Tribus    descmpt. 
inférieures,  fans    contrafter  une  tache    ./.f^u». 

'  Malabar* 

qui  l'oblige  de  le  purifier»  Une  femme 

eft  impure  &  deshonorée   fans  retour  , 

lorfqu'elle  époufe  un  homme  d'une  Tribu 

inférieure  à  la  fienne.  Elle  peut  s'allier 

dans  une  Tribu  fupérieure.  Mais  ces  Loix    a  quels  ou- 

regardent   particulièrement  les  Pouliats.  ^'*P''^*^°°' 

_        livccs» 

Si  quelqu'un  des  quatre  premières  Tri- 
bus ,  rencontre    un    de  ces  miférables 
objets  de  l'exécration  publique ,  il  jette  un 
cri ,  d'aufli  loin  qu'il  peut  le  voir  ;  &  c'eft 
un  (îgnal  qui  l'oblige  de  fe  retirer  à  l'écart. 
Au  moindre  retardement  ,  on  a  droit  de 
le  tuer ,  d'un  toup  de  flèche  ou  demouf- 
qjuet  ;  pourvu  que  le  terroir  r^e  foit  pas 
privilégié ,  c'eft-à-dir€  ,  confacré  à  quel- 
que Pagode.  La  vie  de  ces  Malheureux 
paroît  fi  méprifable  y  qu'un  Naïre  ,   qui 
veut  éprouver  (^   armes  ,   tire  indiffé- 
remment fur   le    premier    Poullat    qu'il 
rencontre  ,   fans  diftin^on  d'âge  &  de 
fexe.  Jamais  ce  meurtre  n'eft  recherché  , 
ni  puni.  Cette    liberté  de  les  outrager  , 
&  de  les  tuer  impunément  ,  en   a  fort 
diminué  le  nombre  ;  &  peut-être  feroient- 
ils  tous    exterminés  depuis  long-tems, 
fi  le  befoinqu'on  a  d'eux,  pourla  garde 
des  biens  de  la  Campagne  ,  n'obligeoic 
d'en  conferver  quelques-uns.  11  leur  eft 
défendu  de  fe  vêtir  d'étoffe  ou  de  toile. 
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^tscRU'T.     L'écorce  des  arbres ,  ou  les  feuilles  enire- 
Malabar.     laflTées  leur  fervent  à  fe  couvrir.  Ils  font 
d'ailleurs  forts  fales.  On  leur  voit  manger 
tomes  (ortes  d'immondices  &  de  cha- 
rognes^ Ils  n'en  exceptent  pas  celles  des 
Bœufs  &  des  Vaches  ;  ce  qui  augmente 
beaucoup  l'horreur 'qu'on  a  pour  eux,, 
dans  un  Pays ,  où  ces  animaux  fontea 
vé.iération.  Aufli  ne  leur  eft-i!  pas  plus 
permis  d'approcher  des  Temples  ,  que 
Comment  on  des  Grands  &  de  leurs  Palais.  Les  Prê- 
rcçoit    leurs  j^es  ne  reçoivent,  de  leur  part,  aucune 
icurs  requêtes,  autre  crtrande ,  que  de  Kor  ou   de  1  ar- 
gent :  encore  faut-il  qu'ils  le  pofent  de. 
fort  loin  à  terre ,  où   l'on^  fe  garde  de 
l'aller  prendre  avant  qu'ils  ayent  difparu. 
On  le  lave  >  pour  le  préfen'er  aux  Dieux  ;. 
&    celui  qui  va.  le  prendre ,  eîl  obligé 
de  fe  purifier  après  l'avoir  apporté.  S'ils 
ont    quelque    faveur   à  demander   aux 
Grands,  il  faut  auffi  que  leur  Requête 
foit  préfentée  d'aifez  loin  ;  &c  laréponfé' 
fe  fait  à  la  même    diftance.   Souvent  , 
fans  avoir  commis  la  moindre  faute  ,  ils. 
font  condamnés ,.  fous  peine  de  la  vie  ^ 
à  payer  de  groffes  amendes  ;  6.:   pour 
éviter  la  mort ,  ils  apportent  fidé'ement 
la  taxe  qu'on  leur  impofe.  Les  Voya- 
geurs expliquent  comment  des  Malheu- 
reux ,  qui  font  bannis  du  commerce  des 
/  hommes ,  cjui  ne  poflédeni  rien ,  &  cjui 
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jiVexercent  aucune  profeffion    dans    la-    VBscZTrT 
quelle  ils   puifient  s'enrichir  ,   (e    trou- 
venf  en  ér.at  de  fatisfaire  à  ces  impofi- 
.tipns.  Ç'eft  une  pafliQn  commune  à  tous     ^'^^  ''^  '': 

X»  '1    1  ■  ~    i>  i>        o       i>  te"t    de  quoi 

Malabares  ,  d  enterrer  tout  1  or  5c  1  ar- paya  ks  taxe» 
gent  qu'ils  ont  amafîe-,  &  d'ajouter  cha- 
que jour  quelque  ebofe  à  leur  tréfor  , 
fans  jamais  en  rierî  ôter.  Ils  meurent 
ordinairement,  fans  en  avoir  donné  con- 
noifTance  à  leurs  Héritiers ,  dans  refpoir 
de  retrouver  ces  richeffes  &  de  pouvoir 
s'en  fervir ,  lorfque  iuivant  leurs  prin* 
cipes  ,  ils  reviendront  animer  un  autre 
corps.  Les  Pouliats  ,  qui  vivent  dans 
roifiveté,  employent  la  meilleure  partie 
de  leur  temps,  à  la  recherche  de  ces  tré- 
fors  cachés  ;  &  le  bonheur  ,  qu'ils  ont 
fouvent  d'y  réuflîr  ^  les  fait  accufer  de 
fortilege.  L'ufage  qu'ils  font  de  cet  argent 
e**-  pour  fatisfaire  finfatiable  avidité  de 
leurs  Princes  ,  qui  menacent  continuelle- 
ment leur  vie. 

Les  Naïreî,  ou  les  Nobles  du  Mala- i^,^.,.f„  ^ r^^jç 
bar,  ne  font  pas  moins  difiingués  par  diilinOioB. 
leur  adreffe  &  leur  civilité,  que  par  leur 
raiffance.  Ils  ont  feuls  le  droit  de  porter 
les  armes,  ôc  leur  Tribu  eft  la  plus  nom- 
breufe  de  chaque  Etat.  Comme  ils  dé- 
daignent la  profeffiondu  Commerce,  la 
plupart  ont  fort  peu  de  bien  ;  mais  ils 
n'en  font   pas    moins  refpeftés.    Leur 
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©ïjcB.ipr.    pauvreté   les  oblige  de  s'engager  en  qua- 
MAtAiAK..    ^'^^   ^®  Gardes  ,  au  i'ervice  des   Rois , 
des  Princes ,  des  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces &   de  Villes ,  qui  e»  ont  tou- 
jours un  grand  nombre  à  leur  folde.  Ils 
s'attachent   méms    à  d'autres  Naïres   , 
plus  riches  &  plus  puiffans ,  aufquels  ils 
ifirvent   d'efcorte,  mais   qui  ha  traitertt 
avec  autant  d'honnêteté  qu'ils  en  exigent 
de  refpeét,  pour    marquer  Tégalité  de. 
la  naifiance. 
Quel  fervice      Lgj  Etrangers   qui    rendent    ou    qui 
'iûxEtraDjers.  paient  dans  le  Pays ,  font    obligés    de 
prendre  des  Naïtes    pour  les-  garder  : 
mais  le  nombre  n'étant  fixé  f>ar  aucune 
Loi ,  ils  ne  confultem  là-deiTus  que  leurs 
facultés  ,  ou  le  defir  qu'ils  ont  de  paroî- 
tre  avec  éclat.  G'eft  dailleurs  une  né- 
cefîité  indifpenfable  de  fe  faire  accom- 
pagner de  quelques    Naïres  ,  lorfqu'ôn 
entreprend  de  voyager  dans  les  Terres 
du  Malabar.  Sans  cette  précaution  ,  le 
vol  &  l'infulte  font-  les   moindres  dan- 
gers aufquelles  on  s'expole  ,  de  la  part 
d'une  Tribu  ,  qui  doit   fa  fubMance  à 
cet  ufag€    L'alîaiTmat  même  efl  une  vio- 
lence  aiîèz    ordinaire  ;  &î  comme    on 
prend  foin  d'en  avertir   les  Etrangers  , 
ces  vols  &  ces  meurtres  demeurent  im- 
punis.  On   rejette  leur    malheur  ,    fur 
leur  négligence  ou  leur  avarice  i  d'au,* 
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tant  pîus  qu'it  ne  manque  rien  à  la  fidé-     otscaipr. 
ïité  des  Naïres  ,  lorfqu'on  employé  vo-    ^,  ""  . 
lOMtairement  leurs  1er  vices.  Ils  le  louent 
jufqu'à  la  Frontière  de  l'Etat ,  dont  ils 
font   Sujets.    Là  ,    ils  cherchent    eux- 
mêmes  d'autres  Naïres  de  TEtat  voifin  , 
à  la  conduite  defquelles  ils  abandonnent 
îe  Voyageur  qui  s'eft  mis  fous  leur  pro- 
tection. Leur  zélé  va  (î  loiiT  ,.  que  s'ils  Leur  fidélîtéi 
font  attaqués  dan*  la  route  ,  ils  périfleni  l^^iéfeadce. 
tous  jufqu^au  dernier ,  plutôt  que  de  fur-  ^ 

vivre  à  ceux  ,  dont  ils  ont  entrepris  la 
défenfe.  Ils  n'abufent  jamais  de  la  con- 
fiance qu*ôn  a  pour  eux;oufiron  rap- 
porte quelques  exemples  de  trahifon ,  ils 
font  comme  effacés  par  les  affreux  châti- 
mens  dont  ils  ont  été  fuivis.  Ce  n'eft  pas 
à  la  juftice  publique  qu'on  remet  la  pvi-» 
nîtion  des  Coupables.  Leurs  plus  pro- 
ches parens  leur  fervent  de  Bourreaux., 
pour  réparer  la  honte  de  leur  famille.  , 
&  les  mettent  en  pièces  de  leurs  propres 
mains ,  avec  des  circonflances  ,  dont  le 
récit  fait  frémir. 

Dellon  obferve  qu'un  Etranger,  qui 
voyage  dans  le  Malabar  ,  eft  plus  en  fit. 
reté  fous  l'efcorte  d'un  enfant  Naïre  , 
que  fous  celle  de-s  plus  redoutables  Guer- 
riers de  la  même  Tribu  ;  parce  que  les 
Voleurs  du  Pays  ont  pour  maxime ,  de 
n'attaquer-    jamais   ^e  lès  Voyageufs 
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DiscMPi.     qu'ils  rencontrent   armés,  &  qu'ils  ont 
Malabar,    au  contraire  un  refpedl  inviolable  pour 
Les  enfans  de  î»  foibleiïe  &  l'enfancc  (jS).  Les  jeunes 
cet  Ordre  font  Naïtes ,  que  leur  âge  ne  rend  fK)int  aflez 
Voleurs!     "  ^^rts  pour  foutenir  &  pour  manier  des  ar- 
mes ,  portent  une  petite  maffue  de  bols  , 
d'un  demi  pied  de  longueur.  11  eft  furpre- 
nant,  ajoute  Delion,  que  malgré  l'opiniorr 
bien  établie  ,  qu'il  y  a  moins  de  danger 
fous  la  garde  d'un  deces  enfans ,  que  Tous 
celle  de  vingt  Naïres  bien  armés,  tout 
le  monde  préfère  le  plaifir   de    paroitre 
avec  une  fuite  nombreufe  ,  à  la  certitude 
d'être  à  couvert  de  toutes  fortes  d'inful- 
res ,  fous  une  efcorte  qui  flatte  moins  la 
vanité  (39). 
payetlciNaïrej,       Un  Naïre ,  qui  fert  de  Garde  ,  reçoit 
ordinairement  quatre  tares  par  jour.  En 
Campagne  ,   fa   paye  eft  de  huit  tares» 
C'eft  une  petite  Monnoye  d'argent ,  qui 
vaut ,  à  peu  près  deux   liards  ,  &  dont 
feize  valent  un  Fanon,  petite  Monnoye 
d'ar  de  la  valeur  de  huit  fais.  Les  Rois 
Malabares  ne  fabriquent    point  d'autres 
efpeces  :  mais  ils  laifient  un  cc^urs  libre  , 
dans  leurs  Etats ,  à  toutes  les  Monnoyes 
étrangères  d'or  &  d'argent» 
Alliances  &:      Ri^"  n'approcbe  de  la  délicateffe& 
îiar.i£=î.       (3es  fcrupules  de  cette  Nation  ,  dans  ce 
qui  concerne  les  alliances  &  les  raaria.- 

(j8)  lUfi/ufri  ,  pages  J}^.       (39}  Il/tiao, 
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ges.  On  a  déjà  remarqué  qu'un  homme    D£$cM»r, 
peut  indifféremment  fe  marier  ,  au  pren-    »,  **"  ^ 
dre  une  MaîtrefTe  ,  dans  fa  Tribu-,  ou 
dans  celle    qui   fuit  immédiatement   la 
fîenn^.  Mais  s'il  eft  convaincu  de  quel- 
que intrigue  d^amour ,  avec  une  femme 
d*une  Tribu  fupérieure ,  les  deux  Cou- 
pables   font  vendus    pour  lefclavage  , 
ou  punis   de  mort.  Si  la  femme ,  ou  la 
fille  ,  eft  de  la  Tribu  des  Nambouris ,  & 
le  Galant  de  celle  des  Bramines  ,  on  fe 
contente  de  les  vendre.  Si  l'homme   eft 
d'une  Tribu  plus  baffe ,  il  eft  condamné 
à  mourir  ;  &  la  femme  eft  remife  entre 
les  mains  du  Prince  ,  qui  a  droit  de  la 
vendre  à  quelque   Etranger  ,   Chrétien 
ou  Mahométan.  Comme  les  femmes  , 
des  quatre  premières  Tribus  ,  l'empor-     A     «jueiTe 
tent  ordinairement  fur  les  autres ,  parla  f"^^°"    '" 
beauté  &  les  agremens ,  il  le  prefente  vendues. 
un  grand  nombre  de  Marchands  ,  pour 
acheter  celles   qui  font    condamnées   à 
cette  punition.  Un  Voyageur  fort  grave 
raconte    un  événement  de  cette  nature  > 
dont  il  fut  tétnoin  (40). 

Le  même  Ecrivain ,  qui  avoit  fait  un 

(40)  Pendant  que  je  de-  mais  le  Bâtiment  fut  brife. 

Dieutois,   dit-il  )  à  Tilfee-  Le     Capitaine,   obligé  de 

ry  ,  un  Vaiffeau  Portugais  faire   quel«jue  fcjour  dans 

fe  petdi:  dans   le  Port   de  le  Pays  ,  pour  arccndre  det 

Cananor.     On    en    fauva  ordres  de  Goa ,   nous    ve- 

Mkuicj  le*  Mâuhandifcs ,  aoit  yoïj;  rouvcAi  à  TiSit^ 
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descript.  long  féjour  au  Malabar  ,  obferve  com- 
me une  circonftance  extrêmement  (în- 
guliere  ,  que  les  hommes ,  de  la  Tribu 


.    DU 

Malabar. 


Droit    cruel 


Droit    cruel  ^,  '     •  '  j      •      j 

de  la  Tribu  Q  Une  femme  coupable  ,  ont    droit  de 

d'une  femme  tuer      pendant  trois  jours,  dans  le  lieu. 

ou  le  crime  s  eft  commis ,  &   lans   dil- 

tinftlon  d'âge  &defexe,  toutes  les  per- 

fonnes  qu'ils  rencontrent  de  la  Tribu  du- 


ry  ,  qui  n'en  qu'à  trois 
lieues  Je  Cananor.  Un  jour 
qu'il  ttoit  avec  nous  ^  il 
fut  averti  que  dans  un 
Bourgs  éloigné  d'environ 
quatre  lieues  ,  on  avoir 
lurpris  une  jeune  Bramine  , 
avec  un  gardon  de  la  Tribu 
des  Tives  ,  &:  qu'elle 
dïvoit  être  vendue,  il  fe 
hâta  de  fe  rendre  au  Bourgs 
éc  trouvant  a;tte  jeune  pcr- 
fonne  fort  jolie ,  il  convint 
xleprix  &  l'achsta  II  re- 
Tint  aulll  tôt  avec  elle  , 
parce  qu'il  n'avoir  pas 
d'autre  clicmin  pour  aller 
à  Canano :.  Jl  s'anèta  mc- 
iTie  avec  nous  pendant  trois 
ou  quatre  jours ,  &  nous 
les  ttaitâmes  fort  bien  tous 
ieux  ,  pour  adoucir  le 
chagrin  qu'ilijeirentoienc , 
l*uu  de  la  perte  de  Ion  Vaif- 
feau  ,  &  l'autre  de  celle  de 
la  liberté.  Nous  f.'raes  in- 
terroger la  jîune  Indienne 
fur  ion  Avanture  ,  par  no- 
tre Inic-rpiête  ,  elle  en  fit 
un  récit  fort  naïf.  Depuis 
la^mort  de  fa  mère  ,  qu'elle 
avoit  perdue  dans  Ion  en- 
iame  ,  «lie  avoit  éic   clt» 


vée  chez  un  Oncle ,  qui 
l'àimoit  tendrement.  Elle 
alloii  travailler  tous  les» 
jours  à  la  Campagne ,  avec  , 
d'autres  filles  de  Ton  âge  ôd 
de  fa  Tribu.  Un  jeune 
Tive  ,  à  qui  elle  avoit  plû  , 
lui  avoit  aulfi  paru  forcv 
aimable.  11  l'avoir  fuivit 
long  temps ,  il  l'avoit  at- 
tendue ,  ptour  lui  parler 
ou  pour  la  vo:t ,  dans  tous 
les  lieux  où  elle  dfvoit  paf« 
fer  ;  enfin  ,  il  lui  avoir  inf- 
[^rétant  d'iiiclinat  on  pour 
lui  >  qu'après  lui  avoir  pro- 
curé les  moyens  delà  voir 
piulieurs  fois  .  elle  s'etoit 
lai  lice  perfuadcr  de  l'in- 
troduire chez  Ion  Onrle  , 
qif  i  par  un  malheur  étran- 
ge ,  les  avoir  découverts 
Se  furpris  enfemble  dès  la 
première  fois.qu'il  en  avoit 
coûté  livic  àfon  Amant  ; 
&C  que  pour  elle  ,  ayant  été 
conduite  chez  le  Pnnce  qui 
l'avoit  fait  garder  pendant 
quelques  )uu;s  dans  fon 
P.alais  ,  les  trantports  de 
douicur ,  où  il  l'avoit  vue 
continuellement,  l'avoi«nt 
dctetminé  à  U  vesdic  au 
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'  Sédtifteur  (41  ;.  Les  N'aïres  exercent  ce  Diic«.'tT.^ 
droit  barbare  fur  les  Tives  &  les  Chétes  ;  '^^^^  , 
ceux-ci  fur  les  \tauccuas  ,  &  les  Mau- 
couas  fur  la  miférable  Tribu  des  Pou- 
liats.  Ma's  pour  empêcher  qu'il  n'y  ait 
trop  de  Tang,  répandu ,  on  garde  ordinai- 
rement les  Coupables  ]>€ndant  huit 
jours  ,  &  ces  exécutions,  fanglantes  ne 
font  permifes  que  du  jour  de  leur  fup- 
plice.  Dans  cet  interva-Ile  ,  chacun  a  le 
x^ms  &  la  liberté  d^abandonner  Ton  Vil- 
lage, où  les  plus  timides  ne  retournent 
qu'un  jour  ou  deux  après  l'expiration  du 
terme. 

»    O'CK  en  doit  conclure  que  l'homicide     i.'homlcide 
ne  pafle  pas  pour  un  grand  crime  ,  en-  «:^  ""  "imc 
Ire   les  Malabares.  Outre  les    Pouliafs  ,  fe'^urcm*'e^ 
qu'on  peut  tuer  impunément  j  il  eft  rare  Malabar. 
qu'on  punifTe   de  moft   ceux  qui  tuent 
des  perfonnes  d'une  Tribu  plus  élevée ,. 
à  moins  que  lé  meurtre  ne.  foit  aggravé 
par    fes   circonftances  ;   &    dans    ces 

premier   Chrétien  qui  s'é-  la    plaîgnîmci    beaucoup. 

toit  prcfenté  peur  Tache»  Le   Capita'ne     Pottugais  , 

icf   Elle   interrompit  fou»  qui   fcntoit  pour  ell^Jplus 

vent  fon  difcours,  pardes  que  de   la  pitié,  craignit 

foupirs  8f  par  ui>e   abon-  «ju'elle     ne    plût   à   quel- 

dance  de  larmes  ,  qui  nous  que     François.    Il     partit 

firent  bien  connchreqii'el-  avec  elle  pour   Cananor  , 

le  avoir  aimé   tendrement,  où-il  la  fit  inftruire  &:  ban- 

Elle  nous  pamt  plus  tou-  tiftr  &  où  je  l'ai  vu  plM« 

chée  du    fort  de  fon  cher  fieurs   fais  depuis.  Dtltàa , 

Tive,  quedercJoignemem  Tome  l,fage\   261  &  fui' 

âe     fa    famille    &   de    la  vraies. 
perte  de  fa  libeitc  :  Nous         (41)  Le  même  ,  p.  264. 


3o6  Histoire  générale 


DtscaiPT.  occafions  mêmes ,  c'eft  moins  la  juftice 
MalTbaiu  ^"^  ^^  reflentiment  des  familles ,  qui  règle 
ordinairement  la  vengeance.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  du  larcin.  Ces  Peuples  en 
abhorrent  jufqu'au  nom.  Un  Voleur  de- 
vient infâme.  II  eft  puni  avec  tant  de 
fevérité  ,  que  fouvent  le  vol  de  quelques 
grappes  de  Poivre  conduit  au  fupplice. 
On  ne  connoît  point ,  au  Malabar  ,  l'u- 
fage  des  Prifons  pour  les  Criminels.  On 
rormalites  ^^^^  ^     j     ^^^^  ^^^  p]eds  1  &  dans  cet- 

ftngol.eres  du    ,  j      •    r     ^^   t     a'   -r         j 

ftimcnt.        état ,  on  les  garde  julqu  a  la  deciiion  de 
leur  procès  ,  qui  dépend  du  Prince  ,  luge 
fouverain  de  toutes  les  affaires  civiles  6c 
criminelles.  Si  l'accufation  eft  doureufe  y. 
&  le  nombre  des  Témoins  inrufHfant  , 
on  reçoit  le  ferment  de  l'Accufé  ,  dan* 
cette  forme  :  il  eft   conduit   devant  le 
Prince  ,  par  l'ordre  duquel,  on  fait  rou- 
gir au  feu  le  fer  d'une  hache  ;  on  couvre 
la  main  de  l'Accufé  ,   d'une  feuille   de 
Bananier ,  fur    laquelle  on    met  le   fer 
brûlant  ,  pour  l'y  laifTer  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  perdu  fa  rougeur,  c'eft-à-dire ,  l'ef- 
pace   d'environ  trois    minutes.    Alors  , 
l'Accufé  le  jette  à  terre,  &  préfente  fa 
main  aux  Blanchifteurs  du  Roi ,  qui  fe 
tiennent  prêts ,  avec  une  ferviette  mouil* 
lée  dans  une  efpece  <l*eau   de  riz ,  que 
les  Indiens  nomment  Gange  ,  &  dont  ils 
Tenveloppent.  Ils  lient  enfuite  la  fer- 
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viette  ,  avec  des  cordons ,  dont  le  Prince   .Descrju. 
fcellç  lui-même  les  nœuds   de  fon  ca-    m^laba», 
cher.  Elle  demeure,  dans  cet  état,  pen- 
dant huit  jours  ;  après  lefquels  on  décou- 
vre en  public  la  main    du  Prifonnier. 
Lorfqu'elle    fe  trouve  faine  &  fans  au- 
cune apparence  de  brûlure,  il  eft  ren- 
voyé abfous  :  mais  s'il  y  refte  la  moindre 
impreflion  du  feu  ,  on  le  conduit  fur  le 
champ  au  fupplice.  C'eft  par  la  bouche  du   sentence  rfe 
Prince  ,  que  l'arrêt  eft  prononcé.  L'exé-  mort  &  fon 
cution  ne  fe  diffère  jamais.  Si  le  crime  "^*'*  '° 
eft  digne  de  mort ,  on  fait  fortir  le  Cou- 
pable de  Tenceinte  du  Palais  ;  &  les  Na- 
hers  de    la  Garde  ,  fe  faifant  honneur 
d'exécuter  l'ordre  du  Prince,  ambition- 
nent la  fondion   de    Bourreaux.   Loff- 
que  le  crime  eft  aftez  noir  pour  dégra- 
der le  Coupable  de  fa  Tribu,  ft&  parens 
s'empreffent  eux-mêmes  de  lui  donner 
la, mort,  pour  laver  dans  fon  fa:ng ,  la 
honte  dont  il  couvre  fa  famille.  Le  fup- 
plice  commun  eft  de  percer  les  Criminels 
à  coups  de  lance ,  &  de  les  niettre  en 
pièces  à   coups  de  fabre  »  pour  attacher 
leurs  membres  à  plufieurs   trorkcs    d  ar- 
bres (41). 

Chaque  Royaume  du  Malabar  a  plu- xtibu  royile;- 
fieurs  familles   de  Princes ,  qui  compo- 
fent  enfemble  la  Tribu  Royale,  diftin- 

(4a    Ibii,  page  Z6f. 
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guée  de  toutes  les  autres  Tribus.  A  la 
mort  d'un  Roi ,  le  plus  ancien  des  Prin- 
ces eft  déclaré  fon  Succeffeur,  de  quel- 
que famille  qu'il  foit  dans  cette  Tribu  9 
fans  qu'il  y  ait  jamais  de  conteftation 
A  qui  la  Cou-  p^y^  \^  Royauté.  Jamais  auiîî-,  par  con- 
*ent.  fequent ,   on  ne  voit  de  jeunes  bou^^- 

rains.  Celui  qui  parvient  à-  la  dignité 
fupfexne ,  penfe  après  fon  couronne- 
ment ,  à  fe  procurer  un  Lieutenant 
Général ,  fur  lequel  il  puifTe  fe  repofer  des 
foins  du  Gouvernement.  A  la  vérité  , 
cette  Charge  qui  donne  le  premier  rang 
après  lui  eft  ordinairement  mife  à  l'en- 
chère ;  mais  il  a  droit  de  choifir ,  entre 
LieutenaM  ccux  qui  en  offrent  le  plus.  C'eft  ce  Gou- 
Générai,  feygfngur  ^g  l'Etat  qui  expédie    les  Let- 

fcn  auionte.  i        n   /r  o  1  1 

très  ,   les  Faileports ,  6c  tous  les  ordres* 
de  la  Cour.  Auffitôt  que  le  Roi  fe  croit 
fur  de  fa    fidélité  ,  it'   lui   abandonrw 
entièrement   Tadminiftration   publique  , 
pour  fe  retirer  dans  un  de  fes  Palais  ,  où 
fon  unique  occupation  eft  de  mener  une 
vie  heureufe  &.  tranquille.  Le  nouveau 
Gouverneur  fait  foti  premier  foin   de 
fournir  au  Monarque    tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  fon  bonheur  ;  &  jouliTant, 
en  effet ,  du  pouvoir  fuprême  ,  il  reçoit 
les  impôts  ,  il  diftribue  les   grâces  &  les 
réçompenfes  ,  il  fait ,  à  fon  gré  ,  la  paix 
ou  la  guerre  \  &  quoique  fon   devoir 
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[l'oblige  d'en  conférer  avec  Ton  Maître  ,    déscmpï. 

Iil  fe  difpenfe  fouvent  de  cette  fervitude ,     malaba*. 

[furtout   lorfque  la  vieilleffe  du  Souve- 

[rain  augmente    l'averfion    qu'une    vie 

linoUe  lui  infpire  naturellement  pour  les 

!  affaires. 

1  Cependantà  quelque  décrépitude  quele  cc  qu^adoîc 
Roi  foit  parvenu,  jamais  un  Lieutenant  *'' ^*"^""'*' 
Général  n'ofe  pouffer  l'indépendance 
jufqu'à  s'affeoir  devant  lui ,  ni  prendre  la 
liberté  de  faire  entrer  ,  dans  fon  Palais , 
un  feul  de  fes  propres  Gardes  ,  ni  lui 
parler  ,  fans  avoir  les  mains  pofées  l'une 
fur  l'autre  devant  fa  bouche  ;  ce  qui 
paffe  ,  au  Malabat  ,  pour  la  marque  du 
plus  profond  relpeft.  Celui ,  qui  man- 
queroit  à  quelqu'un  de  ces  devoirs ,  s'ex- 
poferoit  à  perdre  la  meilleure  partie  de 
ion  bien  avec  fa  dignité  ;  parce  que  le  Roi 
fe  réferve  toujours  le  pouvoir  de  caffer 
fes  Lieutenans  Généraux ,  fans  être  obligé 
de  les  rembourfer  de  leur  finance.  Mais 
ces  violentes  extrémités  font  prefque  fans 
exemple.  Il  eft  rare ,  dans  les  Pays 
Orientaux  ,  qu'un  fujet  oublie  fon  devoir 
jufqu'à  s'écarter  du  refpe(^  qu'il  doit  à 
fon  Maître.  ' 

On  donne  ,  au  Roi  de  Cananor,  le     r«fte    àt 
noiT»  deCoiàn  ;  titre  héréditaire ,  comme  ^^^l^*  *^*~ 
cekii  de   Samorin    pour    les    Rois    de 
Calecut.  Lorfque  ces    Monarques   fcf- 
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/DtscKivt.  tent  de  leur  Palais ,  ils  font  portés  fur  un 
MALABAg.  Eléphant ,  ou  dans  un  Palanquin.  Ils  ne 
paroiflent  jamais  en  public  ,  fans  porter 
lur  la  tête  une  couronne  d'or ,  du  poids 
de  cinq  cens  ducats ,  6c  de  la  forme  d'un 
bonnet  de  nuit  ,  qui  s'élève  en  pointe. 
C'eft  de  la  main  de  fon  Lieutenant  Gé- 
néral ,  que  chaque  Monarque  reçoit  cette 
Couronne.  Elle  ne  fert  qu'à  lui.  Après 
ia  mort ,  elle  eu.  dépofée  dans  le  tréfor 
de  la  Pagode  Royale;  &  le  Roi  qui  fuc- 
cede  en  reçoit  une,  du  même  poids, 
de  celui  qu'il  choifît  pour  gouverner  en 
fon  nom. 
Pide  des  Les  Souverains  du  Malabar  fe  font 
toujours  accompagner  d'une  nombreufe 
Garde  de  Naïres ,  avec  quantité  de  trom- 
pettes ,  de  tambours ,  &  d'autres  inftru- 
mens  (43).  Quantité  d'Officiers  ,  qui 
marchent  loin  avant  les  Gardes ,  crient 
de  toutes  leurs  forces  que  le  Roi  vient  , 
pour  avertir  ceux  qui  n'ont  pas  droit 
de  paroître  devant  lui  ,  qu'ils  doivent  fe 
retirer.  Tous  les  Princes  ,  qui  fe  font 
voir  hors  de  leurs  Palais  ,  fans  être  à  la 
fuite  du  Roi ,  font  efcortés  aufli  d'un 
grand  nombre  de  Gardes ,  d'inftrumens  , 
&  d'Officiers  qui  les  précédent ,  pour 
éloigner  les  perfoiines  des  Tribus  inférieu- 
res. Les   Princefîes  jouiffent  du  môme 

i'^i)  Vfi)tt,Les  Figures  duprimiec  Tome  ic  ce  RecutiU 
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i;  privilège.  Si  le  Lieutenant  Général  de     descri?t/ 
;  l'Etat  n'eft  pas  Prince ,  il  peut  avoir  des     ^,  ^" 
i  Waires  pour  ia  Garde  ;  mais  il  n  a  pas  de 
!  trompettes,  ni  d'Officiers  qui  obligent  le 
'■   Peuple  de  fe  retirer. 

Les  Princes  ,    qui  ont   ici  tant    de     ordre  de  \» 
fupériorité  fur  les  autres  Tribus  ,   dans  ^^il"*"" '*'""* 

,,  f^  ,  ...  f         .     -,  .  '  Tiibu  a  l'autre. 

1  ordre  politique  ,  lont  mterieurs  ,  dans 
Tordre  de  la  Religion,  aux  Nambouris 
&c  aux  Bramines  ,  dont  les  Tribus  ne 
iont  pas  moins  révérées  des  Malabares 
que  de  tous  les  autres  Gentils  de  l'Inde, 
Obfervons  ,  pour  éciaircir  toutes  ces 
différences ,  qu'une  des  coutumes  les 
plus  facrées  ,  eft  celle  qui  exclut  les 
enfans  de  la  fucceflion  de  leurs  pères , 
parce  qu'ils  n'en  tirent  pas  leur  noblelTe, 
6c  qu'ils  la  tirent  feulement  de  leurs 
mères  ,  à  la  Tribu  defquelles  il  appar- 
tiennent toujours.  On  marie  ordinaire- 
ment les  Princeifes  avec  des  Nambouriç 
ou  des  Bramines  ;  &  les  enfans ,  qui 
fortent  de  ces  mariages ,  font  Princes 
&  capables  de  fuccéder  à  la  Couronne  : 
mai? ,  comme  il  n'y  a  pas  toujours  affez 
et  Princeffes  pour  tous  les  Nambouris 
&  les  Bramines  ,  ils  peuvent  époufer 
aufli  des  femmes  de  leurs  propres  Tri- 
bus. Alors  les  enfans  font  de  la  Tribu 
de  leur  mère.  Les  Princes  n'époufent 
point  des  PrincelTes.  Us  prenn<;nt  leurs 
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©tscRiPT.   fçmmes  ,  dans  la    Tribu  d^s   NaiVes  ; 
d^où  il  arrive  que  leurs  enfans  font  Naî- 
res ,  &  ne  fcnit  pas  Princes.  Les  Naïres 
fe  marient  ordinairement  <3ans  leur  pro- 
pre Tribu  ,qui  eft  la  plus  nombreufe  ,  & 
leurs  enfans  font  Naïres.  Cependant  ils 
x)nt  la  liberté  de  fe  choifir  des  femmes 
dans  les  Tribus  qui  fuivent  immédiate- 
Tnent  la  leur ,  comme  celle  des  Mainats 
6t  des  Chétes  ;  mais  alors  leurs  enfans 
fuivent  la  condition  de   leur  mère  ,   & 
n'ont  aucun  droit  à  la  NobleÏÏe.  En  «n 
mot  ,  les  bommes  de  toutes  les  Tribus 
peuvent  s'allier ,  ou  dans   leur  propre 
Tribu  -,  ou  dans  celle  qui  eft  immédia- 
tement au-deflous  ;  mais  il  n'eft  jamais 
pennis  aux  femmes  de  fe  méfallier ,  & 
i'rnfraâ:ion  de  cette  Loi  leur  coûte  la  "vie 
ou  la  liberté. 
Vnf  femme      Les  Princcs ,  les  Namtouris ,  les  Bra- 
yeut  avoir  plu- yp^çj  &  Ics  Naïrcs ,  ont  Ordinairement 
cnacun    leur  remme  ,   qu  ils  s  efiorcent 
d'engager ,  par  leurs  libéralités  &  leurs 
careiîes ,  à  fe  contenter  d'un  ieul  Mari  : 
mais  ils  ne  peuvent  l'y  contraindre.  Elle 
a  droit  de  s'en  procurer  plufieurs,  pourvu 
qu'ils  foient  tous ,  ou  de  fa  Tribu  ,  ou 
d'une  Tribu  fupérieure.    C'eft  une  Loi 
fort  ancienne  ,    entre    les    Gentils   du 
Malabar,  que  les  femmes  peuvent  avoir 
autant  de  Maris  qu'elles  en  veulent  choi 

fir,- 
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fir ,  par  oppofirion  peut-être  aux  Maho-    descrut, 
métans  ,  qui  ont  la  liberté  de  prendre    mal"bab., 
autant  de    femmes  quils   peuvent    en     commenc 
nourrir.     Jamais    cette  multiplicité    de  leurs  droits 
Maris  ne  produit  aucun  défordre.  S'ils  *^'"*'  ^*** 
font  d'une  Tribu ,  qui  leur  donne  droit 
de  porter  les  atmes,  celui  qui  rend  une 
vifite  à  leur  femme  commune  ,  la'tïïe  fes 
srmes  à  la  porte  de  la.  maifon  ,  pendant 
tout  le  tems  qu'il  s'arrête  ;  &  ce  fignal 
en  éloigne  les  autres.    Ceux  à  qui  leur 
Tribu  ne  permet  pas  d'être  armés ,  laif- 
fent  d'autres  marques  à  la  porte ,  qui 
n'alTurent  pas  moins  leur  tranquillité. 
'    Au  refte  ,   les  promeffes ,  qui  font 
l'unique  lien  de  ces  mariages ,  n'engagent 
les  Maiabares ,  qu'autant  qu'ils  fe  plaifent 
mutuellement.  Aufli-tôt  que  leur  amour 
fe    rallentit  ,    ou    qu'il    naît    entr'eux 
quelqu'aurre  ralfon    de  dégoût  ,    ils   fe 
féparent  -fans  querelles  &  -fans  plaintes. 
Le  gage  ordinaire  de  la  foi  conjugale  eft 
une  pièce  de  toile  blanche  ,  dont  le  mari 
fait  préfent  à  fa  femme,  &  qu'elle  em- 
ployé pour  fe  couvrir.  Il  n'eft  pas  moins    Facllîté  la 
libre  aux  hommes  de  quitter  une  femme  ,  *'^°'^'** 
qu'aux  femmes  de  changer  de  mari ,  ou 
d'en  prendre  un  nouveau  ,  qu'elles  joi- 
gnent au  premier.  Malgré  cette  étrange 
liberté,  on  voit,  au  Malabar,  quantité 
d'heureux  mariages.  Il  neft  pas  rare  d'y 
TomcXLIII,  O 
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DiscRiPT.    voir  durer  l'amour  aufîi  long-temps  que 

Maiasak.  ^^  ^^^  »  ou  de  ne  le  voir  finir  que  par 
des  railbns  affez  fortes  pour,  juftifier 
l'inconftance. 

«rdre  de       Quoique  Ics  femmes  ayent    fouvent 
Ihemage    plufigurg  Maris ,  la  plupart  des  hommes 
n'ont  qu'une  feule  femme.  Celles  qui  fe 
voyent  fans  bien ,  cherchent  à   réparer 
leur  fortune  ,  en  s'attachant  un  grand 
nombre  d'hommes  ,   dont   chacun  s'ef- 
force de  contribuer  à  leur  entretien.    Il 
paroît  certain  que  c'eft  de  ce  droit  des 
femmes  ,   qu'eft  venu  Tufage  de  ranger 
les  enfans  dans  la  Tribu  de  leurs  mères. 
A  quelle  autre  Tribu  appartiendroient-ils, 
lorfqu'ils  n'ont  aucune   règle   pour  dif- 
tinguer  leurs  pères?  C'eft  apparemment 
la  même  raifon  qui  fait  pafîer  l'héritage 
aux  neveux  du  côté  des  (œurs  ,  c'efl-à- 
dire  ,  aux  defcendans  des  femmes  ;  parce 
qu'il  n'y   a    jamais    aucun  doute   qu'ils 
ne  foient  du  véritable  fang.  Les  Maho- 
métans  du  Malabar  ont  trouvé  cet  o.-dre 
û  fur  ,  pour   exclure  les  Etrangers  de 
leur  fucceffion  ,    que  fans   être  moins 
jaloux  qu'en  Turquie  ,  ni  moins  foigneux 
cl'enfermer  leurs  femmes  ,  ils  obfervent 
l'ufage  de  faire  pafler  les  biens  aux  neveux 
maternels. 

Temps  i\x      On  marie  les  filles  dans  un  âge  fort 
i^^èufs  ^°"^  tiendre.  Il  s'en  trouve  peu  qui  attendent 


P  E  à  VOY  A  G  E  S.  Lir.  IK     3  I  Ç 

^ufqu'à  douze  ans  ,  &r  rien  n'eft  plus  descrix-t. 
•commun  que  de  les  voir  Mères  à  dix.  .,  ^y„^. 
La  plupart  iont  de  petite  taille.  Leurs 
mariages  prématurés  arrêtent  peut-être 
les  développemens  de  la  Nature.  Mais 
elles  foîit  propres ,  &  généralement  d'une 
figure  agréable.  La  Loi,  qui  leur  permet 
d'avoir  plufieurs  Maris  ,  les  met  à  couvert 
du  cruel  ufage  d'une  grande  partie  des 
Indes,  qui  oblige  les  temmes  Gentiles 
■à  fe  faire  brûler  vives  ,  avec  le  mari 
■qu'elles  ont  perdu. 

Les  perfonnes  riches  du  Malabar  ,  vie  fimpk  de; 
entre  lefquelles  on  comprend  les  Rois  ^'*''^°*'"- 
mêmes  &  les  Princes  ,  n'affe<5lent  pas, 
comme  dans  les  autres  Pays  des  Indes, 
de  fe  diflinguer  par  une  grande  abon- 
dance de  vaiiTelIe  d'or  &:  d'argent.  Ils 
n'employent  que  des  Paniers  de  jonc  » 
&  des  plats  d«  terre  ou  de  cuivre.  Le 
Tefte  de  leurs  meubles  confiée  dans  des 
tapis,  ou  des  nattes.  Au  lieu  de  bougie 
&  de  chandelle  ,  ils  brûlent  de  l'huile  de 
Cocos  dans  des  lampes.  S'ils  mangent 
la  nuit,  ils  tournent  le  dos  à  U  lumière. 
Ils  ne  font  jamais  de  feu  dans  leurs 
Maifons  ,  parce  que  le  froid  n'y  eft 
jamais  allez  vif  pour  les  obliger  de  s'y 
chauflFer.  Les  cheminées ,  ou  les  four- 
neaux ,  qui  fervent  à  préparer  leurs 
alimens ,  font  en  dehors.  Le  riz  ,  qu'ils 
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«EîcMPT.  recueillent  au  ji.eu  de  bled  ,  fait  leur 
Ma^abak.  principale  nourriture.  Ils  y  joignent  du 
lait  &  des  légumes  :  mais  leurs  mets  ont 
peu  de  délicateffe  ;  &  leurs  lits  ne  font 
que  des  planches ,  dont  ils  forment  une 
■forte  d'eflrade  ,  que  les  Riches  couvrent 
de  beaux  tapis  ,  &  les  Pauvres  de  nattes 
fort  (impies.  Les  uns  &  les  autres  n'ont 
qu'une  pièce  de  bois  pour  chevet. 
Leurs  Pagodes  Mais  Icurs  Pagodes  ,  eu  leurs  Tem- 
ou  leurs  T»m-  pjg^  ^  ^^,,j  ^J'u^e  magnificence  (urpre- 
nante.  La  plupart  font  couverts  de 
lames  de  cuivre  ,  &  quelques-uns  de 
p'aques  d'argen*.  Cn  trouve  toujours ,  à 
l'entrée,  des  balfins  d'une  grandeur  pro- 
portionnée à  la  richeiïe  du  Temple  ,  oli 
ceux,  qui  viennent  préfcnter  leurs  vœux 
&  leurs  offrandes  ,  commencent  par  Te 
purifier.  Les  plus  célèbres  de  ces  édifices 
ont  de  grandes  terres,  qui  leur  viennent 
de  la  libéralité  c'çs  Princes,  &  qui  paf- 
fent  pour  des  lieux  fi  facrés ,  que  c'efl 
un  crime  irrém'fîîb'e  d'y  avoir  répandu 
du  fang.  Le  Coupable ,  de  quelque  Tribu 
&  de  quelque  condition  qu'il  puifTe  être  » 
n'évite  point  la  mort  ;  oiJ  s'il  trouve  le 
moyen  de  s'en  garantir  par  la  fuite ,  on 
lui  fubf^itue  fon  plus  proche  Parent. 
Outre  les  biens  inaliénables  ,  on  offre 
fans  ceffe  aux  Idoles ,  du  riz  ,  du  beurre , 
éQs  fruits ,  des  confitures ,  de  i'or ,  de 
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1  argent  &  des  pierreries.  Les  Bramines  Descaipr. 
tirent  non-feulement  leur  fubfiftance  de  j^^LAfti^u 
ces  offrandes ,  mais  dans  les  Temples 
bien  fondés  ^  Us  diftribuent,  chaque  joup 
aux  Pauvres  du  voifinage  &  aux  PafTans 
étrangers  ,  quantité  de  riz  &  d'autres 
fecouTS ,  fans  égard  pour  leur  Religion  ; 
avec  cette  feule  différence  que  les  Pau- 
vres Gentils  des  Tribus  fupérieures  ,  ont 
la  liberté  d'entrer  dans  la  Pagode  ,  &C 
d'y  féjourner  ,  au  lieu  que  les  Pauvres 
des  Tribus  inférieures ,  ou  qui  ne  fortt 
pas  Gentils  ,  reçoivent  l'aumône  hors 
du  Temple  ,  &  n'y  peuvent  jamais 
entrer.  On  leur  accorde  néanmoins  le 
logement  ,  dans  des  lieux  qui  n'ont  pas 
d'autre  ufage. 

La  Religion  des  Malabares  Gentils  R-elîgion  ia, 
xîe  diffère  de  celle  des  Banianis  ,  que  ^^^* 
par  quelques  ufages  ;  miis  leurs  Idoles 
font  en  plus  grand  nombre.  Ils  en  ont, 
dans  leurs  Temples  ,  une  infinité  qui 
ne  repréfenfent  rien  de  connu  dans  le 
Monde  ,  &  qui  ne  doivent  leur  exigence 
(qu*au  caprice  de  l'Ouvrier.  Ils  y  gar- 
dent ,  avec  la  même  vénération  ,  les 
images  de  plufieurs  Animaux  ,  auxquels 
ils  rendent  un  culte  religieux.  Mais  ils 
adorent  particulièrement  le  Soleil  &  U 
Lune.  Leurs  réjouiffances  ,  au  renou- 
vellement de  la  Lune  ,  &  leurs  allar- 
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DîscRiPT.   mes  ,  au  temps  des  Eclipres ,  leur  font 
Mal  "bar.    communes  avec  tous  les  Orientaux  ,  6i 
prefqu'avec  tous  les  Idolâtres  de  l'Uni- 
vers. Mais ,  dans  l'opinion  que  la  lumière 
&  la  chaleur  du  Soleil  ibnt  encore  plus 
néceffaires  ,  leuF  frayeur   eft   beaucoup 
plus  vive  pendant  les  éclipfes   de    cet 
Aftre.  Ils  ne  cefTent  point  de  hurler  & 
de  prier ,  qu'il  n'ait  repris  fa  fplendeur 
ordinaire. 
Kefpea  tga>      Ils  faluent  leurs  Dieux  &  leurs  Rois  ^ 
ITvsRoi^'^"^  avec  les  mêmes  geftes  &  les  mêmes  céré- 
monies ;  &  leur  refpeâ:  va  fi  loin  pour 
leur  Prince  ,  qu'à  quelque  diftance  qu'ils 
foient  de  fa  perfonne  ,  ils  n'ofent  jamais 
s'affeoir  dans  un  lieu  où  fes  regards  peu- 
vent tomber.  Les  jeunes  Naires  obfervent 
"  le  même  devoir  à  l'égard  des  anciens  de 

leurs  Tribus ,  fans  fe  relâcher  pour  les 
plus  Pauvres  >  ni  même  pour  leurs  En- 
nemis. 
Têtes  &  Ce-  Comme  il  y  a  peu  de  régularité  dans 
icmèaies.  jg^^  Calendrier ,  &  qu^ils  comptent  le 
temps  par  les  Lunes  ,  ils  n'ont  pas  de 
jours  fixes  pour  la  célébration  de  leurs 
Fêtes.  Tout  dépend  du  caprice  des 
Bramines,  qui  fe  préparent  à  ces  folem- 
nités  ,  par  des  jeûnes  très-aufteres.  Le 
jour  qu'ils  ont  indiqué  ,  tous  l^s  Peu- 
ples voifins  d'une  Pagode  s'y  rendent 
tumultueufement,  pour  accompagner  les 


DÈS  VoY AG  E  S.  LiV.  IF.     ^  1 9 

Idoles,  qu'on  promené  dans  les  Villages  descrip». 
de  la  dépendance  du  Temple  ,  fur  des  -^f^^^j,^ 
Eléphans  magnifiquement  ornés.  Une 
troupe  de  Naïres  les  environne  ,  avec  des 
éventails  attachés  à  de  longues  cannes, 
qui  leur  fervent  à  chaHer  les  Mouches 
autour  des  Idoles  &  des  Prêtres.  L'air 
retentit  du  bruit  confus  des  inftrumens , 
rnêlés  aux  acclamations  du  Peuple  ; 
pendant  qu'un  des  principaux  Bramines, 
armé  d'un  fabre  à  deux  tranchans  , 
dont  la  poignée  eft  garnie  de  plufieurs 
fonnettes  ,  court  devant  le  Cortège , 
avec  toutes  les  agitations  d'un  Furieux  , 
en  fe  donnant  ,  par  intervalles  ,  des 
coups  de  fabte  fur  la  tête  &  fur  le 
corps.  On  voit  couler  abondamment  le 
fang  de  (ts  bleiïiires.  Mais  ,  outre  les 
cérémonies  fanglantes ,  les  Malabares  en 
ont  de  fî  contraires  à  la  pudeur ,  que  les 
Voyageurs  modeftes  s*en  intérdifent  le 
récit.  On  brûle  ,  après  leur  mort ,  les 
Princes ,  les  Nambourrs  ,  les  Bramines 
&  les  Naïres  ;  &  l'on  enterre  les  Morts 
de  toutes  les  Tribus  inférieures  (44). 

Les  Malabares,   à  qui  la  Loi  permet     Adrcffe  Je» 

j  ,  '  '.  -  '  Malabares  dans 

cie  porter  les  armes,  s  en  fervent  avec  l'exercce    des 
beaucoup  d'adreffe.  A  peine  les  Enfans  ^™^'* 
ont  la  force  de  marcher ,  qu'on  leur  met 

C44I  Vovez  dans  !a  Defciiprion  de  l'Indourtan,  tout 
ce  f^ui  apparcienc  au  f»nd  de  leur  ReJîgjon. 

Oi\r 
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»tîcRiPT.  entre  les  mains  des  petits  arcs  ,  &  des 
Mai^bas..  ^^c^i^s  proportionnées ,  avec  lefquelles 
ils  font  la  guerre  aux,  Oifeaux.  A  l'âge 
de  dix  ou  douze  ans  ,  ils  font  envoyés 
dans  les  Académies  entretenues  aux. 
dépens  du  Prince,  où.  la  fubfiftance  ôc 
l'inftruftion  font  gratuites.  Chacun  fabri- 
que les  armes  dont  il  fe  fert.  Leurs  mouf- 
quets  font  néanmoins  fort  légers.  Ils  ont 
tous  un  moule  pour  les  balles.  En  tirant^ 
ils  appuient  la  crofle  du  fufîl  contre  leur 
joue  ,  fai>s  qu'il  arrive  jamais  aucun, 
inconvénient  de  cette  méthode.  On  leur 
voit  rarement  manquer  leur  coup.  Ils  Cq. 
••  fervent  aufli  de  fabres  &  de  lances.  Mais 

rien,  n'eft  comparable  à  l'adrefle ,  avec, 
laquelle  ils  tirent  de  l'arc.  Dellon  leur, 
a  vu  tirer  fouvent  deux  flèches  ,  l'une 
immédiatement  après  l'autre,  &r  percer 
de  la  féconde  le  bois  de  la  première.  La. 
longueur  ordinaire  de  leurs  arcs  eft  de 
fix  pieds  y  &  leurs  flèches  font  longues, 
de  trois.  Le  fer  a  trois  doigts  de  large  ,. 
fur  huit  de  long.  Ils  ne  les  portent  point 
dans  un  carquois  ,  comme  les  Mogois  ^ 
qui  en  ont  de  beaucoup  plus  petites  ;  mais 
ils  en  tiennent  fix  ou  fept  dans  la  main» 
Avec  l'arc ,  la  lance  &  le  moufquet ,  ils 
ont ,  au  côté  gauche,  un  petit  coutelas, 
fans  fourreau ,  large  d'un  demi-pied  ,  & 
long  d'un  pied  ôc  demi ,  qui  efl  foutenu 
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par  un  crochet  de  fer.  Cet  arme  ne  Descrut. 
s'employe  qu^e  dans  K  s  combats  ferrés  ,  1^^°",^^^ 
où  ils  ne  peuvent  plus  fe  fervir  des  autres 
armes.  Ceux  qui  portent  le  fabre  font 
nud  dans  une  main  ,  avec  une  rondache 
de  l'autre.  Toutes  leurs  armes  font 
entretenues  avec  une  propreté  ,  dont  lc:s 
autres  Indiens  font  fort  éloignés. 

Dans  les  Académies,  la  jeune  No- //'^"^''^'^'^'^f'' 

t  t    rr        n    r  >  -^-  demiques  de  la 

bielle  eu  louvent  exercée  aux  fonctions  jeuacNobieflc. 
militaires,  devant  le  Prince  &  les  Grands, 
On  nomme  des  Jug^es.  Les  Diredeurs, 
choifilTent  leurs  plus  habiles  Ecoliers  ,  & 
les  divifent  en  deux  ban-des ,  qui  doivent 
combattre  en  Champ  clos  pendant  un- 
temps  limité.  -Mais  ces  divertiffemens 
dégénèrent  prefque  toujours  en  vérita- 
bles combats ,  &  finiffent  par  une  effu/ion 
de  fang  ,  qui  coiite  la  vie  à  pluûeurs  de 
ces  jeunes  Champions. 

Quoique   les  Naïres  foient  naturelle-  Comment  fe- 

,  o  ••!  •  terminent   les» 

ment  braves  ,  ùc  qu ils  portent  toujourSgrandes  «per 
leurs  armes  nues ,  ils  en  font  rarement  ^^-i"- 
ufage,  pour  fansfaire  leurs  reflentiflemens 
ptarticuliers.  La  plupart  de  leurs  diffé- 
rends fe  terminent  par  des  injures.  S'ils. 
en  viennent  quelquefois  aux  mains  ,  ils. 
commencent  par  mettre  bas  leurs  armes  ^, 
&  leur  combat  fe  fait  à  coups  de  poings. 
Lorfqu'il  s'élève  une  querelle  d'impor-- 
lance,  eatre  d-ux  Naïres  riches  &  puif» 

O  V  * 
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DiscKitr.  fans  ,  &  que  l'honneur  de  leur  famille 
MAiABAR..  y  ^^  interellé  ,  chacun  des  deux  Adver- 
faires  choifit  un  ,  ou  plufjeurs  de  fes 
Vaffaux  ,  dans  une  Tribu  inférieure. 
Ils  font  abondamment  nourris  ,  pendant 
quelques  femaines.  On  leur  apprend  à 
manier,  les  armes.  Au(îi-tôt  qu'on  les 
croit  bien  inftruits  ,  on  convient  du  jour 
&  du  lieu  ou  le  différend  doit  fe  ter- 
miner. Le  Prince  s'y  rend  avec  toute  fa 
Cour.  Les  deux  Adverfaires  s'y  trou- 
vent ,  à  la  tQte  de  ceux  qui  doivent, 
combattre  pour  eux.  La  mêlée  commence 
entre  ces  malheureux  Vafiaux  ,  qui  ne 
doivent  être  armés  que  de  deux  petits 
coutelas,  à  deux  tranchans  ,  &  le  com- 
bat ne  finit  ordinairement  que  par  la 
mort  de  tous  les  Braves  d'un  des  deux 
Partis.  La  viftoire  décide  de  la  meil- 
leure caufe.  Alors,  les  deux  Naïres  fe 
reconcilient  tranquillement  ,  avec  peu 
de  regret  du  fang  qui  s'efl:  verfé  pour 
eux  ,  &  dans  rorgueilleufe  idée  que  leur 
popre  fang  eft  trop  noble  6i  trop  pré» 
tieux  pour  être  répandu  dans  toute  autre 
caufe  que  celle  du  Prince  ou  de  l'Etat. 
Entre  ces  miférabks  vi6limes  de  la  ven- 
geance de  leurs  Maîtres  ,  il  eft  affez; 
ordinaire  que  les  Vainqueurs  mêmes,  qui 
Ont  futvêcu  à  leurs  Ennemis  ,  jouiffent 
j)eu  de  leur  vi(5ioire  ,  parce  qu'ils  ne 
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fortent  d'un  combat  fi  déferperé  qu'avec    DEscp.irr. 
des  bleffures  mortelles.  Malasas., 

En  général ,  les  Malabares  font  fort 
patiens.  Ils  s'abandonnent  rarement  à  la 
colère  ;  s'ils  fe  vengent  ,  c'eft  toujours 
par  les  voies  de  l'honneur.  Ils  ont  tant 
d'horreur  pour  le  poifon  ,  qu'à  peine  fça- 
vent-ils  de  quoi  il  peut  être  compolé  ; 
quoique  ce  déteftable  ufage  foit  fort  com- 
mun dans  tous  les  autres  Pays  de  l'Inde. 

Dans  leurs  euerres,  ils  ne  connoiflfent  Guerre  den 
aucun  ordre.  Un  ne  leur  voit  oblerver 
ni  rangs ,  ni  marches  régulières  ,  ni  la 
moindre  apparence  de  difcipline.  Les 
Rois  de  cette  Contrée  ne  cherchent  point 
à  s'aggrandir  ,  par  l'ufurpation  des  Etats 
voifins.  S'ils  pénétrent  chez  leurs  Enne- 
mis, c'eft  pour  fe  venger  par  quelques 
ravages  ;  &c  lorfqu'ils  font  la  paix  ,  ils 
fe  reftituent  mutuelleinent  toutes  leurs 
Conquêtes ,  à  l'exception  du  butin  (^))» 

L'air  eft  fort  fain  fur  toute  la  Côte, 
On  y  trouve  abondamment  du  gibier 
de  toutes  les  efpeces.  La  Mer  voifine 
eft  fort  poiflonneufe  ,  &  le  Poiiïbn  en 
eft  excellent.  L'Afie  a  peu  de  Pays  ^ 
où  l'on  trouve  avec  plus  de  faciliié  6c 
d'abondance  tout  ce  qui  eft  néceftaire  à  la 
fubfiftance  des  hommes.  Les  fruits  &  les 
plantes  y  font  d'une  excellence  &  d'une 

QVJ)  Gautier,  SchouKUjDcllon,  Pyrard  ,BalduS)  kc* 
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DEscRirT.   variété  fingulieres.  Cependant  le  poivre- 
.,,^^        du  Malabar  eft  moins  eftimé  que  celui 

MALABAR.  i 

Propriétés"^  quelques  Etats  voifins,  quoiqu  il  en 
de  l'air  &du  produife  bcaucoup  plus.  On  n'y  trouve 
^   ,     ,    .du  Cardamome  que  dans  le  Royaume 

Seul  endroit    ,     ^  r  '      k  a  m    •        ' 

où  croît  le  Car-  de  Cananor,  iurune  Montagne  éloignée 
damomc,        ^q  j^  ^gj.  d^enviroH  fix  à.  fept  lieues. 
Le  profit  en  eft  granJ  pour  les  Proprié- 
taires ,.  non-feulement  parce  qu'il  n'en 
croît   point  ailleurs  ,    mais   parce   qu'il 
demande  moins  de  culture  que  le  poivre. 
On  eft  difpenfé.de  le.  femer  ^  &  même 
de  labourer  la  terre.  11  fuffir  de  mettre 
le  feu  aux  herbes,  qui  fe  font  multipliées, 
pendant    les    pluies  ,    &  que  le  Soleil, 
dèfteche  après  l'Hyver.    Leurs  cendres, 
brûlées  difpofent  la  terre  à,  produire  le. 
Cardamome..  11  fe  tranfporte  dans  tous  les 
Royaumes  de  l'Inde  ,  en  Perfe,  en  Ara- 
bie, en  Turquie,  &  jufqu'en  Europe, 
ou  il  ne    s'employe   guéres  néanmoins., 
que   pour  les  ufages  de  la   Médecine  : 
mais  la  plupart  des  Peuples  de  l'Afie  ne 
trouvent  rien  de  bien  apprêté  ,  s'il  n'y 
entre    du    Cardamome.    Sa  rareté    en 
augmente  la  valeur ,   jufqu'à  le  rendre 
ordmairement  trois  ou   quatr.a   fois  plus 
cher  que  le  plus  beau  poivre, 
eaneiie  infé-      ^^  ^^  trouve  de  la  Canelle  dans  le  Pays 
ricure  à  celle  de  Malabar;  mais  elle  eft. ft  peu  compa- 
ey.a».     ^^j^j^  ^  ^^1^^  ^^^^  ^j^^^  j^  Ceylan  ,  qu'elle 
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^n'efi  giiéres  employée  que  pour  la  tein-  descmpt. 
ture.  On  paffe  fur  les  arbres ,  qui  font  malabak. 
communs  à  toutes  les  parties  des  Indes. 
Cependant  ,  comme  il  n'y  a  point  de 
Pays  où  les  Cocotiers  foient  en  Ci  grand 
nombre,  ni  dans  lequel  on  en  tire  autant 
d'avantages  ,  c*eû  foccafion  de  donner 
une  defcription  exaéle  de  cet  admirable, 
ouvrage  de  la  Nature- 

Les    Malabares   donnent  indifférem-    Dercrîptîpn 

,  I     T'  ^  ■        o     ^^    Cocotisr 

ment  le  nom  de  lenga  au  Cocotier  oc  Mahbare. 
à  Ton  fruit.  La  hauteur  ordinaire  de  cet 
arbre  efï  de  trente  à  quarante  pieds.  Il 
eft  d'une  groffeur  médiocre  ,  fort  droit,. 
&  fans  autres  branches  que  dix  ou  douze 
feuilles  ,  qui  fortent  du  tronc  vers  le 
ibmmet.  Ces  feuilles  font  larges  d*ua 
pied  &  demi,  &  longues  de  huit  ou 
dix.  Elles  font  divifées ,  comme  celles  du. 
Palmier ,  qui  porte  l'es  dattes.  On  les 
employé  ,  feches  &  treïïees ,  pour  couvrir 
les  Maifons.  Elles  réfiftent  ,  pendant 
plufieurs  années  ,  à  l'air  &  à  la  pluie.. 
De  leurs  fîlamens  les  plus  déliés  >  on  fait 
de  très-belles  nattes,  qui  fe  tranfportent 
dans  toutes  les  Indes.  Des  plus  gros, 
filets  y  on  [fait  des  balais.  Le  milieu  ^ 
q^ui  eft  comme  la  tige  de  la  feuille  ,  & 
qui  n'cft  pas  moins  gros  que  la  jambe  ,. 
fert  à  brûler.  On  voit ,  aux  Cocotiers  , 
\m  nombre  de  feuilles  prefque  toujours 
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^  DtscRiPT."  égal,  parce  qu'il  en  fuccéde  contlnuel'Ie- 
^"  ment  de  nouvelles  aux  anciennes. 

Le  bois  de  l'arbre  eft  fpon^ieux  -  & 

Forme  &:v^ua-  ^      ,.    .^  .     .    .    ,    ,  '  ^,   "^  ' 

Ktésde  l'arbre.  16  cliviie  en  Une  infinité  de  nlainens  ;  ce 
qui  ne  permet  de  l'employer  à  bâtir  des 
Maifons  &  des  Vaiiïeaux  que  dans  fa 
vieiUeffe ,  lorfqu'il  devient  plus  folide. 
Ses  racines  font  en  fort  grand  nombre 
&  très-déliées.  Elles  n'entrent  pas  fort 
loin  dans  la  terre  ,  mais  le  Cocotier  n'ea 
réfifte  pas  moins  à  la  violence  des  ora- 
ges ;  fans  douie  parce  que  n'ayant  point 
de  branches ,  il  donne  moins  de  prife  à 
ï'eiTort  du  vent.  Au  fommet ,  on  trouve^ 
entre  les  feuilles  ,  une  forte  de  cœur , 
ou  de  gros  germ.s  ,  qui  approche  d\i 
choux-fleur  ,  par  la  figure  &  le  goût  , 
mais  qui  a  quelque  chofe  de  plus  agréa- 
ble. Un  feul  de  ces  germes  fuffit  pour 
raiTafier  fix  perfonnes.  Cependant  on 
en  fait  peu  d'ufage  ,  parce  que  l'arbre 
meurt  auifitôt  qu'il  eft  cueilli  ;  &  ceux^ 
qui  veulent  s'accorder  le  plaifir  d'en  man- 
ger, font  toujours  couper  le  tronc.  Entre 
ce  choux  &  les  feuilles  ,  il  fort  plufieurs. 
bourgeons  fort  tendres ,  à  peu  près  de 
la  grofleur  du  bras.  En  coupant  leur 
extrémité  ,  on  en  fait  diftiller  une 
liqueur  blanche  ,  douce ,  &  d'un  goût 
très-agréable,  qu'on  recu'.;ille,  avec  foiu^ 
dans  des  pots  attachés  à  chaque  bourgeon,. 
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LesTives,  dont  la  Tribu  s'attache  par-    DEscR.iPr. 
ticuliérement  à  l'Agriculture  ,   montent   malabar. 
chaque  jour,  loir  &  matin,  au  lommet 
des  Cocotiers.  Ils  portent ,  à  leur  cein- 
ture ,  un  vafe  ,  dans  lequel  ils  renver- 
fent  ce  qui  a  diftillé  depuis  le  foir  >  ou 
le  matin  ,  du  jour  précédent.   Cette  li-   Tary  ou  sou- 
queur  porte ,  au  Malabar  ,  comme  dans  co'conc"!"' 
rindouftan  ,  le  nom  deTary  ou  Soury.. 
C'eft  la  feule  qu'on  recueille  régulière- 
ment fur  toute  la  Côte.    EJle    n'a    pas 
l'agrément  du  vin  ,  mais  elle  enivre  de 
même  ;  &  Dellon  ,  qui  joignoit  les  lu- 
mières de  la  Médecine  au  difcernement 
commun,  la  croit  plus  utile  (46 j.  Dans 
fa  fraîcheur  ,  elle  eft  douce    à  l'excès* 
Gardée  quelques   heures  ,    elle  devient 
plus  piquante    &  plus   agréable.     Mais 
elle  eft  dans  fa   perfeftion   du  foir   au 
matin  ;  après  quoi  ,   elle  commence   à 
s'aigrir ,  &  dans  l'efpace  de  vingt-quatre 
heures  ,  elle  eft  tout-à-fait  aigre.   En  la 
diftillant  dans  fa  plus  grande  force  ,  on 
en  fait  d'affez    bonne  eau-de-vie  ,    qui 
devient  même  très-violente  ,  lorfqu'elle 
a  pafle  trois  fols  par    l'alambic.     Si    le 
Tary  frais  eft  jette  dans  un  poêle  ,  pour 
y.  bouillir  avec  un  peu  de  chaux  vive, 
•il  s'épaiffit  en  confidence   de  miel.  S'il 
bout  un   peu  plus  long-temps  ,    il  ac- 
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BescMPT,  quiert  la  folidité  du  fucre ,  &  même  à 
Uala&ak.  P^"  P'"'^^  ^^  bfancheur  ;  mais  il  n'a  jamais 
la  délicatefle  de  celui  des  cannes.  C'eft. 
de  ce  fucre  que  le  Peuple  fait  toutes 
{es  confitures.  Les  Portugais  l'appellent 
Jagre  ,  de  Jagam ,  qui  efl  le  nom. 
Malabare. 
Cocos,  quien  Les  Cocotiers ,  dont  on  fait  difiiller 
font  Je  fruit,  le  Tary ,  par  Tincifion  des  bourgeons,, 
ne  portent  aucun  fruit ,  parce  que  c'eft 
de  cette  liqueur  que  le  fruit  fe  forme  6>C 
le  nourrir.  Mais  ceux,  qu'on  épargne  , 
pour  en  tirer  des  Cocos ,  poufTent  ,  de 
chacun  de  leurs  bourgeons  ,  une  forte 
de  grappe,  compofée  de  di^  ,  douze, 
ou  quinze  Cocos  au  plus.  La  fuperficie 
de  leur  première  écorce  efl  d'abord  verte 
&  fort  tendre.  Elle  contient  une  liqueur 
claire  ,  agréable  ,, faine  &  rafraîchiffante  , 
q,ui  monte  quelquefois  à  plus  d'une  cho- 
pine  dans  les  plus  gros  fruits.  L'écorce  , 
qui  la  renferme  immédiatement  ,  fe 
mange  avec  plaifir  lorfqu'elle  eil  tendre, 
&i  tire  furie  goût  des  fends  d'artichaux* 
Mais ,  à  mefure  que  les  Cocos  meurif- 
fént ,  une  portion  de  cette  eau  (o.  change 
infenfjblement  en  une  fubftance  blan- 
che ,  molle  6c  douce  ,.  qui  a.  le  goût  de 
lau  ,  hivle,  îa  crême.  Les  Malalares  donnent  ,  auK 
&  chaii  des  (^Qcos  à  demi  murs  ,  le  nom.  à^EUxir  ^^ 
&  les  Portugais:  cdui  de  Lagné,  Dans 
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leur  parfaite  maturité ,  il  n'^y  refle  que    D^scRIPT. 
très  peu  d*eau  ;  &  le  goût  en  devient   j^^labar. 
moins  agréable ,  à  mefure  que  la  quan- 
tité diminue.  C'eft  de  cette  eau  que  fe 
forme  leur  chair  ,  qui  efl:  à  la  fin  auffi, 
folide  &  auffi  ferme  que  celle  des  noifet- 
tes ,  dont  elle  a  la  blancheur  &  le  goût. 
Les  Cuifiniers  Indiens   en  expriment  le 
i  iuc  dans  leurs  fauces  les  plus  délicates. 
i  On  la  preffe  dans  des  moulins ,  pour  en 
î  tirer  une  hruile ,  qui  eft  la  feule  dont  oa 
j  fe  ferve  aux  Indes.  Récente,  elle  égale 
I  en  bonté  l'huile  d'amandes  douces.  En 
vieilHffant  elle  acquiert  le  goût  de  l'huile 
de  noix  ;  mais  elle  n'eft  alors  employée 
que  pour  la  peinture. 

L'arbre  poufle  de  nouveaux  bour- 
geons ,  &  porte  de  nouveaux  fruits  trois 
fois  Kannée.  La  groffeur  des  Cocos  eft  à 
peu^  près  celle  de  la  tête  humaine.  Corn- 
me  le  moindre  vent  \ns  fait  tomber  ,  il 
eft  dangereux  de  s'affeoir  fous  les  arbres 
qui  les  portent  :  mais,  on  en  eft  peu 
tenté  ,  parce  qu'étant  fans  branches ,  ils 
n'offrent  point  d'abri  contre  les  ardeurs, 
du  Soleil.  La  première  écorce  des  Cocos 
eft  fort  polie  ,  &  toujours  verte  ;  quoi- 
qu'elle jaunifte  un  peu  en  vieilliftant^ 
furtout  lorfque  le  fruit  eft  ancienne- 
ment tombé  de  l'arbre.  Après  la  pre- 
mier«  pellicule  de  cette  éco:ce ,  ce  qui 
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DhscR.irT,  refte  eft  épais  de  trois  doigts.    On  le 
Ma^abak.    ^'^^^^  ^^  filamens  ,  qui  fervent  à  faire 
toutes  fortes  de  cordages,  &  même  des 
cables  pour  les  plus  gros  VailTeaux.  La 
féconde  enveloppe  eft  une  coquille  fort 
dure,  &  de  l'épaiffeur  d'un  pouce.  C'efti 
cette  coquille  qui  renferme  la  chair  dont 
on  tire  i'huile.    On  en  fait  des    tafles  , 
des  cuillieres  ,    des   poires    à  poudre  , 
&  d'autres  petits  ouvrages.    Le  refte  fe 
brûle  ,    pour  en  faire  du  charbon  ,  qui 
fert  aux  forges  des  Artifans.   Lorfqu'on 
a  tiré  l'huile  de   la  chair  ,    il  refte  uth 
marc  ,  dont  le  Peuple  nourrit  les  Pour- 
ceaux &  la  Volaille  ,  &  dont  quantité 
de  Pauvres    fe  nourrifl'ent  eux-mêmes 
dans  les  années  ftériles, 
Admirib^ei      Dcllon  conclut  oue  l'éloee  du  Coco- 
Cocotier.      tiCf ,  n  elt  pomt  exagère  ,  lorfqu  on  le 
repréfente  comme  la  plus  utiïe  &  la  plus 
merveilleufe  de  toutes    les  produftiorrs 
de  la  Nature.   On  fait ,   de  fon  tronc  y 
des  maifons  commodes  ,  dont  le  toit  eft 
couvert  de  fes  feuilles ,  &  dont  les  meu- 
bles ,  ou  les  uftanciles  font  eompofés  de 
fon  bois  &  de  fes  coquilles.   On  en  fait 
des  Barques  ,  avec  leurs   mâts  &  leurs 
vergues.  Les  cordages  &   les  voiles  fe 
font  de  fes  filamens  les  plus  déliés  ,  dont 
on  fabrique  auffi  diverfes  fortes  d'étoffes. 
Un  Bâtiment ,  qui  fe  trouve  ainfi  corn- 
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pofé  d'une  partie  de  l'arbre  >  peut  être   descripï 
chargé  de  fruits  ,  d'huile ,  de  vin  ,  de 
vinagre  ,   d'eau-de-vie  ,   de    miel ,    de 
fucre  ,  d'étoffes  &  de  charbon ,  qui  foient 
tirés  des  autres  parties. 

On  n'entreprendra  point  de  recueillir     Quelque» 
les  noms  &  les  propriétés  de  toutes  les  ^cuHers''ajî 
Plantes  ,  qui  ont  fourni  la  matière  d'un  MaUbar. 
Ouvrage  c«nnu  fous  le  titre  de  Jardin  du 
MaLab^r.    Schouten  &  Dellon  vantent 
beaucoup  une  efpece  d'arbre  ,  plus  par- 
ticulière à  cette  Contrée  ,  qu'aux  autres 
Pays  des  Indes   47) ,  qui  eft  de  la  hau- 
teur de  nos  plus  grands  Noyers  ,  &  dont 
la  feuille  reflerable  aflez  à  celle  du  Lao- 
fier.  Il  porte  des  fleurs  d'une  odeur  très 
agréable  ;  &  de  fbn  tronc ,  il  diffille  une 
gomme ,  qui  fert  à  calfater  les  VailTeaux* 
Mais  ce   qu'il  a  de  plus  fingulier  ,  dans 
une  fi  grande  efpece  ,  c'eft  que  fes  bran- 
ches ,  comme  celle  du  Palétuvier  ,  après- 
s'être  étendues  en  hauteur ,  s'abbaiHTent 
enfin  vers  la  terre ,  &  qu'à  peine  y  ont- 
elles  touché  ,  qu'elles  y  prennent  racine» 
Avec  le  temps  elles  deviennent  fi  grof- 
fes ,  qu'il  n'eft  plus  pofîible  de  les  dif^in- 
guer  dans  le  tronc  dont  elles  ont  tiré 
leur  origine.  Le  même  Voyageur  ajoute 
que  fi  l'on  n'avoit  foin  d*en  couper  une 

(47)  DelloH  ,  uhi  fup'à  ,  page  197.  Schouten,  pa/Jimi 
fiic-cout  t  pages  4j8  ôc  fuivances. 
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descpipt    parfie  ,  pour  les  empêcher  de  s'étendre  y 
hiALAB\Si.   ^^  ^^"^  arbre  couvriroit^  par  degrés ,  les 
plus  vaftes  CaTnpagnes  ^  ôcformeroit  une 
épaiffe  Forêt. 
riantes  fin-      La  Côte  de  Malabar  produit  toutes- 
guiieres,       fortes  de  légumes.  On  y  trouve  parti- 
culièrement un€  forte  de  fèves ,  qui  ontr 
quatre  grands  doigts  de  largeur,  &  dont 
les  cofles  font  longues  d'environ  un  pied 
&  demi.  Elles  font  moins  délicates  que 
les  nôtres  ;  mais  elles  croiflfent  en  fort- 
peu  de  temps.  La  plante  fjouffe  de  gran- 
des  feuilles  ,    dont  on  forme  des  ber- 
ceaux ,  qui  donnent  un  très  bel  ombrage. 
On  cultive  ,  avec  foin  ,  dans  le  même 
Pays  ,  une  autre  Plante  fort  curieufe  y 
dont  les  feuilles  refTemblent  à  laPimper- 
helle.  Ses  fleurs  approchent  beaucoup  , 
pour    la   figure  ,    de  celles-  du   Jafmin 
double  :  mais  au  lieu  d'être  blanches, 
elles   font    d'un  très   vif   &   très   beau 
rouge.  Comme  elles  n'ont  point  d'odeur  , 
on  ne  les  cultive  que  pour  le  plaifir  de 
la  vue.  La  Plante  croît  û  vite  &  s'étend 
f\  fort ,  qu'en  peu  de  temps ,  on  en  forme 
des  hayes,  de  la  hauteur  d'un  homme. 
Rien  n'a  plus  d'agrément  dans  un  jardin , 
lorfqu'elles  font  bien  touffues.  On  pren- 
droit  de  loin  leurs  fleurs  pour  autant  de 
rubis  ,  ou  pour  des  étincelles  de  feu  , 
dom  l'éclat  efî  merveilleufement  relevé 
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par  la  verdure  des  feuilles.  Elles  s'épa-  Dtscau'T. ," 
nouifTent  le  matin  ,  au  lever  du  Soleil  ;    . .  "" 

&  »,  »     Malabar, 

coniervant  leur  beauté,  pendant  tout 

le  jour,  elles  tombent  au  coucher  de  cet 

Aftre,  pour  faire  pbce  à  d'autres  ,  qui 

doivent   paroître  le    lendemain.    Cette 

Plante  continue   de  fleurir  ainii  ,    fans 

interruption  ,  pendant  tout  le  cours  de 

l'année.    Une  autre  de  fes  propriétés  , 

c'eft  qu'il  fuffit  de  l'avoir  femée  une  fois  ; 

parce  qu'elle  produit  des  graines ,  qui , 

tombant  dans  leur  maturité  ,   prennent 

racine ,  &  fe  renouvellent  d'elles-mêmes. 

Auflî  les  Jardiniers  n'y  apportent-ils  pas 

d'autre  foin  que  "de  les  arrofer  dans  les 

temps  fecs. 

Avec  tous  ces  avantages  naturels,  les 
'Habitans  du  Malabar  entendent  moins 
le  Jardinage  ,  &  r»'ont  pas  la  même 
curiofité  pour  les  fleurs ,  que  les  Peuples 
fujets  du  Mogol.  D'ailleurs ,  les  femmes 
de  cette  Côte  ,  au  lieu  de  fe  frotter  d'ef- 
fences  &  de  parfums ,  comme  les  autres 
Indiennes  ,  n'^mployent  que  de  l'huile 
de  Cocos. 

Entre  plufieurs  Animaux   remarqua-    AnîmauTM- 
bles  ,  les  Perroquets  du  Malabar  exci- '"''^"'""• 
fent  l'admiration  des  Voyageurs  ,    par 
Jeur  quantité  prodigieufe  ,    autant  que 
par  la  variété  de  leurs  efpeces.  Dellon 
aflfure  qu'il  avoit  fouvent  eu  le   plaifir 
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DiscRiPT.     d'en    voir    prendre    jufqu'à  deux    cens 
UALAs\vi.     ^'^^    coup  de  filet  (48).   Les  Paons  y 
font  auffi  en  très  grand  nombre.   Mais 
la  chaffe  en  eft  plus  difficile  ;    &  cette 
raifon  ,  qui  la  rend  plus  agréable  ,    eft 
extrêmement  fortifiée  par  l'utilité  qu'on 
tire    de    leurs  plumes.    Elles    fervent  , 
dans  toute  l'Aiie  ,  à  faire  des  Paralols , 
^es  Eventails  &  des  Chaffe-mouches  , 
dont    le    manche    eft  orné  ,    pour  les 
perfonnes  riches  ,    d'or  ,   d'argent  ,    & 
de  pierrer  es.   Il  eft  impoffible  ,   fi  l'on 
en  croit  Dellon  ,  d'exprimer  la  quantité 
de  Hiboux  (49),  dont  toute  la  Côte  eft 
infeclée.  Ces  Oileaux  no6lurnes  y  font 
une  fois  plus  gros  qu'en  Europe.   Ils   fe 
perchent  ,    pendant    le    jour  ,  fur    des 
arbres,  où  l'on  en  voit  fouvent  plufieurs 
milliers.    Le   Malabar  ne  produit  point 
d'Eléphans  ;  mais  on  y  en  amené  du 
dehors  ,  &  les  P.inces  en  nourrilTent  un 
fort  grand   nombre.    Lorfcju'ils  veulent 
châtier  des  Sujets  rebelles ,  ils  envoyent 
êes  Eléphans    dans    leurs  Terres.    Ces 
Animaux,   qu'on   prend  foin  d'irriter, 
abattent  ks  maifons  &  les  arbres ,  rava- 
gent les  Jardins ,  ruinent  les  Campagnes  ^ 


(48)  V'iAtm,  page  loo.  Souris  ',  du  moins,  fi  Ton 

(451  C'ell    vraifcn^bla.  CDuipare    ici   Uclion  avec 

fe'eÎTient     une    etrcui    de  les  autres  Voyageurs. 

nom,  au  lieu  de  Chauve. 
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8c  forcent  les  plus  obftipés  à  rentrer  dans  descmpt. 
la  foumiffion.  ,,  ^" 

T^  ,        -      ^^  .  Malabar. 

De  toutes  les  Contrées  de  1  Orient ,  le  ^^^^^  ^^^^^^ 
Malabar  eil  celle  ,  où  les  Tigres  font  en  de  Tigres. 
plus  grand  nombre.  II  s'y  en  trouve  de 
tro's  fortes  ,  qui  différent  moins  par  la 
figure  que  par  la  grandeur.  Ceux  de  la 
moindre  efpece  ne  font  pas  p!us  grands 
Ique  nos  plus  gros  Chats.  Dellon  eut 
la  curiofité  d'en  nourrir  un  ,  pendant 
quelques  mois ,  au  comptoir  Franc^ois  de 
Tilfcery.  Il  refufoit  tout  autre  aliment 
que  de  la  chair  crue.  Quoiqu'il  (ùt  lié 
d'une  chaîne  affez  forte  ,  il  s'échappa 
<]eux  fois.  On  le  jeprit  la  première  ,  6c 
fon  Maître  en  re<jut  une  bleffure  confi- 
dérable  à  la  main.  La  féconde  fois  ,  il 
difparut  entièrement  ;  mais  il  ne  laiffa 
point  de  le  tenir  caché  long-temps  aux 
environs  du  Comptoir,  où  il  faifoit  une 
guerre  cruelle  à  la  Volaille.  Pendant 
qu'il  étoit  à  la  chaîne  ,  il  avoit  l'adrefl'e 
de  répandre  une  partie  du  riz  qu'on  lui 
préfentoit  ,  aufli  loin  qu'il  le  pouvoit 
dans  fa  fituation.  Cette  amorce  attiroit 
les  Poules  &  les  Cannes.  Il  feignoit  de 
dormir ,  pour  leur  donner  la  facilité  de 
«'approcher  ;  &  s'é!ançant  deifus  tout 
d'un  coup  ,  il  ne  manquoit  pas  d'eu  étran- 
gler quelques-unes. 

Les  Tigres  de  la  fwconde  efpece  font 
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DiscRipr.  les  plus  communs.   Leur  grandeur   ex- 
ou        cejje  rarement  celle    d'un  Mouton.    Ils 

MAXABAR.  ri  I  1 

caulent  beaucoup  de  ravage  dans  toutes 
ks  parties  du  Malabar  ,  &  la  foif  du 
fang  leur  fait  attaquer  indifféremment 
les  hommes  &  les  beftiaux.  On  leur  fait  , 
une  guerre  ouverte.  Les  Rois  excitent  1 
leurs  Sujets  à  cette  dangereufe  chaffe  , 
par  différens  degrés  de  récompenfe.  Ce- 
lui qui  a  délivré  le  Pays  d'un  Tigre  , 
dans  un  combat  hngulier ,  fans  autres 
armes  que  l'épée  ou  la  flèche  ,  re(^oit 
un  brafîtlet  d'or,  qui  pafle  pour  une 
marque  d'honneur  auflî  diftinguée ,  que 
nos  Ordres  de  Chevalerie.  Ceux  qui 
remportent  la  même  vidoire  à  coups 
de  moufquet  ,  ou  qui  ont  employé  le 
/ecours  d'autrui ,  ne  font  recompenfés 
que  par  une  fomme  d'argent. 

Le  Tigre  de  ia  troifiéme  efpece  eft 
celui  que  les  Portugais  nomment  Tigre 
royal.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  Cheval , 
&  par  conféquent  plus  dangereux  que  « 
les  autres,  avec  la  même  férocité.  Lef-  | 
pece  en  eft  moins  nombreufe.  Dellori 
qui  ne  vit  pas  ,  fans  frayeur  ,  ia  peau 
d'un  de  ces  redoutables  Monftres  ,  rend 
témoignage  qu'on  en  auroit  pu  couvrir 
un  lit  quatre  de  fix  pieds.  Ils  font  plus 
communs  au  Nord  deGoa.  L'expérience 
a  fait  connoître  que  iorfqu'on  rencon- 

ipe 


, 
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tre  un  Tigre  ,  fi  l'on  en  armé  d'un  fufil  df schipt. 
ou  d  un  piftolet ,  le  parti  le  plus  fage  eft  malTbar. 
de  tirer  ^n  l'air ,  à  moins  qu'on  ne  fe 
croye  fur  de  le  tuer  ou  de  l'abbattre.  Le 
bruit  rétonne  &  le  met  en  fuite  ;  au 
lieu  que  s'il  eft  feulement  bleffé  ,  la 
douleur  de  fa  .plaie  le  rend  plus  terrible. 
On  alfure  auffi  que  la  vue  du  feu  écarte 
les  Tigres. 

L'Amiral  que  les  Indiens  nomment  f^^i^^  ^.^ 
Jakar  ,  ou  Jakal ,  &  les  Portugais  j4di'  Jakai. 
ve ,  eft  un  autre  fléau  du  Malabar.  Il 
reffembleroit  au  Chien  par  la  figure  , 
s'il  n'avoit  la  queue  du  Renard ,  &c  le 
mufeau  du  Loup.-  Les  Adives  fe  dérob- 
bent  à  la  lumière,  &  ne  fortentguéres 
de  leurs  retraites ,  qAie  pendant  la  nuit. 
Ils  marchent  ordinairement  en  troupe. 
Leur  cri  eft  plaintif.  A  les  entendre  de 
loin  ,  on  les  prendrok  pour  des  enfans 
de  diiferens  âges ,  qui  fe  plaignent,  ou 
qui  .pleurent  enfemWe.  Ils  font  la  guerre 
à  toutes  fortes  de  Volaille ,  &  ne  font 
pas  moins  ennemis  des  Chiens  ,  qui 
aboyent  beaucoup  à  leur  approche.  Ils 
attaquent  les  enfans  ;  mais  un  homme, 
armj  d'un  bâton,  n'a  rien  à  redouter 
d'eux ,  quoiqu'ils  foient  d'un  naturel  11 
féroce  ,  qu'à  quelque  âge  qu'on  les 
penne.,  il  eft  impoffibîe  de  les  appri- 
voifer.  Il  el  fouvem  arrivé  que  des  Adt- 
Tomc  XLllL  P 
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DEscjiipr.     ves ,  entrant  dans  une  Maifon   ouverte 

Malabah..     ^  ^^"^   défenfe  ,  ont  enlevé  des  En  fans 

au  berceau  ,  ou  dans     les    bras    d'une 

Mère  effrayée.  Tous  les  Malabares  font 

perfuadés,  par  de  longues  obfervations, 

que  la  Nature  a  mis  une    iinguliere  in- 

son  inteilî-  teîligence  entre  le  Tigre  &  l'Adive.  Un 

grnce  avec  le  Tigre  ,  qui  cherche  fa  proie ,  fe  fert  du 

fecours  d'un  Adive,qui  marche  devant 

lui  ,   pour    attirer     par    fes    cris  ,   les 

Chiens  ou  les  Enfans  hors  6es  Maifons. 

On  reconnoît  aifément  ,   C\  TAdive  eft 

accompagné  d'un  Tigre  ,  parce  qu'alors 

on  n'en  entend  crier  qu'un  ;  au  lieu  que 

fi  plufieurs  fe  font  entendre  à  la  fois ,  les 

Malabares  ne  fe  croyent  pas  menacés  du 

plus  cruel  de  leurs  Ennemis  ,   &  leurs 

précautions  font  proportionnées  à  leurs 

craintes.  Dellon    raconte  ,    qu'il    s'eft 

quelquefois  occupé  à  chercher  des  Adi« 

ves  ;  &  qu'après  avoir  découvert  une  de 

leurs  tanières ,   il  y  faifoit  faire  une  pe« 

tite  ouverture  ,  par  laquelle  on  introdui-» 

foit  de  la  paille,  où  l'on  mettoit  le  feu  , 

pour  les  étouffer  par  la  fumée.    »  J'ai 

»  trouvé  ,  dit-il ,  dans  plufieurs  de   cei 

»  tanières  ,  qui  étoient  capables  de  con» 

wtenir  vingt  perfonnes  ,  jufqu'à  trente 

»  Adivesfuft'oqués  ('jo). 

Les  Buffles  fauvages ,  font  en  beaq- 

(50)  Ibidtm,  page  zi^. 
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coup  plus  grand  noinbre  ,  au  Malabar ,  Descmpt. 
cjue  dans  tout  autre  Pays  du  Monde,  ^i^a^abab.. 
Les  Habitans  en  font  peu  d'ufage  ,  &C 
n'en  mangent  point  la  chair  ;  mais  ils 
permettent  aux  Etrangers  de  les  prendre 
ou  de  les  tuer.  On  fait  de  leur  peau  ,  des 
fouliers  ,  des  bottes,  des  rondaches,  des 
outres ,  &  une  forte  de  grandes  cruches  , 
garnies  intérieurement  d'ozier  ,  dans 
lefqueiles  on  conferve  &  l'on  tranf- 
porte  toutes  les  denrées  molles  ou  li- 
quides. 

La  Civette  du  Malabar  eft  un  petit  cWtné  ia 
Animal ,  qui  reflemble  au  Chat  ,  mais  M*^*''"- 
qui  a  le  mufeau  pointu,  &  dont  le  cti 
n  approche  point  du  miaulement.  Ses 
griffes  font  auffi  beaucoup  moins  dan- 
gereufes.  On  tire,  d'une  ouverture  que 
le  mâle  &  la  femelle  ont  fous  la  queue  , 
une  efpece  de  graiiïe  ,  que  les  Euro- 
péens nomment  Civette  ,  &  dont  il  le 
tait  un  commerce  fort  confidérable  dans 
le  Royaume  de  Calecut.  Les  Singes  » 
dont  le  nombre  Se  la  variété  font  in- 
croyables au  Malabar  ,  y  païïent  pour  des 
Animaux  divins  ,  auxquels  on  élevé  des 
Statues  &  des  Temples.  Quelque  ra- 
vage qu'ils  y  caufent ,  ce  ferbit  un  crime 
capital  d'en  tuer  un,  fur  les  terres  d'un 
Prince  Gentil.  Dellon  parle  de  plufieurs 
Fêtes,  inftituées  à  leur  honneur,  qui  fe 

Pij 
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vlscki^i.    célèbrent  avec  beaucoup  de  pompe   6c 

MalLr.    de  cérémonies.  (51). 
Couleuvres      Ce  Vcvyageuf  avoit  doulé ,  dir-il  ,  de 

&  autres  Str-  ce  qu'il  avoit  entendu  raconter  ,  &  de 

^^^'  ce  qu'il  avoit  lu  fur  les  Couleuvres  du 

Malabar  ;  mais  il  s'en  convainquit  par 
les  yeux  ,  6c  la  préfence  du  Ipeftacle 
augmenta  fon  étonnement.  On  en  dis- 
tingue plufieurs  efpecçs  ,  qui  différent 
en  groffeur ,  «n  couleur ,  en  figure ,  & 
fur- tout  en  malignité.  Les  unes  font 
vertes  ,  &  de  la  grofleur  du  doigt ,  mais 
<3.e  cinq  à  fix  pieds  de  longueur.  Elles 
font  d'autant  plus  dangereufes ,  que  fe 
cachant  dans  les  builTons ,  entre  les  feuiU 
les  ,  leur  couleur  ne  permet  pas  de  les 
appercevoj.r.  Elles  ne  fuyent  point ,  fi 
l'on  ne  fait  beaucoup  de  bruit  :  au  con»- 
traire  ,  elles  s'élancent  fur  les  Paffans  , 
dont  elles  attaquent  prefque  toujours  les 
yeux  ,  le  nez  ,  ou  les  oreilles.  Ce  n'eft 
point  par  leurs  morfures  qu'elles  empol- 
fonnent ,  mais  en  répandant  un  venin 
fubtil  4  dont  l'effet  eft  û  funefte ,  qu'il 
caufe  la  mort  en  moins  d'une  heure. 
Comme  leur  rencomre  n'cft  que  trop 
fréquente  ,  l'ufâge  ,  dans  les  chemins 
étroits  ,  eil  de  fe  faire  précéder  d'un  EC- 
clave  ,  qui  frappe  de  part  &  d'autre  pour 
les  écarter.   Un  Indien  Malabare  ,  qui 

(>0  Uidea» ,  page  ziZ. 
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fervoit   quelquefois  Dellon ,  en  qualité   descmpt, 
d'Interpféte  ,  albnt  un  jour  ,  du  Bourg    MALrixa; 
de  Balliepatan  à  la  Pagode    du    même       Avanturc 
nom  ,  accompagné  d'un  f'eul  Naïre ,  qui  (i'un  N^'f^ . 

k/     ,  1    .       ^    .  j  j  '      qu'un  Serpent 

precedoit  ,  vit  un  de  ces    dangereux /yg  p^jjlc  nez. 

Reptiles ,  qui   s'élanqa  fur  fon  Guide  , 
&   qui  fe  gliffant  par  une  narine ,  fortit 
auffi-tôt  par  l'autre  ,  &   demeura  pen- 
dant des  deux  côtés.  Le  Naïre  tom&a 
iàns  connoiffanG€  ,   &  ne  fut  pas  long- 
temps fans  expirer.  Une  autre  efpece  , 
que  les  Indiens  nomment  NalU  Parrï" 
hou ,  c'eft-à-dire  ,  bonne  Couleuvre  ,  a 
leçu  des  Portugais  le  nom  de  Cobra  Cd' 
pcl  y  parce  qu'elle  a  la  tête  environnée 
d'une  peau  large ,  qui  forme  une  efpece 
de  chapeau.  Son  corps   eft   émaillé  de 
couleurs  très   vives,  qui  en  rendent  la 
irûe  auflî  agréable ,  que  fes  bleflfures  font 
dangereufes.   Cependant,  elles  ne  font 
mortelles ,  que  pour  ceux  qui  nég;ligent 
d'y  remédier.  Les  diverfes   repréfenta- 
tions  de  ces  cruels  Animaux  font  le  plus   . 
bel  ornement    des   Pagodes.    On   leur 
adreffe  des  prières  &  des  offrandes.  Un  0ommenrJ« 
Malabar  -  qwi    trouve    une  Couleuvre  f"P^",*  ^^"f 
dans  Ja  Maifon  ,  la  fupplie    d  abord  de  Malabate». 
ibrtir.  Si  fes  prières  font  fans  effet ,   if 
s'efforce  de  l'attirer  dehors  ,  en  lui  pré- 
Tentant  du  lait,  ou  quelqu'awtre  aliment. 
S'obftine-t-elie  à  demeurer  ?  On  appelle 

Piij 
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les  Biamines,  qui   lui    préfentent    élo- 
quemment  les  motifs  dont  elle  doit  être 
touchée ,  tels  que  le  refpeft  du  Malabare, 
&  les  adorations ,  qu'il  a  rendues  à  toute 
refpece.    Pendant  le  féjour  queDe'lor» 
fit  à  Cananor ,  un  Secrétaire  du  Prince 
Gouverneur    fut  mordu  par  un  de  ces 
Serpens  à  chapeau ,  qui  étoit  de  la  grof- 
feur  du  bras,  &  d'environ  huit  pieds  de 
longueur.  Il  négligea  d'abord  les  remè- 
des ordinaires  ;  &  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient,  fe  contentèrent  de  le  ramener 
à  la  Ville  ,  où   le  Serpent  fut  apporté 
aufïi  dans   un  vafe    bien    couvert.    Le 
Prince  ,  touché  de  cet  accident ,  fit  ap- 
peller  auffi-tôt  les  Bramines  ,  qui  repré- 
fenterent  à  l'Animal  combien  la  vie  d'un 
Officier  fi  fidèle  ,    étoit    importante   à 
l'Etat.  Aux  prières,  enjoignit  les  mena- 
ces.  On  lui  déclara  que  fi  le  Malade 
périfioit ,  elle  feroit  brûlée  vive  dans  le 
même  Bûcher.  Mais  elle  fut  inexorable , 
&  le  Secrétaire  mourut  de  la  force  au 
poifon.  Le  Prince  fut  extrêmement  fen* 
fible  à  cette    perte.  Cependant ,  ayant 
fait  reflexion  que  le  Mort  pouvoit  être 
coupable  de  quelque  faute  fecrette ,  qui 
lui  avoit  peut-être  attiré  le  courroux  des 
Dieux  ,  il  fit  porter  hors    du  Palais    le 
vafe  où  la  Couleuvre  étoit  renfermée  , 
avec  ordre  de  lui  rendre  la  liberté ,  après 
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ïui  avoir  fait    beaucoup    d  excufes  ,  &    descrut. 
quantité  de  protoncles  révérences.  Malabar. 

Une  piété  bifare  engage  un  grand 
nombre  de  Malabares  à  porter  du  lait 
&  divers  alimens ,  dans  les  Forêts ,  ou 
fur  les  Chemins  ,  pour  la  fubfiftance  de 
ces  ridicules  Divinités.  Quelques  Voya- 
geurs ,  ne  pouvant  donfier  d'explication 
plus  raifonnabie  à  cet  aveuglement  , 
ont  jugé  qu'anciennement  la  vue  des 
Malabares  avoit  peut-être  été  de  leur 
^ter  l'envie  de  venir  chercher  leur  nour- 
riture dans  les  Maifons  ,  en  leur  tbur- 
niflantde  quoi  fe  nourrir  au  milieu  des 
Champs  6>f  des  Bois. 

La  loi  que  les  Idolâtres  s'impôfenf  , 
^e  ne  tuer  aucune  Couleuvre  (51  j,  eft 
peu  refpeif^ée  des  Chrétiens ,  &  des 
Mahométans.  Tous  les  Etrangers  qui 
s'arrêtent  au  Malabar  ,  font  main-balTe 
fur  ces  odieux  reptiles  ;  &  c'eft  rendre 
/ans  doute  un  important  fervice  aux  Ha- 
bitans  naturels.  Il  n'y  a  point  de  jour 
011  l'on  ne  fût  en  danger  d'être  mor- 
tellement bleffé,  jufques  dans  les  lits  ,  fi 
l'on  négîigeoit  de  vifiter  toutes  les  parties 
de  la  maifon  qu'on  habite.   On    trouve  Serpens  d'une 

/•  1       r^  /.  monftrueufe 

encore  une  eipece  de  Serpens  fort  ex-  gtandtur. 

(^i)     La    plupart    des     nomment  Serpens ,  en  £!• 
Voyageurs    )«ur    donnent     ncral. 
-«e  nonit  £c  d'autres   les 
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Descript.    traordinaires  ,    longs  de  quinze  à  vingt 
^"         pieds  ,  &  fi  gros  quMs  peuvent  avaller 

Malabar.     *^      ,    '  ti  /y      f 

un  homme.  Ils  ne  paiientpas  néanmoins 

pour  les  plus  dangereux  ,  parce  que  leur 
monftrueufe  grofleur  les  fait  découvrir 
de  loin  ,  &  donne  plus  de  facilité  à  les 
éviter.  On  n'en  rencontre  guéres  que 
dans  les  lieux  inhabités.  Dellon  en  vit 
plufieurs  fois  de  morts ,  après  de  gran- 
des inondations ,  qui  les  avoient  fait  pé- 
lir ,  &  qui  les  avoient  entraînés  danS'  les 
Campagnes ,  ou  fur  le  rivage  de  la  Mer, 
A  quelque  diftance  ,  on  les  auroit  pris 
pour  des  troncs  d'arbres  y  abbattus  & 
defféchés.  Mais  il  les  peint  beaucoup 
mieux  ,  dans  le   récit    d'un  accident  , 

font  ca  Ibj'èr^^"^  °"  "^  P^"^  douter  fur  fon  témoigna- 
d'ayaJler.       ge(52),  &  qui  confirme  ce  qu'on  a. lu 

dans  d'autres  Relations  fur  la  voracité  de 

quelques Serpens  des  Indss, 

^f'îz)   «Pendant  la  ré-  »»  rent  dans  cet  état  ;  maw 

M  celte  du  riz  ,    quelques  >»  ne  penfant    c[u'k    prépa» 

jt  Chrétiens    qui     avoient  n  ter  leur  nourriture,    iis 

5»  été  Gentils,  étant  allés  «attendirent    qu'elle    fû,t 

»  travailler  à  la  terre  ,   un  n  prête  ,    pour    aller  l'é- 

"jeune     Enfant  ,     qa'iîs  «vcillet.   Bientôt     ils    lui 

>»  avoient    laiflé     feul    &  "  entendirent    pouffer  des 

»»  malade  àla  maifon  ,  en  >»  cris    à    demi     étouffés, 

Mfortii,   pour  s'aller  cou-  «  qu'ils  atttibueisnt  à  fon 

»»cher,   à  quelques  pa?  de  »  ind  {'l'clî:  on.         Cepen- 

»»  la  porte  ,  fur  des  feuilles  «  dant ,  comme    il    conti- 

>»  de  Palmier,  où  il  s'endor-  »nuoit    de   fe    plaindre  , 

»•  mit  jufqu'au  foir.  Ses  pa-  «  quelqi.*i.n  fottit ,  ic  vit , 

>i  rens  ,  qui  revinrent  fa-  >»  en  s'approchant    qu'une 

sf  tigués  du  «ivail ,  le  vi-  >»  de  ces    gtolfe»    couleu- 
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Schouten  danne  ,  à  ces  Monftres  afFa- 

més ,  le  nom  de  Po!pog5.  »  Ils  ont ,  dit- 

»  il ,  la  tête  aflfreufe ,   &c  -  prefque   fem- 

»  blable  à  celle  du  Sanglier.  Leur  gueule 

»■&    leur    gofier  s'ouvrent  jufqu'à  l'ef- 

»  tomac  ,   lorfqu'ils  voyent  une  grofle 

»  pièce  à  dévorer.  Leur  avidité  doit  être 

»  extrême  ,  car  ils  s'étranglent  ordinal- 

«  rement ,  lorfqu'ils  dévorent  un  hom- 

»  me  ,  ou  quelque  Animal  ;  on  prétend  , 

»  d'ailleurs  ,  que  l'efpece  n'eft  pas  veni- 

«  meufe.   Il  eft  vrai,  que  nos  Soldats, 

»  prefTés  de  la  faim  ,  en  ayant  quelque- 

>»  fois  trouvé  ,  qui  venoient  de   crever 

>»  ijU'il  expira  peu  de  mo- 


»  vres  avoit  commence  a 
>i  Tavaller.  L'embarras  du 
-'.Père  &  de  la  Mère  fi:t 
><  a'JlH  grand  que  leur 
•'  douleur.  On  n'ofoic  ir- 
5»-rlter  ]a  couleuvre ,  de 
"  peur  gu'avcc  fcs  dcncs 
•>i  elle  ne  coupât  l'Enf.int 
»vfn  deux  ,  ou  qu'elle  n'à- 
■'  ciicvâc  de  I  englourir. 
'•  Infin  ,  de  plufieurs  ex- 
!i  pé  liens  .  on  préfjra  ce- 
M  lui  de  la  couper  par  k 
M  ni  li-'u  du  co:  ps  ;  ce  que 
jvle  plus  adroit  Se  le  plus 
)r  hardi  exccuca  fort  beu- 
»f  reufcnunt  d'un  feul 
jvcoup  de  fabrc.  \fais 
),  comme  elle  ne  mourut 
»«  pas  d'abord  ,  quo'.qiie 
>*  (cpatée  en  dcux  \  elle 
H  ùrra ,  de  fes  dents  ,  le 
M  corp;  tendre  de  l'En- 
>»fani ,  &  l'infêtla  telle^. 
nineot    de   fon   venin  , 


Descripx. 

DU 
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"  mens  après. 

»Un  foir ,  ajoute  Del- 
jvlon  ,  après  avoir  foupé  « 
■>•)  nous  entendîmes  un  A» 
»  dive  qui  crioit  feul  , 
>»  proche  de  notre  Mai* 
•-'  fon  ,  &  d'une  manière 
)»  fi  extraordinaire  ,  que 
)»  tout  le  bruit  de  nos- 
)t  Chiens ,  ne  le  fit  poine 
«  écarter.  Nous  finaes  for- 
»  tir  nos  gens  avec  leurs 
>>  armes ,  par  précautiorv 
5>  contre  les  Tigres.  Ils 
!»  trouvèrent  qu'une  Cou- 
)i  ieuvre  avalloit  l'Adive  > 
jiqQ'eJ'e  avoir  apparem- 
"  mène  trouvé  'enJormi. 
!»  Us  la  tuèrent  &  l'Adive, 
!»  auîîî.  Il!e  n'avoir  pa* 
)»  plus  de  dix  pieds  de 
»  long.   JJbt  Juprà  ,    {"«^c, 

241. 
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^"^y"^'    »  pour  avoir  avallé  une  trop  grofle  pièce» 

malaba»..     »  telle  qu'un  Veau ,.  les  ont  ouverts  , 

»  en  ont  tiré    la    bête  ,  qu'ils   avoient 

>KdévoFée  ,    l'ont  fait    cuire  ,  &    l'ont 

»  mangée  ,  fans  qu'il  leur  en  foit  arrivé 

»: le  moindre  mal  (53). 

Serpcns  qui    •  Le  même  Ecrivain  en  décrit  une  ef- 

fefvcnt      de  ^qqq  ^   q^g  \q^  Hollanxlois  ont    nommé 

t  bats  aanslcs '„  j     n    ^  »-i        •        ^ 

Maifoos.        F.rcnciLrs  de  Kats ,  parce    qu  ils  vivent 

effeâiivement  de  Rats    &    de    Souris  , 
comme  les  Chats ,  &   qu'ils  fe  nichent 
dans  les  toits  des  Maifons.  Loin  de  nuire 
aux  homnïes  ,  ils  pallent  fur  le  corps  &C 
le  vifage  de  ceux  qtii  dorrrrent  ,  fans  leur 
caufer  aucune  incommodité.  Ils  defcen- 
dent  dans  lei  chambres   d'une  maifon  » 
comme  pour  ies  vifiter  ;  &  fouvent    ils 
ie  placent  fur  le  plus  beau  lit.  On  em- 
barque raremem  du  bois  de  chauffage  > 
fans  y  jetter  quelques-uns  de  ces^   ani- 
maux ,  pour  faire  la  guerre  aux  Infectes 
qui  s'y  retirent  (54). 
jugement  fur      Ajoutons  à  cette  Dercriptix-)n  du  Mala- 
jj  beauté  du  j^gf  ,  je  jugement  d'un  Voya£;euf  ,  qui. 
€n  avoit  parcouru  tou-res  les  Parties.  It 
ne  balance  point  à  le  regarder  comme 
Ifc  p'us  beau  Pays  des  IrKles  Orientales  , 
en-deçà  du  Gange.  Ce  n'eft  pas ,  dit-il  ^ 
que  l'Afie  n'ait  quantité  de  Côtes  mari- 
times ,  dont  l'afpeâ:  eft  charmant  ;  mais> 

(5  3)  Tome  1. page  48^  (i^Jit.iw». 
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à  fes  yeux  ,  elles  n'approchent  point  de  Dts-aiPt. 
celle  du  Malabar.  On  y  voit ,  de  la  maiabaji; 
Mer  ,  plufieurs  Villes  confidérables  , 
telles  que  Cananor  ,  Calecut ,  Cranga- 
nor  ,  Cocliin  ,  Porca  ,  Calicoulang  , 
Coyian  ,  &c.  On  y  découvre  des  Al- 
lées ,  ou  plutôt  des  Bois  de  Cocotiers, 
de  Palmier ,  &  d'autres  Arbres.  Les  Co- 
cotiers qui  font  toujours  verds  &  char- 
gés de  fruits ,  s'avancent  jufqu'au  bord 
du  rivage,  ou  pendant  la  marée,  les 
Brifans  vont  arrofer  leurs  racines ,  fans 
que  les  Cocos  reçoivent  aucune  altéra- 
tion de  l'eau  falée.  Mais  ce  ne  font  pas 
les  Bois  feuls ,  qui  font  l'ornement  de 
cette  Côte.  On  y  voit  de  belles  Cam- 
pagnes de  riz,  des  Prairies,  des  Pâtu- 
rages ,  de  grandes  Rivières  ,  de  gros 
Ruifleaux  ,  &  des  torrens  d'eau  pure. 
De  Calecut ,  &  de  la  Côte  Septentrio- 
nale qui  lui  touche ,  on  peut  aller  vers 
le  Sud ,  jufqu'à  Coyian ,  par  des  eaux 
internes  ;  il  eft  vrai  qu'elles  n'ont  pas 
affez  de  profondeur  pour  recevoir  de 
gros  Bâtimens  ;  mais  elles  forment  de 
grands  Etangs ,  des  Viviers  &  des  Baf- 
fins  pour  toutes  fortes  d'ufages.  Elles 
nourriffent  une  extrême  quantité  de 
poiffon.  Les  arbres  y  font  couverts  d'une 
perpétuelle  verdure  ;  &  la  terre  n'eft 
p«^s  moins  Qinée ,  parce  que  ta  gelée  ^ 

Pvj 
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descrij-t.    1^  neige ,  &  la  grêle  n'y  fiatrilïent;  }a« 
DU    .     mais  l'herbe  &  les  fleurs. 
,    ,  '        Les  Royaumes  de  Cananor  &  de  Ca- 

Ordre  des  E-  •'.  1  a  t-      •       •  r      i. 

tats  qui  corn,  lecut ,  contuiue  Is  même  iicnvam  ,  lont 
pofent    cetcejes  deux  Pavs    des  Indes,  qui  ont  été 
connus  les  premiers  des  Portugais.  Celui 
de  Cananor,  où  la  plupart  des  Géogra- 
phes font  commencer  la  Côte  de  Mala^ 
bar,  eft  à  quatorze  ou  quinze  lieues  de 
Mangalor.  Calecut ,  Siège  de  l'Empire 
des  Samorins  ,  commence  proche  de  la 
Rivière  de  Bergera  ,  au  Nord  du  Royau- 
me de  Cananor ,  &  fe  termine  à  celui 
de  Cranganor.  Sa  longueur  eft  de  trente 
à  quarante  lieues  ;  fur  vingt  de  largeur. 
Cranganor  eft  entre  Calecut  &  Cochin. 
11  n'eft  pas  d'une  grande  étendue  :  mai* 
depuis  que  les  HoUandois  fo^it  en  pof- 
iêflicn  de  fa  Capitale,  ils  rontaflfez  for- 
tifiée pour  la  rendre-  capable  de  réfider 
à  toutes  fortes  d'attaques.  Le  Royaume 
de  Cochin  commence  à  la  Rivière  de 
Cranganor,  6>c  finit  à  cinq  oufix  lieues 
au   Sud  de  la.  Ville  de  Cochin,  qui  eft 
fj    Capitale.  Il-  renferme  ,  dans   fa  dé- 
pendance ,  rifle  de-  Vaipin.  Au  Sud  de 
Cochin  ,  on  trouve  le  Royaume  de  Per* 
catti ,  ou  Porca  ;  &  plus  loin  dans  les 
terres  ,  deux  autres  petits  Royaumes, 
de  nulle  confldération.   Porca    finit   au 
Sud  du  Royaume  de  Calicoulang ,  qui 
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finit  de  même  au  Sud  de  celui  de  Coy-    descmpt. 
làng;&  Coylang  s'étend  au  Sud,  juf-    malYbar. 
qu'au  Cap  de  Comorin  ,  Partie  la  plus 
Méridionale    du    Continent   des   Indes 
en-de(ja  du  Gange.  L'Etat    de  Coylang 
n'a  pas   plus  de  quinze  lieues    de    lon- 
gueur. Les  Hollandois  en    ont    fortifié 
la  Capitale  ,  avec  autant  de    foin   que 
celles  de  Cochin  &  de  Cranganor,  après 
les  avoir  enlevées  toutes  trois  aux  Por- 
tugais ;,fur  quoi  le  même  Voyageur  ad-    Bonheur  ât 
mire  le  bonheur  de  la  Compagnie  Hol-  Ho^hTdoffc* 
landoife  des  Indes  Orientales ,  pour  la-  des  indes  o- 
quelle  il  femble  que  les  Portugais  eufleni  ^'^"^^     ' 
travaillé   pendam  plus  d'un  /iécle  ,  en 
faifant  bâtir  quantité  de  belles  Villes  ,,  qui 
font  paiTées  entre  fes  mains ,  &  qui  font 
aujourd'hui  le  fondement  de  fapuiflance. 
Les    hautes    Montagnes   de   Balagate  , 
qu'on  découvre  de  plufieurs  endroits  du 
rivage   de    ces  divers    Etats  ,  forment 
comme  un   mur   de    féparation  ,  entre 
la  Côte  de  Malabar ,  &  celle   de  Co- 
romandel ,  qui  laiiTe  l'une    au   Nord  , 
&  l'autre  au  Sud  (5.5  j. 

'5  s)  Gautier  Schoutcn,  Tome  1.  Pages  4$ i  fic  pté- 
•cirates, 
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VOYAGES 

D  E 

GEMELLl  CARERI. 

iNTRODucr.  A  Vant  toutes  fortes  de  difcuffions 
x\  fur  les  entreprlfes  de  ce  fameux 
Voyageur ,  obfervons  qu'il  e(l  prefque  le 
feul  qui  ait  fait  allez  de  fond  fur  fa  propre 
expérience  ,  pour  donner  des  leçons  ou- 
vertes à  ceux  qui  feront  tentés  de  faire, 
après  lui ,  le  Voyage  du  tour  du  Monde. 
Loin  de  lui  en  faire  un  reproche  ,  il 
femble  qu'il  manqueroit  quelque  chofe 
à  ce  Recueil  ,  fi  les  règles  ne  s'y  trou- 
voient  pas  quelquefois  jointes  aux  exem- 
ples ;  &  la  réputation  de  Gemelfi  Careri 
devant  infpirer  de  la  confiance  pour  les 
fiennes  ,  on  ne  fera  pas  difficulté  de 
\qs  faire  fervir  d'Introduétion  à  cet  Ar- 
ticle ,  comme  elles  en  fervent  à  la  Reia* 
tion  de  (ts  Voyages  (56). 

(^^)F,ditien  de  1727  >  à  Paris  ,  chez   Ganrau»   ftx 
Tojnej   »/». douze. 
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§.  I. 

j4vis  ,    &    Routes    diverfis  ,    pour    le 
J^oyage  autour  du  Mo  nie. 

IL  établit  pour  principe  ,  que  l'homme     Avis   pmic 
le  plus  riche  ne  peut  faire    le    tour  "'^^''''X 
r  r  treptennent  le 

du   Monde  ,  lans  exercer  quelque  com-  voyagedutout 
inerce  fur  la  route.  S'il  fe  ch^rgeoit  de  ^"^    i^ou^^. 
groffes  fommes  d'argent ,  il  feroit  fans 
cefleexpofé  à  les  perdre  avec  la  vie.  S'il 
prenoit  des  Lettres  de  change  ,  peut-être 
lui  arriveroit-il ,  par  la  grande  diftance 
des  lieux  ,  de  trouver  le  Correrpondant 
mort  ou    hors  d'état  de  payer.  Celui  , 
qui  employé  fon  argent  en  marchanda- 
{^^  i   eu  exempt  de  toutes  ces  craintes. 
D'ailleurs    il  fe   procure  un  moyen  na- 
turel de  converfer  avec  toutes  les  Na- 
tions ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point    de  fi 
barbare ,  qu'elle  ne  voye  ,  de  bon  œil , 
un  Marchand  ,  qui  lui  apporte  les  com- 
modités de  la  vie.  Mais  il  ne  faut  pas 
que  le  defir  du  gain  prenne  jamais  affez 
de  force ,  pour  faire  oublier  ,  au  Voya- 
geur ,  que  le  véritable  objet  de  (qs  fati- 
gues eft  de  s'inftruire. 

On  peut  s'embarquer  fur  les  ValfTeaux  Diverfej  rcwes 
Européens ,  qui   partent    fouvent  pour  4"'''^P«"^«" 
les  Indes   Orientales  ;  mais  il  y  a  tou* 
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i>iTRoDucT.  jours  du  nique  pour  la  vie  ,  ou  du  moins 
Première  rouie,  pour  la  fanté  ,  au  milieu  de  ces  horribles 
tempêtes  &  de  ces  calmes  ennuieux,  qui 
tiennent  l'eTprit  dans  une  frayeur  cont> 
nuelle  ,  pendant    que  le    corps   ne  f'e 
nourrit     que   d'alimens    corrompus    & 
d'eau  infeélée  ;  comme  il  arrive  nccef- 
fairement  ,    lorfqu'en  doublant   le   Cap 
de  Bonne-Efpérance ,  on  paffe  deux  foi; 
là  Ligne.  Cette  Navigation  peut  coûter 
cent  piafires ,  ou  jufqu'à  deux  cens  ,  fui- 
vant  la  place  qu'on  occupe  dans  le  Na- 
vire. On  peut  revenir  en  Europe  ,    en 
pafTant  parOrmut2,ou  par  quelqu'au- 
rre  endroit  du  Golfe  Perfique ,  &  de-là 
fe  joindre  à  la  Caravane  de  Perfe  qui 
part  pour  Alep  ou  pour  Smyrne.  Mais 
fi  l'on  fe  propofe  de  faire  le   tour   du 
Monde  ,    il  faut  pafl'er  des^  Indes  à  la 
Chine  ,  delà  aux  Philippines  ,d'où  l'on 
le  rend  en  Am.ériqiie  ,    pour  retourner 
en  Europe ,  par  les  Ports  d'Elpagne.  La 
meilleure  marcharKÎife  &  la  moins  em- 
ba'rrafiTante  qu'on  puliïe  porter ,  aux  In- 
des Orientales  ,  eft  le  Tabac  en  poudre  >. 
/bit  de  Se  vil  le  ou  du  Bréfîl.  Mais  ,  com- 
me il  eft  défendu  ,  fous  de  rigoureufes 
peines  ,  de  paffer  ceTabac  fur  les  Vaif- 
feaux.  Portugais,  Careri  confeille  à  ceux 
qui  prendront  cette  voye ,  de  fe  munir 
^e  piaftres,  fur  iefi^uelles ,  il  y  a  quel- 
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que  chofe   à   gagner  en   achetant  des  iniaoduct. 
marchandifes  de  l'Orient, 

La  féconde  route  eft  par  Livourne  secondt  route, 
ou  par  Malte  ,  d'où  l'on  peut  pafTer  au 
Port  d'Alexandrie  ,  &  de-là  remonter 
le  Nil  jufqu'au  Caire  ,  pour  s'embarquer 
ùir  un  des  deux  Vaiflfeaux  Mahométans  , 
qui  partent  chaque  année  de  la  Mer  Rou- 
ge ,  pour  la  Mecque.  On  trouve  conti- 
nuellement, dans  cette  fameufe  Ville  , 
l'occafion  de  fe  rembarquer  pour  les 
Indes  Orientales  ,  avec  plus  de  facilité 
même  que  par  îe  Golfe  de  Perfe. 

La  troifiéme  route  &  la  plus   ordi-      Troifum*  ] 
naire  ,  aux  Européens ,  eft  celle  de  Li- *o"^«' 
vourne  au  Port  d'Alexandrette  ou  d'A- 
lep.  Elle  fe  fait  pour  dix  piaftres.  Alep 
offre  cinq  routes  pour  Ifpahan.  La  pre- 
mière ,  par  le  Diarbek  &  Tauris  ;  la  fe* 
conde,  par  la  Méfopotaraie,  en  paffant 
à  Mouful  6x  Amadan  ;  la  troifiéme  par 
Bagdat  &  Rengavar  ;  la  quatrième,  en 
traverfant  le  petit  Défert  vers  le  Midi  , 
&  paffant  par  Anna  Bagdat  &  Baflfora  ; 
la    cinquième  ,    par    le   grand  Défert* 
Mais  la  dernière  n'eft  pratiquée  qu'une 
feule  fois  de  l'année  ,    lorfque  les  Mar- 
chands- de  Turquie   &    d'Egypte   vont 
acheter  des  Chameaux.   Ils  ne  fe  met- 
tent en  chemin  qu'au  mois  de  Décem- 
bre ,  après  Iqs  pluies ,  parce,  que  dans 


nute. 
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Iktkoduct  tout  autre  temps  ,  ces  Déferts  arides 
font  abfolument  fans  eau.  Sur  chacune 
de  ces  cinq  routes  ,  on  rencontre  de 
nombreufes  Troupes  de  Voleurs  ,  qui 
attaquent  les  plus  fortes  Caravannes. 
Ajoutez  qu'on  languit  des  mois  entiers , 
pour  attendre  que  ces  Caravannes 
foient  formées. 
Quatrième  Lg  quatrième  route  &  la  plus  fûre 
eft  celle  de  Conftantinople  ,  par  l'Alle- 
magne &  la  Hongrie.  Enfuite ,  il  fau- 
droit  palTer  la  Mer  noire  ,  &c  traverfer  la 
Natolie.  Careri  ne  confeille  point  la  route 
de  Smyrne  ,  fi  l'on  ne  trouve  la  protec- 
tion d'une  forte  Caravanne  ,  contre  les 
Voleurs  dont  elle  eft  remplie. 
Manière  de      Ceux    qui    Veulent    faire   un    profit 

décc^'veyafc!  confidérable  fur  les  monnoies  ,  dans  la 
route  de  Turquie  &  de  Perfe  ,  doivervt 
fe  pourvoir  de  Séquins  Vénitiens ,  d'é- 
cus  d'or  d'Allemagne  &  de  Piaftres.  Les 
Lettres  de  change  font  utiles  jufqu'en 
Turquie.  A  l'égard  des  Marchandifes  , 
Je$  plus  convenables  font  des  coliers  de 
corail  rond  ,  de  la  couleur  la  plus  vive  ; 
des  draps  d'Angleterre  &  de  Hollande, 
de  petites  étoffes  de  Venife  ,  des  Ve- 
lours &  des  Raz  de  Naples  ,  verds  , 
bleues  &  rouges  ;  des  crif^aux  en  forme 
d'olive  ,  qui  fe  font  à  Venife  ,  &  que 
les  Orientaux  achètent  fort  cher  ^  pour 
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s'en  orner  les  bras  &  les  jambes  ;  de  la  intkoduct. 
Thériaque  de  Venife ,  qui  eft  auffi  fort 
eftimée  dans  tout  l'Orient  ,  furtout  à 
Ifpahan  ,  où  elle  fe  troque  contre  le 
précieux  baume  de  Perfe  ,  qu'on  ap- 
pelle de  la  Momie.  On  feroit  une  grande 
fortune ,  dans  cet  échange  ,  avec  les 
Eunuques  de  la  Cour  ;  parce  que  ce 
Baume  étant  ramafle  pour  le  Roi,  fous 
leur  direftion,  ils  ne  manquent  point 
de  garder  le  meilleur. 

Mais,  pour  gagner  beaucoup  avec  un 
petit  capital  & -moins  d  incommodité  , 
il  faut  acheter ,  à  Malte ,  des  yeux  &  des 
langues  de  Serpens  pétrifiés ,  tels  qu'on 
les  trouve  dans  la  partie  de  cette  Ifle  » 
oîi  ,  fuivant  la  tradition  commune  >  l'A- 
pôtre Saint  Paul  raffembla   miracuieufe- 
ment  &  fit    mourir  tous    les    Animaux 
venimeux  ,  dont  elle  étoit  infeftée.  Ces   Grand  pr«- 
petites  pierres  ,  qui  ne  s'y  achètent  en  ^^  '^"""  P"'* 
gros   qu'un  fou  pièce  ,  fe  vendent  en 
Perfe  &  dans  les  Indes  jufqu'à  deux  écus. 
Le  prix  en  augmente  encore  à  la  Chine  ; 
»  où  l'on  eft  perfuadé  que  les  Serpens 
»  les  plus  venimeux  ne  font  aucun  mal  à 
M  ceux  qui   portent  une  de  ces  langues 
»>  pétrifiés  dans  une  bague  ,  de  manière  , 
»  dit-il ,  que  la  pierre  touche  à  la  chair. 
Les  Emeraudes  fe  vendent  fort    bien  , 
parce  que  leur  couleur  plait  aux  Mabo- 
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ÏHTR.ODUCT.  métans  ;  &  les  montres  de  bas  prix  lîc 
font  pas  moins  recherchées. 
Manière  de      Le  meilleur  confeil  qu'on  puiffe  don- 

voyaiiet   fan*  >  •  i  -  j 

k  ficoursdu  "^r  3  ceux  q.ui  veulent  voyager  dans 
coiHraercc.  l'Orient ,  fans  le  fecours  du  Commerce  , 
c'eft  d'apprendre  urr  peu  de  Chirurgie. 
Avec  une  habileté  médiocre  ,  qwi  ne 
confîfte  fouvent  qu'à  connoître  ,  en 
général  ,  les  différens  fymptôme^  des 
maladies ,  à  fçavoir  faire  une  faignée  , 
Se  compofer  quelques  médicamens,  des- 
fimples  les  plus  communs  ,  on  eu  fur 
d'obtenir  de  l'eôime  &  des  careffes, 
dans  toutes  les  parties  de  la  Turquie  , 
de  la  Perfe  àl  des  Indes  Orientales.  Il 
iuffit  de  porter  ,  avec  foi  ,  une  petite 
provision  de  drogue?,  dans  une  boëte 
un  peu  curieufe  ,  &  de  ne  s'arrêter  , 
dans  chaque  Ville  ,  qu'autant  qu'il  e(V 
néceflaire  pour  y  répandre  le  bruit  de- 
fon  arrivée.  L'ignorance  des  Orientaux  ^ 
&  la  haute  opinion  qu'ils  ont  àes  Mé- 
decins de  l'Europe  ,  font  deux  fources 
de  richefTes  pour  un  Voyageur.  Celui- 
qui  s'entend  à  guérir  les  yeux  fait  fa 
fortune  en  Perfe ,  où  les  maladies  de  1» 
vue  font  fort  communes. 

Careri  confeille ,  à  ceux  qui-  veulent 
pafTer  en  Perfe,,  &  dans  les  Indis  ,  de 
ne  vendre  ,  en  Turquie  ,  que  le  petit 
Corail  ,  Ôc  feulement  ce  qu'il  en  faut 
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pour  les  frais  du  Voyage  ;  parce  qu'en  .jmtko&uci. 
allant  plus  loin  on  gagne  beaucoup  plus, 
Les  Douanes  caufent  peu  de  diminution. 
Ces  impôts  font  légers ,  dans  les  Etats 
du  Grand -Seigtieur.  Celui  qui  rifque 
de  frauder  les  droits  n'eft  taxé  qu'au 
double  ,  s'il  eft  furpris  ,  &  ne  perd 
point  fa  Marchandife.  En  Perfe  ,  on  ne 
paye  rien  ;  mais  les  Gardes  exigent  des 
préfens ,  qui  fe  mefurem  fur  la  qualité 
extérieure  des  Marchandrfes  ,  fans  qu'on 
ait  .l'embarras  d'ouvrir  fes  coffres. 

Un  Voyageur  ,  qui  fe  pcopoferoit  de   voyage  d'une 

£  '  1  I         1  J  •       j      erande     pavie 

faire  par  terre  la  plus  grande  partie  du  \^  Monde  ^ar 
tour  du  Monde  ,  pour  traverfer  rAlle»-  !««• 
magne  ,  la  Pologne  ,  la  Mofcovie  & 
la  grande  Tartarie  ,  pour  arriver  à  la 
Chine.  Mais  la  Cour  de  Ruffie  accorde 
ditlicilement  le  pafîage  ,  à  4'autres  Mar- 
chands que  {t%  propres  Sujets.  Ils 
employent  deux  ans  à  ce  Voyage ,  qui 
\^s  €xpofe  à  d'étranges  dangers  ,  dans 
plirfieurs  affreux  déferts  &  dans  des  Forêts 
épouventables  ;  &  ii  leurs  Caravannes 
ne  font  pas  fort  nombre ufes ,  ils  ne  font 
jamais  en  fureté  contre  les  infultes  des 
Tartares. 

On  peut  entreprendre  auffi  de  faire  •  ?^^™«  «""=- 
le  tour  du  Monde  par  l'Occidçjit  ,    en  cidentr* 
s'embarquant  à  Cadix,  pour  Veracruz  , 
ou  Porto-Bello.  Si  l'on  ne  trouve  pas 


35^  Histoire  générale 

i»*x«.oDucT.  l'occafion  de  la  Fjotille  ,  ou  des  Galions  ," 
qui  ne  partent  pas  tous  les  ans ,  il  fera 
facile  de  s'embarquer  fur  quelque  Vaif- 
feau  d'avis  ,  qui  fafie  voile  en  Améri- 
que ;  ou  fur  quelque  Marchand  qui 
parte  pour  les  Canaries ,  d'où  l'on  pâlYe 
à  la  Havane  ,  ou  à  Veracruz.  On  doit 
ctre  fourni  de  piftoles  d'Efpagne  &  de 
piaftres  ,  iî  l'on  n'aime  mieux  prendre 
àes  Lettres  de  change  à  Cadix.  Ceux 
qui  veulent  tirer  parti  de  leur  argent, 
gagner  les  frais  du  Voyage  ,  &  revenir 
plus  riches  ,  ont  la  liberté  de   prendre 

Matchandife:  diverfes  fortes  de  Marchandifes  &  de 
ju a  faut  por- j^jj^yj^  (57).    Avec  un  Adminiflrateur 


(Î7)  Le  but  de  cette 
Introduftion  demand-^  iri 
quelque  détail  >  fondé  fut 
l'fxptrience.  Les  Mat- 
chandifes  doivent  être  des 
fatins  unis  &  travaillés  , 
de  couleuf  céleftes  >  ou 
i'un  verd  gai  clair  ,  ou 
couleur  de  fleur  de  Mauve, 
eu  gorge  de  Pigeon  ,  ou 
gris  de  perles  ;  des  toiles  de 
même  couleur  à  fond  d'or 
ic  d'argent  ;  des  rubans  à 
fonds  de  fatin  ,  avec  des 
fleurs  de  dlficrentes  cou- 
leurs, &  d'autres  plus  com- 
muns ;  du  Velours  qu'on 
appelle  doublement  frilé  , 
&  des  toilettes  de  Velours, 
mais  feulement  noirs '>  des 
bas  de  foie  decouleursmo- 
belles  ;  des  bas  ttanfparens 
4e  foie  tetorfe  ,  de  toutes 


couleur', excepté  des  noi'^s; 
mais  furtout  ,  couleur  de 
pelles.  &de  fleur  de  roma- 
rin ;  des  habits  Je  femmes 
tout  taillés, où  dontl'étcffi 
ne  foit  pas  coufue  ,  tels 
que  ceux  qui  pottent ,  en 
Éfpagne  ,  le  nom  de  Guar- 
dapicr  ,  mêmes  couleurt 
que  celles  des  Satins ,  mais 
furtout  gorge  de  P'geoa 
&  bleu  céiefle  ;  des  glaces 
de  Venife  ,  furtout  de  trois 
pa'mes  &  deniiis  de  haa< 
teut  ,  &  larges  à  propor- 
tion ,  pout  les  Caioflf  s  Se 
les  Miroirs  ;  des  couver- 
tures d'étoffes  de  foie  , 
remplies  de  coton .&  diver- 
fement  travaillces,  'a  cou- 
leur ,  d'un  coté,  différence 
de  celle  de  l'autre  ,  avec 
des  franges  autour  i  de  U 


DES  Voyages.  Liv.lF,   359 

fidèle  ,  on  peut  fe  promettre  un  profit  intb.o4>uct; 
du  triple  (58).  En  fuit  e ,  pour  continuer 
Je  Voyage  jufqu'aux  Philippines  ,  &  de- 
là au  grand  Empire  de  la  Chine ,  on  do-t 
s'embarquer  fur   le  Vaifleau   qui   vient 
tous  les  ans  de   Manille  au  Mexique  , 
&  qui  part  régulièrement  d'Acapulco  le 
25  de  Mars.  Cette  route  demande  des    Route &fe- 
Piaftres  ;    &  les  meilleures  font  celles  v^y^/^'d» 
du  Mexique ,  parce  qu'à  la  Chine  elles  rhilippines. 
valent  un  pour  cent  plus  que  celles  du 
Pérou.  Les  Marchandifes  de  l'Europe  y 
font  peu  recherchées  ,    ce    que  Careri 
n'attribue   pas  moins    à  l'induftrie    des 
Chinois ,  qu'à  l'abondance  de  leur  Pays  : 
cependant  ils   aiment   les  Eftampes   de 
France  &  de  Flandres ,  fimples  ou  en- 
luminées ,  les  Lunettes ,  les  Telefcopes  , 
les  Microfcopes ,  les  Verres  à  boire  ,  & 
d'autres  vafes  de  criftal. 

La  Navigation ,  du  Mexique  aux  Ifîes 
Philippines  ,  eft  fi  commode  ,  que  les 

Soie  crue  ,  &  de  la  torfe  à  &  du  rouge  le  plus  vif;  des 

trois  fils ,  pour  en  faire  des  fg-ues  de  Nptre   Seigneur 

bas-,  des  dentelles  blanches  <k  de  faint  Jean,  dans  l'en- 

&  de   foie  noire  ,  à  oeil  de  fance,  en  bois  bien  coloré; 

perdrix  ,  des  toiles  fines  &  le  gain  eu  eft  incroyable  : 

moyennes  de  France  &  de  des  Tabattieres  d'argent  4 

Hollande  ,  5c  tout;s  fortes  rellott ,  gravées  ou  j^arnies 

de  dentelles  de  Flandres.  A  de  corail  ;    des  Hoclicts  de 

l'égard  des  Bjoux  ,  il  faut  corail  ;  des  Croix  de  criftal 

principalement  des  Colliers  &  de  corail  noir  ,  &c. 
de  Corail  rond,  gros  au        (58)  C'eft- à-dite  de  trois 

sioius   ccmmc  des  pois  >  c«Bi  pour  cent. 
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iHrAoouci.   femmes  les   plus   délicates   l'entrepren- 
nent fans  crainte.   On  a  toujours  le  vent 
en  pouppe  ,   &  rarement  il  devient  im« 
pétueux.    Le    prix    de  l'embarquement 
eu  entre  deux ,   trois  ,  &  quatre  cens 
piaftres  ,   fuivant  ia  place  que  le  lit  &c 
les  Tnarchandifes  occupent  dans  le  Vaif- 
ieau  :  mais  on  eft  dilpenfé  àe  toutes 
fortes  de  frais,  lorfqu'on  peut  obtenir, 
du  Gouverneur  EfpagnQl ,  un  Brevet  de 
Capitaine ,  dans  les  Troupes  qui  paffent 
tous  les  ans  aux  Philippines  ^59)' 
Comment      II  eft  facile  enfuite  de  palier ,  à  peu 
iTchinT'^&  de  frais ,  de  Manille  à  la  Qiine  ,  fur  des 
<omment'on  Joîîques   Chinoifes  ,  ou  fur  les  Navires 
seyienc.        Efpagiiols  ,  qui  vont  trafiquer  dans  \qs 
Provinces  de  Fokien  &  de  Canton.  Ce 
Voyage  ne  demande  qu'un  mois.  Ceux 
qui  veulent   fe  rendre  de  la  Chine  au 
Bengale  ,  à  Goa  ,   à  Surate ,  ou  fur  la 
Côte  de  Coromandel ,  trouvent  l'occa- 
fion  de  5'embarquer  fur  des  Vaifteaux 
François ,  Anglois ,  ou  Mores  ,  que  le 
Commerce  amené  ou  fait  partir  conti- 

(SV)  Cet  expédient  ne  Philippines.  Le  Gouverneur 

peut  plus  être  employé  i  fi  du  Mexique  y  perd  encore 

l'on  exécute  un  Règlement  plus   que   l«s   Voyageurs, 

de  Philippe  V  ,  qui  défend  parce   qu'ils   n'obtenoient 

que  tous  les  Capitaines  &  cette  faveur  qu'en  lui  fai- 

autres  Officiers  ,    engagés  fant  lui  piéfent ,  dont  ili 

fit     le  Vaiireau    de    Ma-  étoienc     rcmbouilés     pat 

*ii  le  ,  foient  réformés  ou  leui  folde. 


congédiés  en  artivamaiu 


nuellement 
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nuellement.      On    fait    ces    différentes  inikoducx. 
courfes  avec  utilité,  lorsqu'on  emporte, 
de  la   Chine  ,  de   l'or  en  lingots  ,  ou 
des  étoffes  de  foie  &  d'or.  Pour  fe  rendre 
diredement  à    Siam  ,  au   Bengale  ,    à 
Madras ,  ^  fur  la  Côte  de  Coromandel , 
on  ne  manque  point  de  VaifTeaux  Efpa-  ■ 
gnols  ou  Mahométans.   On  efl  fur  de 
gagner  trente   ou  quarante  pour  cent  ,  • 
fî  l'on  y  Porte  de  l'or  en  poudre  ,  qui' 
s'achète  à  Manille  ,  à  Malacca  ,  &  dans 
le  Royaume  d'Achem  ;  &  fi  l'on  prend 
enfuite  des  toiles  blanches  &  peintes  de 
Bengale  &  de  la  Côte  de  Coromandel , 
on  gagne  trois  pour  un  ,  en  les  portant  ^ 

en  Amérique  ou  en  Europe. 

En  padant  par  Goa  &  par  les  Etats  du    Profits  qu'or 
Grand  -  iMogol  ,  un  homme  intelligent  fj^^'^r  car  d.^t^ 
peut  acheter  des  diamans  de  Golkonde,  férentes"  voycî. 
des  rubis  ,  &  d'autres  pierres  précieufes , 
dont    k   tranfport  eft    aifé  par   terre  ;  '    . 

enfuite,  des  perles  à  Bender,  Congo  &c 
dans  -le  Golfe  Perfique.  îl  peut  s'avancer 
de-là  vers  Bafîbra  ,  d'où  ,  traverfant  le 
grand  Defert ,  il  fe  rend,  par  Alep,  à- 
Alexandrette  ,  pour  retourner  à  Malte 
ou  à  Livourne.  Celui  ,  qui  voudroit 
donner  plus  d'étendue  à  fa  courf'e ,  iroit 
par  terre  du  Golfe  Perfique  à  Ifpahan  , 
où  il  prendroit  la  voie  des  Caravannes , 
pour  fe  rendre  à  Alep  par  la  route  de 
Toms  XLIIL  Q 
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iKiRODucT.  Bagdat ,  s'il  n'aimoit  mieux  defcendre  ^ 
par  Tauris ,  Erivan  ,  &  les  Provinces 
de  TArménie  ,  juiqu  a  Trebizonde  fur 
la  Mer  noire,  &  de  Trebizonde  à  Con- 
flantinople. 

On  peut  faire  encore  le  tour  du  Monde 
^ar  les  Détroits  de  Magellan  &  de  le 
Maire  ,  à  l'exemple  de  ces  deux  célèbres 
Navigateurs,  qui  nous  en  ont  ouvert  la 
route,  &  de  plufieurs  Armateurs  ,  An- 
glois  &  HoUandois  ,  dont  on  a  déjà 
vu  les  Relations  dans  ce  Recueil.  Mais 
on  n'y  voit  que  des  Mers ,  6c  d'horribles^ 
difficultés  à  vaincre. 

§.    IL 

Car  1:  r.  !.. 

i(î9j.        Diffcrcntes  C ourf es  ^  par  hf quelles  Careri 
fc  rend  à  la  Chine. 

Départ  ^e  T)  Artons  ,  avec  Carcri ,  de  Bander. 
;  Bander  AbafT,.  J^    p^^^^^  ^^^j  ^  ^^^^  arriver,  le  I  I  de 

careri  arrive  Janvier  1695,  à  Daman  ,  Ville  Portu-. 
gaife  ,  fur  la  Cote  des  Indes.  Il  la  place 
au  vingtième  degré  de  latitude,  quoi- 

((^c^  On  pifTe    f -r    1=*  cî  un?     honnête     famille  , 

yrrm'ctes  CourTcs  d-j  l'Au-  q;i'il  avoir  ctudi'  pour  être  - 

f  eu- ,  qu'   appartiennent,  Avocat  ,&:  qu'on  1;  met  au 

fjivant    1^     Plan    de    cet  nombre  des  Voyag"urs  lej 

Ouvrage  >  au  Recueil   i:s  plus  jud.cieux  &:  ks  p!u$ 

Voyag  s    par     Terre      Jl  éclairés-  Mous  avons  deux 

f.iffit  d.  r  marquer  ic'  que  Editions  de  fon  Ouvrage 

Caieri    étoii   de  Naplfs  t  en  f lan^o's.  ^ 
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qVtc  la  plupart  des  autres  Voyageurs  la  cemelli 
mettent  à  Vingt  &  un  degrés  6c  quelques   ^'^j^jj^'" 
minutes.  Elle  eft  fituée,  dit-il,  fur  la 
rive   gauche   d'une    rivière    de    même 
nom  ,  &  le  petit  nombre  de  Tes  Habi- 
tans  n'empêche  pas  qu'elle  ne  Toit  dif- 
tinguée  par  l'a  beauté.   El'c  eft  bâtie  à 
l'Italienne  ,    &  partagée  dans   fa   lon- 
gueur par  trois  grandes  rues  parallèles, 
traverfées  de  quatre  autres  avec  la  même 
régularité.   La  plupart    de   Tes  Maifons 
font  accompagnées  d'un    grand  Jardin: 
L'air   y  eft  excelient.   On  y  refpire  le 
matin  une   délicieufe   fraîcheur  ,  qu'on 
ne  fent  point  à   G«a  ,   qui  eft  plus  au 
Sud  ;  quoique  fur  toute  cette   Côte  ,  le 
Printems  &  l'Eté  arrivent  dans  le  même 
temps.  Cette  Ville  a  quatre  bons  Baftions  Dcfcriptîoa de 
à  la  moderne  ;  mais  elle  eft  mal  fournie  "^'" 
d'artillerie.  Sa  figure  eft  irréguliere  ,  & 
Ton  circuit  d'environ   deux  milles.    Au 
lieu  de  Fofté,  du  côré  du  Levant  &  du 
Midi  ,  elle  n'a  qu'un  retranchement  de 
quatre  pieds  de  hauteur.  Des  deux  autres 
côtés  ,  un  bras  de  la  Rivière  baigne  le 
pied  des  murs.    On  y  entre  par  deux 
portes ,  dont  l'une  eft  à  Pont-levis. 

Daman  eft  défendue  par  une  bonne 
Garnifon.  Le  Roi  de  Portugal  y  entre- 
tient un  Gouverneur ,  &  quelques  Offi- 
ciers qui  prennent  foin  de  fes  revenus 


C  A  K  E  R.  I. 
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«EMEtLi  Les  Habitans  font  des  Portugais  néi 
dans  les  Indes ,  d'un  Père  blanc  &  d'une 
Mère  noire ,  avec  un  aflez  grand  nombre 
de  Gentils  &  de  Mores  ,  auxquels 
l'exercice  public  de  leur  Religion  e(l 
interdit.  Les  Jéfuites  ,  les  PvecoUets  &  les 
Auguftins  y  ont  de  fort  belles  Maifons. 
Sur  l'autre  bord  de  la  Rivière  ,  on  voie 
l'ancienne  Ville  de  Daman  ,  qui  n'eft 
plus  qu'un  amas  de  milérables  cabanes , 
habitées  par  des  Gentils  &  des  Mores 
de  divers  métiers.  Le  Port  ed  entre  les 
deux  Villes  ;  mais  il  ne  peut  recevoir  les 
Vaiiïeaux  &  les  Barques  mêmes  qu'avec 
la  haute  marée  ,  &  le  Courant  du  reflux 
y  eft  fi  rapide  ,  qu'il  eft  impoflible  alors 
d'y  entrer ,  même  à  la  rame.  L'entrée 
jdu  Port  a  pour  défenfe  du  côté  du  vieuji 
Daman  ,  un  petit  Fort  à  trois  Baflions , 
qui  font  munis  d'une  allez  bonne  artille" 
fie.  Vers  le  Nord  ,  on  découvre  un  petit 
!Bourg  ,  habité  par  des  Chrétiens  noirs  j 
&  plus  loin  un  Village  de  Gentils. 

Pendant  le  féjour  que  Careri  fit  à 
Paman ,  il  ne  put  réfifter  à  la  curiofité 
^e  voir  Surate ,  qui  n'en  eft  qu'à  foixante 
&  dix  milles.  Enfuite  ayant  remis  à  la 
voile  pour  Baçaim  ,  à  quatre-vingt  milles 
de  Daman  ,  il  pafTa  le  lendemain  de- 
vant le  Fort  de  Trapour ,  aflez  habité 
pour  contenir    deux  Couvens.   A  dix 
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milles  de  Trapour  ,    les  Portugais  ont   ge  m  el  n 
un  autre  Fort,  nommé  ^feri.  qui  pafle    carert. 
pour  imprenable  ,    par  la  ntuarion  lur    yort  de  Tra- 
ie fommet  d'une  Montagne  ,  où    rien  pour&d'Aféri, 
ne  le  commande  ,  &  par  la  difficulté  du 
chemin,  qui  eft  taillé  obliquement  dans 
le  Roc.  Sa  Garnifon  n'a  prefque  pas  d'au- 
tres armes ,  qu'un  gros  amas  de  pierres  , 
avec  lefquelles  on   eft  perfuadé  qu'elle 
peut  fe   défendre   contre    une    armée , 
en  les  jettant  du  fommet  de  la  Monta- 
gne (61).   De-là  ,   Careri  paiî'a  devant 
le  Fort  &  le  Village  de  Magn  ,  qui  font 
fuivis  de  plufieurs  aurres  lieux  habités  , 
après  lefquels  il  vit  Tlile  de  la  Vache , 
d'environ  trois  lieues  de  tour.   La  nuit 
fuivante  ,   fon  VaifTeau  mouilla  devant 
le  Canal  ,   qui  eft   formé  par  Tifle  de 
Salfette  &  la  Terre-ferme   de  Baqaim. 
Cette  Ville  ,  dont  les  Portugais  font  en   Baçaim&fe 
poiïeffion  depuis  plus  de  deux  cens  ans  ,  ^""*"°^ 
n'a  pas  moins  de  trois  milles  de  circuit. 
Elle  devoit  avoir  huit  Baftions  ,   dans 
fon  ancien  plan  ;  mais  la  plupart  font 
demeurés  imparfaits.  Les  murailles  ont 
un    fimple   terre  plein  ,    du   côté    du 
Nord  ,  &  font  encore  moins  défendues 
du  côté  du  Sud  ,  parce  qu'il  eft  moins 
expofé  aux  attaques   de  l'Ennemi.    Ba« 
çaim  étoit  alors  dépeuplée  par  la  peftç, 

(fil)  Carcri,  Tome  III.  pages  43  &:  précédentes- 
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^ G I M 1 1 L  I   dont  les   ravages  n'y  avoient  cefTé  que 
carem.   depuis  peu  d'années  :  mais  Tes  rues  font 
^        ^'       larges  &c  régulières,  &  l'on  y  voit  quan- 
tité de  belles  raaifons.  Son  Port   eft   à 
l'Eft ,  fermé  par  l'Ifle  &  la  Terre-ferme. 
11  y  a  ,  dans  cette  Ville  ,  un  Tribunal 
fupérieur  ,   auquel  on  appelle  de   tous 
les  Tribunaux   particuliers  de  la  Côte 
Septentrionale.  Le  Général  des  Troupes 
Portugaifes  y  fait  auffi  fa  réfidence  ;  6c 
fon  autorité  ,    qui  s'étend  fur  tous  les 
Ofiiciers  Militaires  de  la  m^me  Côte  ,. 
lui  fait  donner  le  titre  de  Général  du 
Nord    (62).    A  quinze    milles    autour 
du  Ba<jaim  ,  on  ne  rencontre  que  des 
Maifons    de   plaifance   &    des   Jardins 
agréables  ,  oà  les  cannes  de  fucre  &  les 
meilleurs  fruits  font  en  abondance.   Ce 
fecours  eu.  «écelTaire  aux  Habitans,  con- 
tre les  chaleurs  infupportables  du  Pays, 
&  furtout  pour  fe  garantir  du  Carano^ 
ptce  depcibîc.iTialadie  peftilentielle  ,   qui  infede  fou- 
fes  effets.         vent  Cette  Contrée  ,  jufqu'à  dépeupler  , 
en    peu  d'heures  ,    des  Viiîes  entières. 
Quoique  le  Tribunal  de  Baçaim  tienne 
le  premier  rang  fur  la  Côte ,  il  eft  fi  mat 
pourvu  de  Jurifconfultes ,  que  les  Reli- 
,gieux  de  la  Ville  ,  apprenant  que  Careri 
étoit  de  cette  profeflîon  ,  lui  propoferent 
de  le  marier  avec  une  jeune  perfonne, 

{(Sj}Page4j. 
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triche  de  vingt  mille  piaftres ,  pour  être  GBMtits. 
l'Avocat  des  Couvens  &  de  la  Noblefle ,  X^^^^* 
'Office  qui  devoit  lui  faire  d'ailleurs  un 
.revenu  confidérabîe  :  mais  ,  cent  miite 
;piaftres,  dit-il  ,  n'auroifint  pas  eu  le 
pouvoir  de  le  faire  renoncer  à  fa  Patrie 
pour  le  refte  de  Tes  jours  (65). 

L'Ifle  de  Salfette  ,  qui  ert  iituée  de- ifledî  Saîfcae. 

vanr  Ba<jaim  ,  lui   aiiroit  infpiré  peu  de 

^curiofité  ,   d  y  depuis   fon    arrivée  au?c 

Indes,     il   n'eût   entendu    parler    du 

Temple  de  Canarin  ,  dans  des  termes 

qui  lui  en  avoient  fait  prendre  une  fort 

haute  idée.  Comme  la  vue  de  ce  Monu* 

,ment  ne  fervit  qu'à  l'augmenter ,  c'eil  à 

rlui-méms    qu'il  faut  lailler  peindre  Ton 

'admiration  &  les  circonllances  de  fon 

Voyage. 

Ce  Pagode  ,  dit-il  ,  ou  ce  Temple  e(î 
une  des  plus  grandes  merveilles  de  l  Afie. 
On  croit  que  c'efl  un  ouvrage  du  grand 
,  Alexandre  ,  parce  que  le  travail  en  eft  il 
furprenant  ,  qu'il  ne  peut  être  attribué 
qu'à  lui.  Ce  qui  m'étonne  beaucoup  , 
c'eft  qu'il  ait  échappé  ,  jufqu'à  moi  > 
aux  recherches  de  tous  les  Européens , 
fur-tout  à  celles  d^un  Voyageur  auflr 
curieux  que  Pietro  délia  Valle  ;  car  il 
eft  moins  étonnant  que  Tavernier  ,  qui 
trafiquoit  des  pierreries  &  qui  voyageoit 

(«j)  Page  5Q. 
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6£MELLi    en  Marchand,  ait  eu  peu  d'ardeur  pour 

^^J-^^^'-    les  Antiquités  de  l'Afie. 
Voyage  de      ■^^  voulois  me  rendre  à  Tana  ^  pour 

Gfmciii   au  me  faire  conduire    de-là   au  Temple  ; 

Ganudn.  ^  "^^^^  quelques  amis  me  confeillerent  de 
prendre  par  Deins ,  comme  la  plus  com- 
mode des  deux  routes.  Leur  avis  me  fk 
pafîer,  dans  une  barque,  au  Village  de 
Gormandel ,  qui  eft  fitué  dans  l'Ifle  ,  ôc 
dont  les  maifons  font  bâties  fur  les  deux 
revers  d'une  Montagne.  De-là,  conti- 
Kuant  de  fuivre  le  Canal ,  j'arrivai  au 
Village  de  Deins ,  éloigné  de  Bac^aim',. 
d'environ  fix  milles.  L'Agent  des  Reli- 
gieufes  de  Sainte  Monique  de  Goa<, 
aufquelles  ce  Village  appartient,  n'ayant 
pu  me  procurer  les  commodités  qu'on 
m'avoit  fait  efpérer ,  je  fus  obligé  de 
me  contenter  d'un  mauvais  Cheval ,  fur 
lequel  je  me  mis  en  route  ,  accompa- 
gné d'un  feul  Gentil ,  au  travers  d'une 
Montagne  remplie  de  Singes  ;  de  Lions , 
de  Tigres  ,  &  de  Bétes  venimeufes.  En 
paffant  dans  un  Village  où  je  me  pro- 
pofois  de  manger,  je  ne  trouvai  qu'un 
peu  de  riz  à  demi  bouilli  dans  de  l'eau 
Koute  qui  iîmple.  Ce  Village  étoit  compofé  de 
^  '  quatre  cabanes,  dans  l'épaifleur  d'un  Bois. 

Je  vis,  dans  la  route,  des  Oifeaux  fort 
extraordinaires  ;  les  uns  tout-à-fait  verds  , 
&  de  la  grolTeur  d'une  Grive  j  d'autres 
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plus  gros,  &c  fort  noirs,  avec  la  queue  gemelu 
d'une  prodigieufe  longueur  ;  d'autres  carer.!. 
rouges  &  verds  ,  de  la  grofTeur  d'une 
Tourterelle  ;  enfin  quantité  d'efpeces 
différentes  ,  qui  ne  font  pas  connues 
en  Europe.  Après  avoir  fait  hiiit  milles 
dans  cette  folitude  ,  j'arrivai  au  pied 
d'une  fort  grande  Roche ,  où  je  quittai 
mon  Cheval ,  pour  monter  à  la  fuite  de 
mon  Guide.  C'eft  au  fommet ,  du  côté 
de  l'Orient ,  qu'eft  taillé  le  grand  Tem* 
pie  (64). 

Careri  en  donne  la  defcription.  R  ,,,^;;:^ri: 
rencontra  d'abord  deux  grands  pilaftres ,  «  TempU. 
de  vingt  palmes  de  hauteur  ,  dont  le 
premier  tiers  eft  quarré  ,  le  fécond  oélo- 
gone  ,  &  le  plus  haut  tout-à-fait  rond. 
Leur  diamètre  eô  de  (ix  palmes  ,  &  leur 
diftance  mutuelle  de  quinze.  Ils  font  à 
huit  pieds  de  la  Roche ,  faits  tous  deux 
pour  foutenir  une  pierre  de  quarante- 
quatre  palmes  de  longueur ,  &  large  de 
huit ,  fur  quatre  de  groffeur.  Ce  Porti- 
que conduit  dans  une  efpece  de  grande 
Salle ,  longue  de  quarante  palmes  y  & 
taillée  dans  la  Roche  même,  au  bout  de 
laquelle  on  trouve  trois  portes ,  dont 
celle  du  milieu  a  quinze  palmes  de 
hauteur,  fur  huit  de  largeur,  &  les  deux 
autres  quatre  palmes  en   quarré.    Elles 

ji^^}.  Pages  57  Se  précédentes. 
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G£M£LLi   mènent  <lans  un  lieu  plus  bas.  Au-deffu5 
ca^khr.!.    çjg  çgj  portes  eft  une  grande  corniche 

G!ot«s*rans^«  ^^  "^^'^^  P'^"^  »  ^^^S^  de  quatre 
Eoœbre.qui  palmes  ;  &  fur  cette  corniche,  à  trente 
]ui     f^f^^ntpaimes    de   hauteur  ,  on    voit  d'autres 

«l  Avenue:,      r  t 

portts  taillées  dans  le  Roc.  A  la  même 
hauteur ,  ondiftingue  trois  petites  Grot- 
tes ,  toutes  d'environ  lix  palmes  ,  où 
Ton  entre  par  trois  portes ,  dont  celle 
du  milieu  eft  la  plus  grande.  Il  eu.  affez 
diflicile  de  comprendre  à  quoi  ces  ou- 
vrages ont  pu  fervir. 

Careri,  s'étant  avancé  dix  pas  vers  la 
droite  ,  vit  une  a.utre  Grotte  ,  ouverte 
des  deux  côtés ,  longue  de  vingt-quatre 
palmes  &  large  de  quinze  ,  élevée  en 
dôme  ,  de  dix  palmes  de  diamètre  ,  & 
d«  quinze  de  hauteur,  avec  cne  corni- 
che quarrie.  La  première  Idole  ,  qu'ail 
y  apper(^ut ,  eft  taillée  dans  le  Roc  ,  à 
demi  relief.  Elle  tient  dans  la  ma-n 
quelque  choie  ,  qu'il  eut  peine  à  dif> 
cerner.  Le  bonnet,  dont  elle  a  la  t€te 
couverte  ,  reiTembi^e  à  c«lui  du  Doge  de 
Venife.  En  s'approchant ,  Careri  vit, 
près  d'elle  ,  deux  Statues  ,  en  pofture 
Ibumife  ,  dont  les  bonnets  ont  la  forme 
d'un  pain  de  fucre.  l  lut  haut  ,  c'eft-à- 
dire,  audefTus  de  leurs  têtes,  il  diftin- 
gua  deux  petites  Figures  ,  taillées  ai.fli 
dans  le  Rcc  ;  de  la  forme  dont  on  peïM 
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îes  Anges  en  l'air;  &  plus  bas,  deux  semeeiî 
autres  ,  qui  tiennent  un  bâton  iur  les  ^•^^^«•^» 
anains.  Deux  enfans  ,  qui  font  à  leurs 
coié^ ,  ont  les  mains  jointes  ,  comme 
5'i!s  étoient  en  prière  ,  &  portent  ,  fur 
leurs  épaules  ,  une  efpece  de  bâton. 
-Proche  du  même  lieu  ,  on  trouve  ,  dans 
iine  autre  Grotte  ,  un  fécond  dôme  d'une 
^euie  pierre,  &  de  la  même  forme  quer 
■Je  précédent  ;  mais  le  fommet  en  eft 
xompu.  Careri  fe  feroit  imaginé  que 
ces  deux  Grottes  avoient  pu  fervir  de 
tombeaux  à  quelques  anciens  Gentils , 
«'il  eût  apperqu  la  moindre  ouverture  , 
par  laquelle  on  eût  pu  faire  entrer,  ou 
leurs  corps  ,  ou  leurs  cendres  :  mais  iï 
vérifia  ,  par  fes  recherches  ,  que  les 
pierres  ne  font  pas  creafes.  Autour  de  la 
féconde  Grotte  ,  il  vit  quatre  grandes 
Figures  ,  de  demi  relief  ,  qui  tiennent 
dans  la  main  gauche  une  efpece  d'habil- 
lement. Elles  ont  ,  à  leurs  pieds  &  fur 
la  tête ,  les  mêmes  fortes  de  bonnets 
'&  les  mêmes  petites  Figures  que  les  pré- 
cédentes. Vis-à-vis  de  cette  Grotte,  od 
trouve  ,  dans  une  autre ,  trois  petites 
^Figures  affifes ,  &  fix  autres  fort  grandes^ 
avec  trois  moyennes  ,  qui  font  debout 
toutes  neuf,  &  travaillées  de  la  Roche 
même;  mais  celle  du  milieu  a  dans  la 
•snain  gauche  uq  arbre  chargé  de  fruit> 
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De  l'autre  côté  ,  on  diftingue  Teize 
Figures ,  toutes  affifes ,  avec  les  mêmes 
bonnets  fur  la  tête ,  &  les  mains  croifées 
fur  l'eftomac.  Une  des  feize  a,  près  d'elle, 
deux  petites  Figures  debout ,  &  deux 
autres  au-deffus. 

En  avançant  vers  le  Septentrion  ,  à 
peu  de  diftance  de  la  dernière  Grotte, 
on  en  trouve  une  autre',  de  huit  palmes 
dans  toutes  fes  dimenfions ,  qui  contient 
une  efpece  de  lit ,  de  la  même  pierre* 
Sur  la  façade  ,  on  voit  une  Statue  affife  , 
les  jambes  croifées   à  la    manière   des 
Orientaux ,  les  m^ùns  jointes  fur  l'efto- 
mac ;   &  une  autre  debout ,  qui  tient 
une  branche  d'arbre  chargée  de  fruits , 
&   fur  la  t^te  de  laquelle  on  diftingue 
deux  Enfans  aîlés.    Au-delà    de  cette 
Grotte ,  fur  la  même  façade  ,  qui  s'étend 
plus  de  foixante  palmes  au-dedans  de  la 
Roche  ,  on  trouve  deux  Statues  afîîfes 
de  même,  avec  leurs  mains  fur  l'eftomac 
&  leurs  bonnets  en  tête.  Deux  autres  , 
qui  font  debout ,  paroiflent  n'être  là  que 
pour  les  fervir. 
intrée  «lu      Mais  toutes  ces  Grottes  &:  ces  Figures 
Temple.      j5g    fervent    que  d'avenues  au   fameux 
Temple  de  Canarin.  On  y  entre  par  une 
ouverture  de  quarante  palmes  ,  taillée 
dans  une  façade  de  la  même  pierre ,  qui 
en  a  quatre-vingt  de  longueur.   Sur  La 
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droite  de  l'entrée ,  on  trouve  une  Grotte  g  e  m  e  l  l  i 
ronde  ,  de  plus  de  cinquante  &  une  pal-  x^^j. 
mes  de  circuit,  environnée  de  Statues, 
les  unes  aflifes ,  les  autres  debout ,  dont 
une  feule  eft  plus  grande  que  toutes  les 
autres.  Cette  Grotte  s  eleve  en  dôme  , 
fur  la  furface  duquel  on  volt ,  en  relief., 
plufieurs  carafteres  qui  paroiffent  inex- 
plicables.   En  entrant  dans  le  premier  ^^°'°'"'^"*^ 

,.  *  F)  sures» 

Veftibule  du  Temple,  qui  a  cinquante 
palmes  en   quarré  ,    on    rencontre  de 
chaque  côté  ,  une  colomne  de  foixante 
palmes  de  hauteur  avec  (es  chapiteaux  , 
&  de  fîx  de  diamètre.   Celle  ,  qui  fe 
préfente  à  droite ,  offre  deux  Lions  ,  avec 
un  bouclier  à  côté  ;  &  l'autre  offre  deux 
Statues-    Après   avoir   pafïé   ces  deux 
colomnes ,  on  trouve ,  fur  la  gauche  ,  à 
l'entrée  d'une  Grotte  ,   deux   grandes 
Statues  debout ,  qui  fe  regardent  mu- 
tuellement. Plus  loin ,  on  apperçoit ,  du 
même  côté ,  deux  autres  Statues  ,  d'une 
grandeur  prodigieufe  ,  &  une  troifiéme 
fur  la  droite  ;  toutes  debout ,  avec  plu- 
fieurs  petites  Figures  autour  d'elles.  Une 
Grotte  voifine  ,  qui  a  vingt-quatre  pal- 
mes en  quarré ,  n'offre  rien  de  curieux. 
Du  côté  droit ,  où  font  les  Lions ,  fans 
autre    Statue  ,    on    voit   deux    grands 
vafes   ,    fur  des  pieds  d'une   grandeur 
proportionnée. 
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G  E  M  k  L  L I  De-là  ,  on  pafTe  dans  un  autre  en* 
^^si^  '  ^''oit»  par. trois  portes  égales  ,  de  trente 
palmes  de  hauteur ,  fur  huit  de  largeur  ; 
excepté  que  celle  du  milieu  n'a  point 
d'élcvation  fur  le  terrein  ,  &  que  celles 
des  côtés  en  font  élevées  de  cinq  palmes, 
L'efpace  intérieur  offre  quatre  colomnes, 
-travaillées  de  la  Roche  m<!^me  ,  hautes 
de  douze  pa'mes  ,  entre  l'efpace  des  cinq 
fenêtres  ,  qui  donnent  du  jo^r  au 
caraAtrej  Temple.  A  la  droite  de  l'entrée  ,  on 
irconnus  à  difiinzue  quelcues  lettres  inconnues  à 
Careri ,  que  le  temps  a  rongées ,  comme 
le  relîe  de  l'ouvrage.  Outre  diverfes 
petites  Figures  ,  qui  fe  préfentent  fur 
les  côtés ,  on  voit  debout  deux  Statues 
gigantefques  ,  qui  ont  la  main  droite 
ouverte  ,  &  un  habit  dans  la  gauche. 
Elles  ont  les  mêmes  bonnets  que  toutes 
les  précéderîtes ,  ^  des  pendans  d'oreille 
à  rindieni^e, 
c?  qu'il  vo-t      A  l'entrée  même  du  Temp'e  ,  dont 

iansJertmp'.e.  ]^  porte  a  quinze  palmes  de  haut  ,  fur 
huit  de  large ,  on  trouve ,  fur  la  droite  , 
■quatre  Statues  debout ,  dont  l'une  re» 
préfente  une  Femme  ,  avec  une  fleur  à 
li  main,  &  douze  plus  petites,  les  unes 
affifes  ,  les  autres  debout  ,  tenant  aufïi 
quelqjue  chofe  dans  les  mains  ,  qu'elles 
ne  lailTent  pas  d'avoir  croifées  fur  l'efto- 
mac.  A  la  gauche ,  on  voit  quatre  autres 
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.Statues,cleux  defquelles  font  de  Femmes,   g  e  m  e  l  1 1 

avec  des  grands  anneaux  aux  pieds ,  &    ^^eoi^* 

feize  petites  Statues  aux  côtés,  les  unes 

affifes  ,  les  autres  debout ,  dans  la  même 

pofture  que   les  précédentes.   La  porte 

même  en  offre  deux  grandes ,  &  deux 

autres  vîs  à- vis ,  avec  trois  petites  ,  qui 

font  debout.  Sur  le  ceintre  de  la  porte  > 

-eft  une  fenêtre  de  quarante  palmes  de 

largeur ,  c'efl-à-dire  ,    auffi    large    que 

le  Temple  même  ,'  avec  une  pierre  au 

milieu  ,  en  manière   d'Architrave  -y     &C 

cette  .pierre  eft  foutenue  ,  en  dedans  , 

par  deux    colomnes   o6logones.    Dans 

l'intérieur  ,    à  gauche  ,  on  voit  encore 

une  Infcription ,  en  caraderes  auffi  peu 

connus  que  la  première. 

Le  Temple  eft  en  voûte  ;  &  fa  lar-  Sa  forme. 
geur ,  cbmme  on  l'a  déjà  fait  obfervcr, 
eft  de  quarante  palmes  ,  fur  cent  de 
longueur.  Il  s'ariondit  à  l'extrémité. 
Trente-quatre  colomnes  ,  outre  celles 
de  l'entrée  y  forment  trois  efpeces  de 
Nefs.  Dixfept  ont  des  chapiteaux,  & 
des  figures  d'Eléphans  au-deffus.  Les 
autres  n'ont  de  remarquable ,  que  leur 
figure  oâ;ogone.  L'efpace ,  qui  refte  entre 
les  colomnes  &  la  roche  ,  c'eft  à-dire  > 
la  largeur  des  Nefs  de  chaque  côté  ,  eft 
de  fix  palmes. 

Tout  ce  qu'on  a  décrit  jufcju' à  prêt 
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gemelli  Tent ,  eft  taillé  dans  le  Rocher  même  ^ 
•^^^^'^^'  fans  addition  d'aucune  autre  matière 
aux  Statues  ,  &  fans  la  moindre  partie 
qui  puiffe  fe  détacher.  Sur  le  plan  du 
Temple ,  on  voit  quantité  de  pierres 
taillées  ,  qui    fervoient  peut  -  être   de 

Suite  dfs  Grot- degrés  à  quelque  Edifice.  Careri,  étant 

iKux^^myft"^^"^  ^®    ^^    ^^^"   myftérieux  ,    monta. 

lisux.  quinze  marches  ,   taillées  dans  le  roc  , 

&  trouva  deux  Citernes  d'affez  bonne 
eau  de  pluie.  Après  avoir  monté 
encore ,  au  double  de  cette  hauteur , 
il  trouva  une  Grotte  ,  de  feize  palmes 
en  quarré  ,  d'où  l'on  paffe  dans  une 
autre  ,  de  même  grandeur  ;  &  de  cette 
dernière  ,  dans  une  troifiéme  ,  de  douze 
palmes.  Il  vit,  dans  la  première  ,  une 
fenêtre  taillée  dans  la  pierre  même  ; 
&  deux  colomnes  ,  près  d'une  petite 
Citerne. 

Aiftrc  Temple.  ^  P^"  ^^  diftance  de  ces  Grottes ,  fon 
Guide  lui  fit  remarquer  un  autre  Tem- 
ple ,  précédé  d'une  belle  Place  ,  autour 
de  laquelle  règne  une  efpece  de  Parapet , 
fur  lequel  on  peut  s'alîeoir  ,  avec  une 
Citerne  au  milieu.  On  entre  fous  la 
première  voûte  ,  par  cinq  portes  taillées 
dans  le  roc ,  entre  lefquelles  on  trouve 
d'abord  CjUatre  piliers  odogones.  Toutes 
.  ces  portes  ,  à  l'exception  de  celle  du 
milieu  ,  font  é!eV;es  de  deux  faimes 
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au-defTus  du  tez-de-chauflee.  Des  deux  gemèlh 
côtés  de  la  voûte,  qui  eft  au/fi  longue  ^^j^^^V' 
que  le  Temple  même ,  on  voit  plufieurs 
Statues.  Celles  du  côté  gauche  font  alîi- 
its^  &  celles  de  l'autre  côté  font  debout» 
Toute  la  façade  offre  aufll  quantité  de 
ces  Statues  aiîlfes  &  debout. 

On  entre  de-là,  dans  le  Temple,  par 
trois   portes  ,  dont   celle    du  milieu  a 
douze  palmes   de    hauteur  ,  fur  fix  de 
largeur  ;  &  celles  des  côtés ,  deux  palmes 
de    moins  dans   ces    deux  dimenfions. 
Tout  l'efpace  du  Temple  efi  de  foixante 
palmes  en  quarré  ;  mais ,  par  une  affez 
étrange  difproportion  ,   il   n'en   a  que 
douze  de  hauteur.  Aux  deux  côtés ,  &C 
dans  la  partie  intérieure  de  l'entrée ,  on. 
voit  plus  de  quatre  cens  Figures ,  gran- 
des &  petites ,  affifes    &;   debout.  De 
celles  qui  font  debout,  à  droite,  deux 
font  beaucoup  plus  grandes  que  les  au- 
tres ;  comme  celle  qui  occupe  le  milieu, 
du  fond  ,  &  qui  eil  apparemment  l'Idole 
principale ,  &  une  autre  à  gauche ,  qui 
eft  debout  auflî.   Mais  elles  font  toutas 
en  affez  mauvais  état ,   &  fort  altérées 
par  le  temps.  A  chaque  côté  du  Temple 
eft  une  Grotte  ,    de    quatorze   palmes 
en.  quarré  ;    chacune  ,    avec   un   petit 
mur  en  dedans ,  de  la  hauteur  de  deux 
palmes.. 
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GfMîLn  Après  avoir  monté  dix  inarches,  du 
*^^ûA!*^''  ^^^^  du  Nord,  on  trouve  une  grande 
Grotte  ,  qui  en  contient  une  plus  petite. 
A  la  droite,  on  en  voit  une  autre  ,  quît 
en  renferme  auffi  une  petite ,  avec  fotï 
petit  mur.  La  grande  a  vingt  palmes  de 
long ,  fur  dix  de  large  ;  6i  la  petite  en. 
a  dix  en  quarré.  Toutes  ces  Grottes  ont 
leurs  petites  Citernes.  Plus  loin  ,  fur  la 
droite ,  on  en  trouve  une  autre ,  de  la- 
même  grandeur ,  avec  deux  autres  co- 
lomnes  au-devant ,  deux  petites  Grotte* 
'&  trois  Citernes  ;  une  à  droite  &  le* 
deux  autres  à  gauche.  Enfin ,  l'on  palTe 
>'  encore  dans  une  autre  ,  qui  efl  canti- 
gue  à  celle-ci ,  Si  qui  en  renferme  une- 
petite  ,  avec  fa  Citerne.  Careri  juge  que 
tous  ces  lieux  fecrets  peuvent  avoir  été 
les  habitations  des  Prêtres  du  Temple, 
qui  menoient ,  dans  ces  lieux  ,  une  vie 
folitaire  &  pénitente. 
D;/frsautrcj  En  defcendant  quinze  marches,  tail- 
Mesumcas.      j^^j  ^3,^5  jg  ^qç  ^  qj^  arrive  dans  une 

Place  de  trente  paîmes  en  quarré  ,  au 
bout  de  laquelle  on  apperqoit  un  petit 
Temple  ,  où  l'on  entre  par  trois  portes, 
dont  les  efpaces  font  taillés  en  forme  de 
pilaftres.  Sur  la  gauche  ,  on  rencontre 
quatre  Statues  ,  deux  affifes  ,  &  deux 
debout.  La  droite  offre  une  petite  Grotte 
ouverte,  &  un  autre  Temple  ,  précédé 
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d'une   Citerne  ,  dans   lequel  on  entre   gemïlsx 
par  une  porte  de  dix  palmes  de  hauteur ,   ^ ^'•^^^^ 
fur  fix  de  large  ,  après  avoir  pafTé  d'a- 
bord par  une  efpace  de  quarante  palmes 
en  quarré  ,  qui  a  ,    fur  la  droite  ,  une 
'  petite  Chambre  fort  obfcure ,  de  douze 
palmes.  Toutes  les  parties  de  ce  Temple 
font  un  peu  fombres.  11  s'élève  ,  dans 
le  milieu  ,  en  dôme ,  de  quinze  palmes 
de   hauteur.    On  defcend  encore   cin- 
quante   marches  ;    après  lefquelles  oa 
trouve  une  Place  unie  ,  taillée  dans  le 
Roc  ,  qui  n'eft  pas  fort  dur  en  cet  en» 
droit ,  Se  huit  piliers  o^logones ,  de  douze 
palmes   de  hauteur ,    qui  laifTent   neut 
efpaces  ,  pour  monter  par  cinq  degrés 
dans  une  Grotte.   On  voit,  à  gauche  , 
dans  cette  place  ,  une  gr  inde  Idole  afTife, 
la  tête  découverte,  &  deux  autres  gran- 
des Statues  debout ,  entourées  auffi  de 
p'iufieurs  petifes.   On  entre  enfuite  da:** 
ce  Temple  ,  par  trois  portes ,  hautes  de 
douze  palmes,   &  large  de  fix  ,  avec 
deux  fenêtres  au-deflus.  Il  a  cent  palmes. 
de  long,  fur  cinquante  de  large;  &  par 
un  autre  défaut  de  proportion  ,  il  n'eit 
a  que  dix  de  hauteur.  Une  voûte  ,  qui 
règne  autour,  en  forme  de  collatérale, 
eft  fourenue   pa^r    dix  pilaftres  quarrés. 
Elle  donne  entrée  dans  quatre  Grottes, 
qui ,  joint  à  fept  de  lafacjade ,  &  du  côté 
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G£2BELLi  gauche  du  Temple  ,  font  le  nombrs 
.  ,055.  Q  onze  ,  deltinees  ,  luivant  1  «pinion 
de  Careri ,  à  fervir  de  logement  aux 
Prêtres.  Dans  une  Niche  de  dix  pieds  en 
quarré  ,  qui  fait  le  tond  du  Temple  , 
on  voit  une  grande  Idole  afïife  ,  avec 
deux  Statues  debout  à  la  droite,  &  une 
autre  affife  à  fa  gauche ,  près  de  laquelle 
il  y  en  a  deux  auifi  debout,  &  plufieurs 
petites  à  l'entour. 

On  remonte  vis-à-vis ,  par  dix  mar- 
ches, pour  erurer  dans  une  petite  Grot- 
te ,  foutenue  par  deux  colomnes.  De-là  , 
par  une  petite  porte ,  large  de  quatre 
palmes ,  &  haute  de  dix ,  on  pafle  dans 
une  autre  Grotte  de  quinze  palmes  en 
quarré  ;  &  de  fuite  ,  dans  une  autre  de 
douze  ,  où  l'on  trouve  une  grande  Idole 
aflife  ,  les  mains  eroifées  fur  l'eftomac. 
On  defcend  vingt  marches  ,  &  Ton 
arrive  dans  une  Place ,  d'où  l'on  entre  à 
gauche  ,  en  montant  quatre  degrés ,  dans 
une  voûte  qui  contient  quatre  pilaftres  , 
hauts  de  douze  palmes  ,  par  les  efpace* 
defquels  on  paffe  dans  trois  |>€tites  Grofr- 
AdmîraiioB tes.  Vingt  marches  plus  bas  encore» 
de  caicrL  q^  trouve  d'autres  Grottes  ,  avec  leuK 
petites  Citernes  (65). 

Careri  (66)  paroît  avoir   emporté^ 

(^0  ^^>à.  pages  7»  Se         (6?)  Il  répéfc  qu'on  ac- 
précéienics.  cribue  ce    jnodigieux  Ou* 
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de  ce  lieu  ,   beaucoup   de    furprife  &  "gTZTTTT 
d'admiration  ;  mais  il  n'ofe  fe  livrer  à    carem, 
ies  conjedlures.  Proche   du  Village  de       '  *^' 
Canarin  ,  qui  donne  fon  nom  au  Tem- 
ple ,  ou  plutôt  à  cet  amas  de  Temples, 
on  lui  fit  voir  un  autre  Rocher  de  cent 
pas  de  circuit  ,  dont  le  deffous  n'eft  pas 
moins  rempli  de  Grottes  &  de  Citernes. 
Du  côté  de  l'Orient ,  devant  la  Grotte 
principale ,  il  vit  une  grande  Idole,  affife 
lur  fes  jambes  croifées. 

L'Ifle  de  Salfette  ,  qui  renferme  ces  Defcrption  de 

(merveilleux  reftes  de  l'Antiquité  ,  a  ^'^^^^^«Salfcuc. 
v.ngt  milles  de  long,  quinze  de  large, 
&  ibixante  &  dix  de  tour.  Comrrie  elle 
eft  fort  bafle  ,  on  s'eft  fervi  de  la  Mer 
pour  y  faire  plufieurs  Canaux.  Cepen- 
<lant  elle  ne  manque  pas  de  Montagnes 
&  de  Bois.  Son  terroir  produit  en  abon- 
dance des  Cannes  de  fucre ,  du  Riz ,  & 
3a  plupart  des  fruits  de  Tlnde.  Elle  n'eft 
réparée  ,  de  la  petite  Ifle  Angloife  de 
Bombay ,  que  par  un  Canal ,  qu'on  pafle 
à  pied  (ëc  dans  la  bafTe  marée.  Le  foin  , 
que  les  Anglois  ont  apporté  à  fe  fortifier 
dans  cette  Ifle  ,  n'a  pas  permis  aux  Por- 

vr?gc  au  grard  Alexandre,  connokre   ,     puifquc'les 

qui  étoit  I  dit-il,  de  cette  Vicerois  de  Goa  viennent 

R-eligion  là.    Il  ne  fçait  ,  fouvent  le  vificer  :  mais  il 

dit-il   encore,  quel  juge-  ctoit  qu'ils   n'en  peuvent 

ment  en  portent  les  Por-  tien    dire    de    vrai,    l^iA, 

<ugais ,  qui  doivent  le  bien  f^ts  tf^  c?"  70. 
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CEMfLLi  tugais  de  laifl'er  Sallette  fans  défenfe. 
i6j>j.*^ .  11^  y  ont  les  ForterefTes  de  Bandora  6c 
de  Verfava  ,  &  cinq  autres  petits  Forts 
aux  environs  de  Tana.  Les  Infulaires 
qui  font  un  mélange  de  Gentils ,  de 
Mores  &  de  Chrétiens  ,  vivent  dans  une 
extrême  pauvreté  ,  par  la  tyrannie  de 
leurs  Maîtres ,  aufquels  ils  font  forcés  de 
donner  non-feulement  toutes  les  pro- 
dutSilons  de  leurs  Terres,  mais  le  fruit 
rfiême  de  leur  induftrie  &c  de  leur  travail. 
Ils  font  renommés  par  la  fabrique  de 
leurs  toiles,  qui  fournirent  aux  Portugais 
le  plus  beau  linge  qu'ils  ayent  dans  les 
Indes.  Leur  habillement  confiée  dans 
«n  linge ,  dont  ils  fe  couvrent  le  milieu 
du  corps  ,  &  dans  une  petite  camifole 
<jui  ne  pafTe  pas  le  nombril.  On  compte  , 
dans  rifle  ,  trois  Couvens  (67)  ;  mais 
ies  Jéfuites  en  poffedent  la  meilleure 
partie,  c'eft-à-dire,  prefque  toute  U 
pointe  qui  regarde  TOiient  &  le  Canal 
de  Baçaim  (68). 
Mort trag'qie  Avant  Ic  départ  de  Careri ,  on  apprit , 
«j.Mac'aioiri  ^  Baçaini ,  la  mort  tragique  d'Antonio 
tjgais.  Machado  de  rJrito  ,  Amiral  oc  la  Flotte 

Portugaife  ,  &  célèbre  par  un  grand 
nombre  de  viftoires  ,  qu'il  avoit  rem- 
portées fur  les  Arabes  de  Mafcate.  Cette 

(«7)  Dominiquansi  Auguftiiiî  fic  Cord^liers. 
loi)  liage  76. 
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nouvelle   affligea   fenfiblement  Careri ,  g  h  m  e  1 1 1 

qui    fe  fouvenant  d'avoir  reçu    divers    *" '^  f^^*"  "" '' 

bienfaits  de  ce   grand    homme ,    dans 

un  Voyage  qu'il  avoit  fait  avec  lui ,  de 

Madrid  à  Gènes,  en  1689,  s'en  étoit 

promis  beaucoup  de  proteftion  dans  les 

Indes.  Il  demande  la  permifiion  de  fatis- 

faire,  en  deux  mots,  fà  reconnoilTance 

&  fa  douleur.  Machado  ,  dit-il  ,  étoit 

la  terreur  des  Mores  &  des  Arabes.    Il 

fut  regretté  de  tout  le  monde  ;  &  (es 

Ennemis  mêmes, ne  purent  lui  refufer  de 

l'admiration  ,   après  lui  avoir  donné  la 

mort  par  un  lâche  aflaflinat  (69).  "^ 


(fi'pi  Cft  événftnfnt  mé- 
rite d'être  rapporté  ,  par-ce 
qu'il  ac  f;  trouve  que  dans 
Caicri.  Briro  s'étoit  attiré, 
par  quelques  indifc;ctions 
Ai  langue  ,  la  haine  de  la 
Noblefle  de  Goa  ,  fur  tout 
«elle  des  M;los,  fannijle 
illuftce  &  puiiTante.  SesEn- 
Bi-tnis  confp  rcrent  contre 
fa  vie ,  au  nomhre  de 
ein<]uaTire.  Après  avoir 
coDCîrté  la  man'ere,  le  lif  u 
&  le  temps  d;  raflTaflfinat, 
i?  fitent  p'uiiîurs  nicur* 
ttierss  ,  d.ins-  les  Maifons 
i\  Quartier  ,  &  dans  la 
ratoiii«  m-me  de  Saint 
l'ierre  L'Amiral  ne  pou- 
vant f®up^onner  de  perfi- 
d  c  des  âmes  noIJe  ,quoi- 
iç  l'on  l'tût  a'^erti  de  s'en 
défier  ,  foitit-feul  dans  fon 
Palanqu  n  ,    accompagné 


d'un  f.ul  rfclave  ,  qui 
portoit  fon  Palanquin.  On 
lui  tira  ,  d'une  fenêtre,  un 
coup  de  fufîl  ,  qui  n?  lui 
fit  qu'une  legete  bl.-flure. 
Il  fortit  de  la  Voiture  ;  & 
prenant  le  tabac  qu'il  avoit 
entre  les  do  gcs,  il  deman- 
da fièrement  à  qui  l'on  en 
vouloir.  A  toi,,  répondit 
Triftan  de  M;lo,  en  fer- 
lant de  la  Maifon  ,  &  dé- 
charg.ant  fur  lui  un  gros 
moufqueton.  L'Amiral  é- 
vita  le  coup  en  baiffant  le 
corps  ;  &:  mettant  l'épée 
à  la  main,  il  pouffa  cinq 
bottes  à  fon  Ennemi ,  mais 
inutilement  ;  parce  que 
Triftan  étoit  couvert  d'u- 
ne côte  de  malle  ;  ce  qui 
l'obligea  de  lui  donner  un 
grand  coup  fut  la  tête  ,  &c: 
de  lui  coapct  le  vifage  d'un: 
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Careri  partit  de  Baçaim  ,  &  mouilla 
quatre     jours    après  ,    devant   Ch.aul  , 


G  I  ftl  t  i  L  1 
C  A  Jt.E  Kl. 

Ville  de  chaul.  ^"^""^  Ville  Portugaiie  ,  fituée  dans  une 
Plaine  ,  à  fîx  milles  de  la  Mer ,  fur  le 
bord  d'une  Rivière  ,  que  la  marée  rend' 
capable  de  porter  toutes  fortes  de  Vail- 
ièaux  jufqu'au  Port.  Elle  eft  défendue 


revers ,  qui  le  fir  tomber. 
Il  !e  prit  par  Us  cheveux, 
&:  lui  mit  les  pieds  fur  la 
gorge  ,  comme  pour  lui 
enfoncer  Ion  épée  dans  le 
ventre.  Trillan  lui  deman- 
da la  vie,  qu'il  Uii  accorda 
fcnéreuf.racnt.  Dan?  le 
même  temps  le  fils  dcTrif- 
tan  forcit  a'.ec  un  autre 
Mu.'Atre  ,  &:  rous  d-ux  ils 
tirèrent,  fur  l'Amiial.dcux 
CQiips  de  nioufqueton  , 
qui  lui  mirent  plufieuis 
balles  dans  le  corps.  Ce- 
pendant I  il  demeura  fur 
pied  oc  ù  tint  en  dcfenfe 
•Âuflî-tôt  ,un  Efciavc  ,  s'a- 
vançant  par  derrière  ,  lui 
perça  le  côté  d'une  zagaic: 
nuis  ce  Miférable  ne  le 
potta  pas  loin  ,  car  l'A- 
miral lui  ouvrit  le  ventre 
d'un  coup  de  rêver»  ,  dont 
il  mourut  la  nuit  fuivante. 
Macliado ,  qui  commcn- 
çoit  à  perdre  (es  forces  , 
renrra  dans  fon  Palanquin. 
Un  Prêtre  ,  du  nombre 
des  AlTaffins,  fcrtit  encore 
a.fc  un  tBOufqueton,  pour 
l'achever  :  ma's  le  voyant 
prêt  à  rtndrc  l'ame  ,  il  lui 
ëenianJa   s'il    veuloic  fe 


confefler.  Machado  rejertni 
géncreuf;menc  fes  offres  ; 
&  voyant  venir  un  Domi- 
niquain  ,  pour  lui  donner 
le  même  lecours  >  i!  lui 
ferra  la  main  ,  en  pronon- 
çant ces  mots  ;  «jue  le  fang 
de  Jrlus  -  Ch  iil  me  foit 
propice  !  Il  expira  auffi- 
tôt.  On  lui  trouva  trente 
balles  dans  l'ellomac.Tout 
le  Mende  ,  admirant  Ccn- 
courage,  demeura peifuadc 
qu'il  avoir  plus  d'efprits 
vitaux  ;  que  les  autres 
hommes ,  puifqu'avec  tanc. 
de  blefllires  ,  il  avoit  ea 
peine  à  mourir.  Les  Soldats 
de  Marine  ,  qui  étoienc 
prelque  tous  cmbarquJs  , 
pour  mettre  à  la  vei.'e  le 
jcjur  fuivanr,  accoururent 
pour  vanger  leur  Ch;f^ 
mais  un  Officier  kur  or- 
donna de  la  part  du  Roi 
de  s'arrêter  ,  &:  Trirtan  ^e 
Melo  eut  le  temps  de  le 
faire  porter  ,  fur  les  br^as 
de  deux  Noirs ,  au  I-'alais 
de  l'Archevcque  ,  azyle 
inafceflible,  aux  OBiciers 
de  la  Jullice.  Ibid.  fA^c  ïi 
&  frtciiitnie.', 

par 
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par  divers  ouvrages  ,  comme  l'entrée 
du  Port  l'efl:  par  le  Fort  de  Morro  ,  bâti 
fur  une  Montagne  qui  la  commande. 
Mais  le  territoire  de  Chaul  ne  s'étend 
pas  plus  de  fix  milles  en  longueur.  De- 
puis cette  Ville  jufqu'à  Goa ,  on  compte 
environ  deux  cens  cmquante  milles ,  & 
toute  cette  Côte  étoit  alors  foumife  au 
fameux  Sevagi ,  dont  on  a  lu  la  fortune 
&  les  exploits  dans  une  autre  partie  de 
cet  Ouvrage.  Le  VailTeau  ,  qui  portoit 
Careri ,  s'étant  rangé  fous  le  Pavillon 
d'une  Flotte  Portugaise  ,  qu'il  avoit  ren- 
contrée à  Eaçaim  ,  arriva  heureufement 
avec  elle  ,  au  Port  de  Goa. 

Cette    grande    &    magnifique  Ville  Etatoùcareri 

,      .        ,        °  i-rr'        ,      j      !• ''    ^        '        trouve  Goa. 

etoit  alors  peu  dirrerente  de  1  état  qu  on 
a  repréfenté  dans  les  dernières  peintures 
de  la  décadence  des  Portugais  ;  &c  Ca- 
reri n'en  rapporte  rien  ,  que  plufieurs 
autres  Voyageurs  n'euflent  obfervé  avant 
lui.  Mais  après  y  avoir  farisfait  fa  cu- 
riofité  ,  pendant  quelques  femaines,  il 
ne  put  réiifter  à  celle  de  voir  le  Camp 
du  Grand-Mogol ,  qui  étoit  alors  à  Gai- 
gala.  En  vain  fes  amis  lui  cxpoferent  les 
difficultés  &c  les  fatigues  de  ce  Voyage  , 
dans  un  Pays  Idolâtre  ou  Mahométan , 
&  rempli  de  Montagnes  fort  rudes , 
où  fa  vie  devoit  être  expofée  à  mille 
dangers.  Il  prit  un  Canarin  ,  pour  le 
Tomt  XLIIL  R 
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iG  H  M  F.  L  L  I  tranfport  de  Tes  proviiions  ,  &  quelques 
^\â9c^^     uftenciles    nécelfaires  ,    lur   la    route, 
avec  un  Indien  de  Golconde  ,  qui  fc^a- 
voit  plufieurs  Langues  ,  pour  lui  fervir 
d'Interprète. 
Voyage  qu'il      H  pada.  de    l'autre  côté   du  Canal  , 
entreprend  au  Jans  le    Pays    de   Vifapour  ,    dont    le 
4eGi!gaia/°  Grand-Mogol  étolt  alors  en  poflTeffion. 
Ce  ne  fut  pas  tout  d'un  coup  qu'un  Ar- 
ménien &  un  More,  qui  s'étcient  joints 
à  lui ,  trouvèrent  le  moyen  de  faire  tranf- 
porter    leur  bagage.    11    fallut   s'arrêter 
long-tems  dans  une  cabanne  abandonnée, 
flnfin    les    trois  Voyageurs   contraigni- 
rent quelques  Gentils  à  leur  rendre  ce 
Arcolna.   fervice    jufqu'au  Village  à'Arcolna.    Ils 
y  paiTerent  une  nuit  fort  incommode , 
fous  des  Cocoiiers  ,  fans  ceiïe  troublés 
par  les  tambours  &  les  cris  des  Idolâtres 
qui  célébroient  la  fête  de  Siminga ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  la  pleine  Lune.  Le  lendemain  , 
ils  furent  obligés  d'employer  le  bâton , 
pour   fe   faire  fervir  des  Gentils  ,    que 
l'argent  ,  ni  les  prières  ,   ne  pouvoient 
mettre  en  mouvement ,  mais  qui  fe  laiû 
ferent  charger  ,  comme  des  Anes  après 
avoir  été  bien  battus  lyo). 
Fonda  Se  fon      LaifTons  à  Careri ,  l'honneur  de  cette 
^'°^^*  narration.  La  chaleur  étoit  (i  violente, 

qu'il  falloit  fe  repofer   prefqu'à  chaque 

{70)  Ibià.  pag€  i^i. 
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fnoment  ,    &   fe    rafraîchir    avec   des  ^"TmTTTT 
Melons  &  des  fruits  du  Pays.  Nous  arri-    Carehi. 
vâmes  ,  le  premier  jour  à  Fonda,  Ville        ^^^^' 
éloignée  de  douze  milles.    Un  fameux 
Temple    y    attira    notre  curioiité.    On 
entre  dans  la  cour  par  un  Pont  couvert, 
&  l'on  y  monte  par  deux  Efcaliers.  A 
droite   elle    préfente    un  Edifice  o6to- 
gone  ,  environné  de  fept  rangs  de  petites 
colomnes,  avec  leurs  chapiteaux  ,&  de 
petites  arcades  dans  l'intervalle  ,  dont; 
l'une  fert  d'entrée.  On  voit,  à  gauche, 
un  Bâtiment  tout  femblable  ,    mais  qui 
n'eft  point  encore  achevé.  La  rue    ell 
entourée   de  Boutiques  ,     qui   forment 
un  Marché  perpétuel.   C'eft  au  fond  de 
cet  efpace ,  qu'on  découvre  le  Temple, 
On  entre  d'abord  dans  une  efpece  de 
Veftibule  ,    plus  long  que  large  ,  dont 
le  tou  eft  foutenu  ,  de  chaque  côté  ,  par 
(îx  colomnes ,   &  qui  eft  environné  de 
i)ancs ,  où  l'on  a  la  liberté  de  s'afleoir. 
De-là  on  paffe  dans  une  féconde  Salle , 
un  peu  moins  grande  ;  &  fur  la  droite , 
on  trouve  le  Temple  ,  qui  n'efl:  qu'une 
Chambre  fort  bien  peinte  ,  &  remplie 
de  diverfes  Figures  ,  dont   la    tête  eft 
couverte  d'une  efpece  de  Thiare.   La 
principale    a   quatre  mains  ;   des   deux 
premières  elle  tient    un  bâton  ,  de  la 
troifiéme  un  miroir;  6c  la  quatrième  eft 

Rij 
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c  E  M  E  L  1 1  appuyée  fur  fa  hanche.  On  voit ,  à  Ton 
i^yj.  '  côté  ,  plufieurs  Figures  de  femmes  ,  qui 
portent  ,  fur  la  tête  ,  cinq  vafes  les  uns 
fur  les  autres.  Le  refte  du  fpeélacle  con- 
fifte  dans  un  grand  nombre  de  Monftres , 
tels  que  des  Chevaux  ailés  ,  des  Coqs, 
des  Paons  ,  &  d'autres  Animaux  ,  diftin- 
gués  par  des  attributs  qu'ils  n'ont  pas 
reçus  de  la  Nature.  Le  Temple  fe  ter- 
mine par  une  petite  Chambre  ronde  6c 
obfcure  ,  au  pied  d'une  petite  Tour, 
On  y  voit  une  longue  pierre  ,  ornée 
de  fculpture  ,  &  couverte  comme  un 
tombeau.  Derrière  le  Temple,  on  trouve 
un  de  ces  grands  arbres  ,  qui  font  l'objet 
de  la  vénération  des  Banianes  ;  &  fous 
cet  arbre ,  une  forte  d'étang  ,  entouré  de 
degrés  de  pierre  ,  où  les  Gentils  viennent 
fe  purifier, 
îorteuffe  de  Ponda  n'eft  compofée  que  de  mifé- 
î,i*tdajighor.  rables  cabanes  ;  mais  la  Forterefle ,  qui 
fe  nomme  Mardanghor,  eft  capable  de 
défenfe ,  &  n'eft  jamais  fans  une  garnifon 
de  quatre  cens  hommes.  Nous  y  eûmes 
le  trifte  fpeftacle  d'une  femme  qui  fe  fit 
brûler  avec  le  corps  de  fon  mari.  Comme 
nous  ne  devions  trouver ,  fur  toute  la 
route  ,  que  des  Bœufs  pour  voiture  , 
j'achetai  ,  à  Ponda  ,  un  Cheval  qui  me 
Chîanpon.  Coûta  fix  roupies.  Nous  fîmes  huit  milles 
jijfqu'au  Village  de  Chianpon  ,  qui  eft 


DES  Voyages.  Z/r. /^.   389 


accompagné  d'un  Fort.  Delà ,  marchant  g  e  m  e  l  1. 1 
au  travers  des  Bois,  nous  arrivâmes  au  Carer.», 
bord  d'un  Canal  ,  que  nous  paflânies 
dans  une  petite  Barque  ,  &  nous  entra- 
mes  fur  les  Terres  d'un  Prince  Gentil , 
nommé  Sonda  Kirani  Karagia ,  Seigneur 
de  quelques  Villages  fitués  dans  les  Mon- 
tagnes. Après  avoir  fait  neuf  cofTes ,  qui 
reviennent  à  dix -huit  milles  d'Italie, 
nous  paflames  la  nuit  dans  le  Village 
de  Kakoré ,  fous  la  voûte  d'un  Temple,  Kakoré. 
où  nous  vîmes,  fous  un  petit  dôme,  un 
Vaifleau  de  cuivre ,  fourenu  d'une  bafe 
de  pierre  ,  fur  laquelle  étoit  un  mafque 
d'homme,  du  même  métal,  qu'on  y  avoir 
cloué.  Nous  prîmes  ce  Monument  pour 
le  Tombeau  de  quelque  Héros  du  Pays. 

Le  lendemain  ,    nous   pafTâmes  dans  /^"?'''«"« 

J        D    •     r  >      •       1         c  '      r  •    'l"  Singes. 

des  BOIS  tort  épais.  Les  binges  s  y  rai- 
foient  voir  en  troupes  ,  fautant  d'un 
arbre  à  l'autre  ,  &  tenant  leurs  Petits  fi 
ferme ,  que  toutes  les  pierres  qu'on  leur 
jettoit  ne  purent  en  faire  tomber  un.  Les 
Habifans  de  cette  Contrée,  qui  font  tous 
Idolâtre?  ,  leur  rendent  une  forte  de 
calte,  &  ne  permettent  point  qu'on  les 
tue  ;  ce  qui  les  rend  fi  familiers ,  qu'on 
les  voit  entrer  librement  dans  les  Villages, 
&  jufques  dans  les  maifons.  Après  une 
marche  de  huit  cofies  ,  nous  arrivâmes  Montagne  d* 
au  pied  de  la  Montagne  de  Bagalatte  ,où  Bagaiatu. 

Riij 
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G  I  M  E  L  L  I   les  Gardes  &  les  Officiers  de  la  Douane 
'1^/1^'*    ^^^^  firent   acheter   la  liberté  du  paf- 
fage.  Nous  continuâmes  de  marcher  au 
travers  des  Bois  ,    pendant  huit  autres 
rnilles ,  qui  nous  conduifirent   au  fom- 
met  de  la  Montagne  ;  &  nous  y  fûmes 
rançonnés  par  d'autres  Gardes.  Comme 
il  ne  falloit  point  efperer  de   logement 
dans    un   lieu   (i  défert  ,     nous  fûmes 
obligés  de  paffer  la  nuit  dans  l'épaifleur 
du  Bois.  Le  jour  fuivant  nous  eûmes  à 
traverfer  un  Pays  encore  plus  couvert , 
où  je  vis  ,  pour  la  première  fois  ,  une 
efpece  de  Poule  fauvage ,  dont  les  plu*^ 
mes  &c  la  crête  tirent  fur  le  noir.  Elles  Te 
préfentoient  en  fi  grand  nombre  ,   que 
je  les  aurois  crues  domeftiques ,  û  l'on  ne 
m'eût  affuré  que  nous  étions  fort  éloignés 
de  toutes  fortes  d'habitations.   Quatorze 
coffes   nous   firent    arriver   au   Village 
Bombnali.  de   Bombnali  ,   où    la   Garde  n'exigea 
rien  pour  notre  palTage.  La  route  ,  que 
nous  fîmes  le  lendemain ,  étoit  bordée 
de  Bois  plus  agréables.  Après  avoir  fait 
huit  coffes  ,  nous  traverfâmes  le  Village 
de  Chiamkan  ,  célèbre  par  fa  Douane 
&    fon    Marché.     Quatre    coffes    plus 
Sambtane.  loin  ,  nous  arrivâmes  à  Sambrane  ,  où 
nous  paffâmes  la  nuit.  C'étoit  la  réfidence 
du  Prince  Klrani    Karagia.    Son  Châ- 
teau n'avoit  pas  d'autres  fortifications  > 
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cju'im  mur  de  lept  à  huit  pieds  de  haut  : 
niais  on  nous  lit  juger  de  fa  puiilance,  en 
nous  alTurant  que  le  Marché  de  ce  feul 
Village  lui  rapportoit  annuellement  près 
de  quinze  cens  mille  écus. 

Deux  cOiles  au-delà  de  Sambrane  ,  f°^^\} 
nous  rentrâmes  !ur  les  Terres  du  Grand-  "  * 
Mogol.  J'étois  à  me  repoler  proche  du 
Fort  de  la  ville  d'Aical  ,-  lorlqu'on  vint 
m'avertir  que  la  route  où  j'allois  entrer 
éroit  remplie  de  Brigands.  Mon  embarras 
n'eut  pas  été  ifnédiocre  ,  û  je  n'eulle  vu 
paroître  au(u-tôt  ,  un  Convoi  de  trois 
cens  Bœufs  ,  qui  portoient  des  provi- 
fions  au  Camp  de  Galgala.  J'obtins  la 
protedion  des  Officiers.  Mais,  pendant 
le  temps  qu'ils  prirent  pour  Te  rafraîchir  , 
j'entrai  dans  un  Temple  voifin  ,  où  je  vis 
une  Idole ,  compofee  du  corps  d'un  Hom- 
me ,  de  la  tête  d'un  Singe ,  &  d'une  très 
.longue  queue  ,  qui  lui  tevenoit  par-deflus 
la  tête  ,  &  dont  le  bout  fervoit  à  foutenir 
une  petite  Cloche.  Elle  avoit  une  main  fur 
la  hanche  ,  &  l'autre  levée  pour  frapper. 
Lorfque  je  ne  me  croyois  point  obiervé   zélfpîeuxde 

:uT-^  I       Tii        J        »        •  Gcmelli. 

je  briiois  toutes  les  Idoles  (yi)  qui  tom- 
boient  fous  mes  mains. 

Je  partis  le  jour  fuivant ,  avec  la  Ca- 
ravane ;  &  nous  fîmes  iîx  cofTes  ,  pour 
arriver  au  Village  de  Cankré ,  d'où  cinq 

(71)  iW,  page  171. 
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<i  E  M 1 1>  1. 1  autres  cofles  nous  conduifirent  à  Etqur, 

>«/;*  '    Ville  compofé  de  cabanes ,  mais  dont  le 

terroir  eft  excellent.  La  journée  fuivanre 

fut  de  cinq  cofîes ,  julqu'au  petit  Village 

d'Onor ,  où  nous  n'arrivâmes  qu'après 

Soui^deTikli,  avoir  travcrfé  un  Bourg  nommé  Tikli. 
Le  lendemain ,  nous  fîmes  cinq  autres 
coffes,  au  travers  d'un  Pays  fort  agréabïe, 
jufqu'à  Mandapour,  ©ir  les  Officiers  dti 
Convoi  prirent  le  temps  de  fe  rafraîchir. 
C'eft  un€  Ville ,  qui  n'a  qu'une  muraille 
fort  baffe ,  mais  qui  eft  défendue  par  un 
bon  Fort ,  de  pierre  de  taille  &  de  chaux. 
L'après-raidi  y  notre  marche  fut  de  deux 
coffes ,  jufqu'à  Betché  ,  où  nous  paffâmes 
la  nuit. 
Koëelkj.  L^  Jo"'*  ^'Jîvant ,  après  avoir  fait  trois 
coffes  ,  nous  traverfâmes  un  grand  Villa;- 
ge ,  nommé  Kodelki ,  où  je  ins  furpris 
de  trouver  du  raifin  mûr.  Trois  autres 
coffes  nous  firent  arrtver  à  Edoar  ,  la 
meilleure  de  tontes  les  Villes  que  j'aie 
rencontrées  dans  ce  Voyage.  Sa  première 
enceinte  renferme  un  Fort  &  un  Marché. 
La  féconde  offre  un  fécond  Fort, envi* 
ronné  d'un  grand  nombre  de  maifons , 
qui  compofent  la  Ville.  Elle  eft  fréquentée 
par  tous  les  Marchands  des  Parties  Méri- 
dionales. Après  dîner ,  nous  fîmes  cinq 
coffes  j  jufqu'au  Bourg  de  Mouddol ,  qui 
eft  fitué  fur  le  bord  d'une  Rivière. 
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Il  ne    nous    reftoit    que    fept    codes    gemeui 
jufqu'à  Galgala.  Nous  les  fîmes  le  jour    ^  \^^\y' 
fuivant  ;  &  vers  la  moitié  du  chemin  , 
nous  traverfàmes  un   Bourg  muré  ,  qui 
fe  nomme  Matour.  Il  fallut  traverfer  la   Matour. 
Rivière  de  Kichina  pour  entrer  dans  le 
Camp   Mogol.  J'y  trouvai  quantité   de    campMogoi 
Soldats  Chrétiens  ,   qui  m'offrirent    un  *^^ '^^'iî*-*' 
logement.  On  leuravoit  permis  d'élever 
une  Chapelle  de  terre ,  &  d'y  entretenir 
deux  Prêtres  Canarins ,  qui  leur  difoient 
régulièrement  la  MeiTe.  François  Borgia, 
leur  Capitaine  ,  Vénitien  d'origine  ,  mais 
né  à  Dehli ,  dans  l'Indouftan ,  me  condui- 
fit  à  fa  Tente.  Il  y  fit  battre  cruellement , 
fous  mes  veux  ,  deux  Mahométans  qui 
s'étolent  enivrés.  Ce  témoienaee  de  fon    solJats  cferéw 

.    ,  ^  ,      ,  1  tiens     5c    leur 

autorité  me  lurprit  beaucoup,  dans  une  privilège» 
armée  de  Mogols  ;  mais  ma  furprife  aug- 
menta ,  lorfqu'après  avoir  été  relâché >  les 
diux  Mahométans  vinrent  le  remercier 
de  leur  châtiment. 

Boreia  me  dit  que  cette  Armée  impé-   ^'^'^^f^   «*" 

.   ,       P  .  f       j      r  ■  -Il     TroupîiMog.*. 

riale  etoit  compolee  de  loixante  mille  les. 
Cavaliers  ,  &  de  cent  mille  hommes 
d'Infanterie  ,  qu'il  v  avoit  pour  le  bagage 
cinq  mille  Chameaux  ,  &  trois  mille 
Eléphans  ;  mais  que  le  nombre  des 
Vivandiers  &  des  Marchands  étoit  infi- 
ni ;  &  que  tout  le  Camp  renfermoit  plus 
de  cinq  cens  mille  hommes.  Il  lui  donnoit 

Rv 
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G£MEi.i,i   trente  milles  de  tour.  Les  feules  Tentes 

A  R  £  R 


ÇARfcR.1,     ^^  Grand-Mogol  ,   avec   celles  de  fes 


femmes  &  de  fes  principaux  Officiers  , 
en  avoient  trois  milles.  On  y  entroit  par 
trois  portes  ;  l'une  qui  fervoit  au  Quar- 
tier des  femmes ,  &  les  deux  autres  pour 
le  Monarque  5c  fa  Cour.  Les  Marchés 
étoient  au  nombre  de  deux  cens  cin- 
quante j  diflrlbués  dans  toutes  les  Parties 
du  Camp. 
Audience  que  Deux  jouts  après  ,  )*eus  le  bonheur 
Gemeiiiobticnc  d'obtcnlr  Une  audience  particulière  du 
goi.  "  '  '  Grand-Mogol,  par  la  faveur  d'un  Officier 
Chrétien  &  d'un  Eunuque  de  (es  amis. 
Ils  me  firent  entrer  ,  dans  la  première 
Cour  du  Quartier  impérial ,  où  je  vis  , 
fous  un«  Tente  ,  des  tambours  ,  des 
trompettes  de  huit  palmes  de  lon- 
gueur ,  &  plufieurs  autres  inftrumens  , 
qui  fe  font  entendre  à  ctrtaines  heures 
du  jour.  On  me  fit  remarquer  auffi  une 
boule  d'or  ,  attachée  au  bout  d'une 
chaîne  ,  entre  deux  mains  dorées.  C'eft 
l'Enfeigne  impériale  ,  qu'un  Eléphant 
porte  dans  les  marches.  Je  pafTai  de-là 
dans  une  féconde  Cour ,  où  j'admirai  la 
richeffe  des  Tentes ,  qui  étoient  ornées 
d'étoffes  d'or  &  de  foye.  L'Eunuque  m*y 
introduifir.  J'y  trouvai  le  Monarque  de 
rindoufian  ,  affis  fur  de  riches  tapis  , 
5c  légèrement  appuyé  fur  des  oreillers 
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tiïïus  d'or.  Après  avoir  fait  ma  révérence    g  e  m  e  l  l  2 
à  la  manière  des  Mogols  Je  m'approchai       1^/5.^^' 
de  lui  ,  avec   le  Chrétien  ,  qui  devoit     ce  que  ce 
me  fervir  d'Interprète.  Il  me  demanda  ph""  Jui  de- 

r  rr  j  in  'i'^    •     mande,   &  ce 

Jucceihvement  de  quel  Royaume  )  etois  „u.i|  répond. 
d'Europe,  depuis  quand  j'en  étois  parti, 
quelle  route  j'avois  tenue  ,  pourquoi 
j'étois  venu  dans  Ton  Camp  ,  &  fi  je 
voulois  prendre  quelque  engagement  à 
fon  fervice  ?  Je  lui  répondis  ,  dans  le 
même  ordre  ,  que  j'étois  de  Naples ,  que 
j'en  étois  parti  depuis  deux  ans  ,  pendant 
lefquels  j'avois  vifité  l'Egypte,  laTurquie 
&  la  Perfe  ;  que  je  n'étois  venu  danè 
fon  Camp,  que  pour  y  voir  le  plus  grand 
Monarque  de  l'Afie,  &f  la  fplendeur  de 
fa  Cour  ;  &  que  j'aurois  fait  mon  bonheur 
de  le  fervir  ,  fi  d'importantes  raifons 
ne  me  rappelloient  dans  ma  Patrie , 
aufïi-tôt  que  j'aurois  vu  l'Empire  de  la 
Chine.  Il  me  fit  diverfes  queftions  fur  la 
guerre  de  Hongrie  ,  aufquelles  je  répon- 
dis fuivant  les  dernières  informations 
que  j'en  avois  re<^ues  en  Perfe  ;  &  l'heure 
de  l'Audience  publique  approchant  ,  je 
fus  congédié  avec  quelques  marques 
de  bonté.  Je  retournai  dans  la  féconde 
Cour  ,  qui  étoit  fermée  ,  dans  une  afiez 
grande  enceinte  ,  par  un  mur  de  toiles 
peintes ,  d'environ  dix  palmes  de  hauteur, 
On.  voyoit  du  côté  des  Appartemens 

Rv) 
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'  impériaux ,  la  Tente  d'audience  ,  foute- 

Carer.1.   nue  par  deux  grands  mats.   Le  dehors 
169  i-       ^toit  revêtu  d'une  toile  rouge  ordinaire  , 
^.GeSS  ^  le  dedans  ,  d^une  toile  plus  fine ,  avec 
leQuartierim-  de  petits  rideaux  de  taffetas.  Sous  cette 
pctiah  Tente  j'eus,  le  temps  de  diflinguer  un 

échaffaut  quarré ,  de  quatre  palmes  de 
hauteur,  fermé  d'une  baluftrade  d'ar- 
gent ,  haute  de  deux  palmes ,  &  couvert 
des  plus  magnifiques  tapis.  A  fix  palmes 
de  diftance  ,  )'en  vis  un  autre  ,  élevé 
d'une  palme ,  aux  quatre  coins  duquel 
on  avoit  planté  quatre  piques  d'argent  , 
qui  s'élevoient  jufqu'au  ciel  de  la  Tente-. 
C'étoit  fur  ce  fecoid  échaffaut  qu'ttoic 
le  Trône.  Je  crus  diftinguer  qu'il  n'étoit 
<iue  de  bois  doré  ,  &  de  la  hauteur  de 
trois  palmes.  Sa  formée  étoit  quarrée.  On 
y  montoit  par  un  petit  efcaher  d'argent  j 
&  l'on  voyoit  deHus ,  trois  oreillets , 
deux  pour  les  côtés  ^  &  l'autre  pour  les 
épaules.  L'Empereur  s'y  rendit  à  pied, 
s'appuyant  fur  un  bâtoa  foupchu  par  le 
haut,  il  étoit  précédé  d'un  grand  nombre 
d'Omhras  ,  &  d'autres  Courtiiàns.  Sa 
Cabaye  étoit  blanche,  &C  relevée  fous 
le  bras  droit ,  à  la  manière  des  Maho- 
métans  ,  pour  fe  diûinguer  des  Gentils  , 
qui  l'attachent  fous  le  bras  gauche.  Son 
Tchira  ,  ou  fon  Turbaa,  étoit  de  la  mê- 
me étoffe  A  entouré,  d'unç  loil&d'oj^.^ 
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laquelle  brilloit  une  très-grande  éme- 
raude  ,  au  milieu  de  quatre  petites.  Sa 
ceinture,  qui  étoit  de  foye  ,  cachoit  fur 
le  côté  droit  un  poignard  à  l'Indienne. 
Il  avoit  les  jambes  nues ,  &  des  fouliers 
à  la  Morefque.  Deux  Officiers  chaflbient 
les  mouches  ,  autour  de  lui ,  avec  des 
queues  de  cheval  blanches.  Un  autre 
portoit  un  Parafol  verd  ,  pour  le  garantir 
du  Soleil. 

Auren2:-zeb  étoit  de  petite  taille.  Il  ^'g;"'t  ^ 
avoit  le  nezgrahd  ,  &  lair  délicat.  Une  Auieng- 
vieilleiïe  de  quatre-vingt  ans  commençoit 
à  le  rendre  voûté.  Sa  barbe  ,  qui  étoit 
blanche  &  ronde  ,  (embloit  recevoir  un 
nouvel  éclat  de  la  couleur  olivâtre  de 
fon  teint  (72). 

Lorfqu'il  i'e  fut  aflîs  ,  on  lui  préfenta 
fon  cimeterre  &  fon  bouclier ,  qu'il  mit 
à  fa  gauche  fur  le  Trône.  Enfuite  il  fit 
ligne ,  de  la  main  ,  qu'on  pouvoit  s'ap- 
procher pour  l'Audience.  Deux  Secré- 
taires reçurent  toutes  les  Requêtes  qui 
leur  furent  préfentées,  &  les  lui  remi- 
rent fuccefïivement  ,  en  lui  expliquant 
ce  qu'elles  contenoient.  J'admirai  qu'à 
fon  âge  ,  il  écrivoit  ks  réponfes  ,  fans 
lunettes ,  &  qu'il  parut  prendre  plaifn-  à 
cette  occupation. 

On  fit  paffer  les  Eléphans  en  revûô 

(72,)  iW.  |>age  i8e» 
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f-  E  M  E  t  L I  devant  le  Trône.  Lorfque  les  Corna- 
169]^^  kias  ,  ou  ceux  qui  les  montoient  , 
avoient  découvert  la  croupe  de  ces  Ani- 
maux ,  pour  laifTer  voir  au  Monarque 
{i  les  Omhras ,  qui  étoient  chargés  de 
les  nourrir ,  s'en  acquittoient  fidèlement , 
ils  leur  failoient  tourner  la  tête  vers  le 
Trône  ;  &  la  leur  frappant  trois  fois  , 
ils  les  obligeoient  de  faire  autant  de  fois 
une  efpece  de  révérence  ,  en  élevant  6c 
baiflfant  leur  trompe.  Les  Princes  de  la 
Famille  royale  arrivèrent  pendant  cette 
cérémonie  ,  &  s'afïirent  fur  les  degrés 
du  Trône  ,  après  avoir  fait  au  Monarque 
deux  révérences ,  à  chacune  defquelles 
ils  portoieht  la  main  fur  la  tête  ,  à  terre  , 
&  fur  l'eftomac.  Ceux  qui  ne  font  pas 
du  fang  Impérial ,  doivent  en  faire  trois. 
En  dehors  ,  au  côté  droit  de  la  Tente  , 
on  voyoit  cent  Moufquetaires  fous  les 
armes ,  &  quantité  de  Maffiers  ,  vêtus 
de  différentes  couleurs  ,  qui  portoient , 
fur  leurs  épaiiîes ,  des  bâtons  garnis  de 
pommes  d'argent.  Plufieurs  Portiers,  le 
bâton  à  la  main  ,  é'oignoient  de  l'entrée 
ceux  qui  n'étoient  pas  introduits.  A  gau- 
che ,  neuf  Officiers  ,  en  cabayes  de 
velours  rouge  brodées  d'or  ,  avec  de 
larges  manches ,  &  des  colliers  pointui 
qui  pendoient  par  derrière ,  portoient  les 
Enfeignes  impériales  au   bout  de  leurs 
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piques.  Celui  du  milieu  portoit  un  So-  ■ 

leil  ;  les  deux ,  qui  le  fuivoient  de  chaque     c  a  r  e  r  i. 
côté  ,   deux    mains  dorées  ;    les   deux       »<?y' 
fuivans ,  deux  queues  de  cheval  teintes 
en  rouge  ;  &c  les  quatre  autres ,  quelque 
chofe    de   plus    myftérieux  ,    qui  étoit 
couvert  d'un  voile.  Hors  de  l'enceinte^ 
étoient  rangées  fous  les  armes  plusieurs 
Compagnies,  à  cheval  &  à  pied  ,  entre 
un  grand  nombre  d'Eléphans  ,  qui  por- 
toient  de  grands  Etendarts  ;  &  les  tam- 
bours battirent  pendant  toute  l'Audience. 
Lorfqu'elle  fut  finie  ,    l'Empereur  reprit 
le  chemin  par  lequel  il  étoit  venu.   Les 
Princes  fe   retirèrent  ,  les  uns  dans  de 
riches    Palanquins  ,   &    d'autres  fur  de 
fuperbes   Chevaux  ,    dont   les   harnois 
étoient    d'or  ,    &   couverts  de    pierres 
précieufes.    Les  Ombras  ,   qui    avoient 
toujours  été  debout ,  fortirent  à  pied  de 
l'enceinte ,  &  trouvèrent  à  la  porte  leurs 
Voitures  ou  leurs  Eléphans.  LeKutual, 
qui  femble  exercer  l'ofHce  de  Grand  Pré- 
*»vôt  de  l'Armée ,  partit  à  Cheval ,  précédé 
d'un  More  à  pied  ,  qui   fonnoit  d'une 
trompette  de   cuivre  verd  ,  longue  de 
huit  palmes  ,   dont  le   fon   reffemble  à 
celui  du  cornet  des  Pâtres  d'Itahe  (73  j. 

(7  5)  ïh'i^.  page^  189  &  qui  ne  fe  trouvent  poînç 
précéd  ntes.On  s'eft  borne  dans  les  Relations  dont  ©a 
ici  à  diverfcs  ciconflances ,     a  déjà  donné  l'fixttaiS'i 


400  Histoire  g  e  n  e  r  a  i;  e 

Après  ce  détail ,  qui  s'accorde  affez 
avec  le  récit  de  nos  plus  célèbres  Voya- 
geurs ,  dans  les  defcriptioRS  qu'ils  ont 
données  de  l'Indouftan  ,  Careri  s'étend 
fur  l'Hiftoire  de  cet  Empire ,  &  fur  les 
grands  événemens  qui  avoient  conduit 
Aureng-zeb  fur  le  Trône  :  mais  n'ayant 
connu  les  Mogols  que  dans  un  Voyage 
très-court  ,  qu'il  avoit  fait  à  Sutate  ,  ÔC 
dans  celui  qu'il  faifoit  au  Camp  de  Gai- 
gala  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
tout  ce  qu'il  rap|>orte  de  leur  Pays  Se 
de  leurs  Ufages  ell  tiré  de  Tavernier , 
qu'il  nomme  quelquefois  >  &  d'autres 
Relations ,  où  tout  le  Monde  peut  puifer 
les  mêmes  lumières.  Il  mérite  plus  d'at-» 
rention ,  lorfqu'i  parle  fur  le  témoignage 
de  fes  propres  yeux. 

J'avois  prié  ,  dit-il  ,  un  Capitaine 
Chrétien  d'Agra  ,  de  me  procurer  Toc- 
cafion  de  voir  le  Roi  de  Vifapour.  Il 
m'offrit  ,  le  zi  de  Mars  ,  de  me  con- 
duire au  Quartier  impérial ,  pour  fatis- 
faire  ma  curiofité.  Je  montai  à  Cheval 
sikandar,  avec^ui.  Nous  attendîmes  ,  à  l'entrée 
i<  v'iia}.oiu:.  °^  *  encemfe  ,  que  le  Roi  vmt  rendre 
fon  hommage  au  Grand-Mogol.  Vers 
neuf  heures  ,  je  vis  arriver  ce  malheu- 
reux Prince,  qui  fe  nommoit  Sikandar. 
Il  paroiffoit  âgé  d'environ  trente  ans. 
Sa  la.Ile  ctoit  ordinaire  ,  Ôc  fou  teint 
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olivâtre  ;  mais  il  avoit  beaucoup  de  viva-  c  t  m  t  l  l  » 
cité  dans  les  yeux.  Ses  infortunes  avoient 
commencé,  en  1685  ,  par  la  perte  de  Ton 
Royaume  &  de  fa  Ib^rté  ,  pour  avoir 
donné  pafTage  à  l'armée  de  Sevagi  ; 
quoi<ju'il  n'eût  pu  l'arrêter  ,  quand  il 
l'auroit  tenté.  Auffi  ce  reproche  n'avoit-il 
été  qu'un  prétexte  ;  &  les  Mogols  ,  qui 
cherchoient  depuis  long-temps  l'occafion 
de  Toumettre  le  Royaume  deVilapour, 
comme  ils  trouvèrent  enfuite  celle  de 
conquérir  Goikonde  ,  en  avoient  pris 
droit  d'y  porter  une  guerre  fanglante  , 
qui  avoit  mis  cette  Contrée  au  rang  de 
leurs  Provinces.  Sikandar  avoit  été  fait 
Prifonnier  ;  &  pour  lui  conferver  un  refte 
de  dignité  ,  Aureng-zeb  lui  donnoit  cha- 
que année  un  million  de  roupies. 

La  faifon  ,  qui  étoiî  déjà  fort  avancée, 
fit  craindre  à  Careri  de  manquer  l'occa- 
fion  de  partir  pour  la  Chine  ;  mais  lors- 
qu'il fe  difpofoit  à  reprendre  le  chemin 
de  Goa  ,  il  fe  vit  abandonné  de  Ton 
Interprète  &  de  Ton  Efclave  y  qui  difpa- 
rurent  fans  avoir  reçu  le  moindre  fujet 
de  plainte.  Après  les  avoir  fait  chercher 
inutilement  ,  il  prit  la  réfolution  de 
s'expofer  feul  ,  dans  une  route  infeftée 
de  Voleurs  &  d'Ennemis  du  nom  Chré- 
tien. 11  fe  fiattoit  néanmoins  de  trouver 
le  foir,  à  Edoar ,  la  Caravanne  de  Bar- 
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(. ,  M  b  L 1  j  fies  ,  ou  quelque  Portugais  de  Goa  : 
i6j,5.  '  Mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  Ces  efpé- 
rances  trompés.  Ce  Voyage,  qui  le  fit 
pafîer  par  quelques  Places  qu'il  n'avoit 
pas  vues  dans  le  premier,  ne  mérite  pas 
moins  d'être  rapporté  dans  (qs  termes. 
Il  partit  d'Edoar ,  le  Lundi  28  de  Mars. 
Retour  de       J'arrivai  ,     dit -il  ,    vers    midi  ,    au 

carcriàGca.  yiHage  de  Rodelki  ;  &  preffé  par  la 
faim,  je  m'eiForçai  de  faire  entendre, 
par  mes  fignes  ,  au  premier  Gentil  que 
je  rencontrai  ,  le  befoin  que  j'avois  de 
quelque  fouiagemenr.  Mais  ,  au  lieu  de 
farine  de  l:!ed  ,  le  Fourbe  me  le  fit  de 
Nachin  ,  ei'pece  de  femence  noire  ,  qui 
fait  tourner  la  tête  ,  &  dont  le  goût , 
d'ailleurs ,  efi  extrêmement  mauvais.  Je 
ne  laillai  pas  d'en  dévorer  une  partie , 
tandis  qu'il  étoit  chaud  ;  mais  quoique 
je  n'euiïe  rien  mangé  depuis  mon  déparc 
de  Galga'a  ,  il  ine  fut  impoffible  de 
l'avaller ,  lorfqu'ii  eut  commencé  à  fe 
refroidir.  Le  foir  ,  j'arrivai  près  d'un  Tem- 
ple d'Idoles ,  où  je  paflfai  la  nuit.  Mon 
bonheur  y  amena  ,  le  Mardi  au  matin  , 
la  Caravanne  d'Onor  ,  &  je  marchai  , 
avec  elle,  jufqu'au  foir:  mais  un  befoin 
naturel  m'ayant  fait  defcendre  de  Che- 
val ,  je  la  perdis  de  vue  dans  l'obfcurité 
de  la  nuit  ;  &  toutes  mes  recherches 
ne  me  firent  pas  retomber  fur  fes  traces. 
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Alnfi  ,    je   me   trouvai   feul   en   pleine  gemelli 

~  A  R.E  ] 
1695. 


campagne,  fans  la  moindre  provifion ,    cak.e«.i. 


expofé  aux  injures  de  l'air ,  &  fort  allar- 
mé  par  la  crainte  des  Voleurs.  Ma  ieule 
refiburce  fut  d'attacher  mon  Cheval  au 
premier  arbre ,  &l  de  me  fourer  dans  des 
brofTailles.  Au  point  du  jour  ,  je  fuivis 
facilement  les  traces  récentes  de  laCara* 
vanne,  &  j'arrivai  bien*tôt  à  Beligon ; 
mais  elle  ne  s'y  éroit  arrêtée  qu'une  partie 
de  la  nuit  ;  6c'  je  crompris  qu'el'e  étoit 
déjà  fort  éloignée.  Beligon  eft  une  Ville 
fort  peuplée  ,  où  le  Commerce  eft  flo' 
riffant  ,  mais  dont  toutes  lesMaifons  ne 
font  que  terre   &  de  chaume.    Elle  efl 
défendue  par  une  bonne  ForterefTe ,  bâtie 
de  pierre  de  taille  ,  &  ceinte,  d'un  large 
foffé  plein  d'eau  ,  avec  une  nombreufe 
garnifon.  La  difficulté  de  me  faire  enten- 
c're  me  tint ,  pendant  tout  le  jour,  dans 
une  cruelle  incertitude.  Cependant,  un 
More  ,  devinant  ce  que  je  ne  pouvoi's 
exprimer  ,    me  conduifît    à   Chiapour , 
qui  n'eft  éloigné  de  Beligon  que  d'un 
mille  ,  &  j'y  trouvai  une  Caravanne  , 
qui    étoit    en    chemin  ,    pour    Bardes. 
Les  Canarins   de   cette  Troupe  étoient 
Sujets  du  Roi  de  Portugal.  Ils  me  reçu-  ^ 
rent   fort  humainement  ;    &    ma   foi- 
bleife  leur  faifant  juger  de  mes  befoins  , 
ils  fe  hâtèrent  de  m'ofFrir  du  riz  &  des 
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poules ,  mais  fans  pain  ,  parce  qu'ils  n'en 
ont  pas  l'ufage.  Enluite,  il  fallut  partir, 
fur  le  champ ,  avec  eux  ;  &  quoiqu'un 
de  leurs  jeunes  gens  prît  la  peine  de 
me  foutenir  fur  mon  Cheval,  j'eus  beau- 
coup à  fouffrir  pendant  tout  le  jour. 
Nous  paiTâmes  la  nuit  dans  un  Bois , 
près  d'un  Village  nommé  Gambiot ,  de 
la  dépendance  d'un  Say  ^  ou  d'un  Raja 
du  même  nom.  Le  Grand-Mogol  laifle 
à  ces  Seigneurs  la  propriété  de  ces  Pays 
ftériles ,  fans  autre  condition  qu'un  tribu?t 
annuel. 

Le  Vendredi,  premier  d'Avril ,  après 
avoir  fait  quelques  heures  de  chemin  , 
nous  arrivâmes  à  la  Douane  ,  où  les 
Gardes  nous  traitèrent  avec  une  rigueur, 
qui  nous  les  fit  regarder  comme  autant 
de  Brigands  ,  revêtus  du  pouvoir  de  : 
piller.  Le  foir  nous  n'eûmes  pas  d'autre 
logement  qu'une  Montagne  nue  &  dé- 
ferte  ,  où  je  ne  pus  me  procurer  le  moin- 
dre rafraîchifl'ement.  Le  jour  fuivant  , 
nous  defcendîmes  une  roide  &  longue 
Montagne  ,  qui  fait  partie  de  celles  de 
Balagate  ,  &  nous  marchâmes,  pendant 
tout  le  jour ,  dans  les  nouveaux  Etats  de 
Sevagi.  Ses  Gardes  ,  que  nous  rencontrâ- 
mes ventre  à  terre  dans  plufisurs  endroits 
des  Bois  ,  fe  raiTemhlerent  enfi-i  pour 
vifiter  la  Caravanne;  ô(  me  reconnoiffant 
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pour  Européen,  ils  me  demandèrent  par 
àQS  (ignés  fort  blzaires  ,  h  je  r<javois  Wyt^^ 
tirer  le  canon  ou  le  moufquet.  J'employai 
aufli  des  fignes  ,  pour  leur  faire  com- 
prendre que  je  ne  f<^avois  rien  d'utile  à 
leur  fervice.  Ils  me  laififerent  la  liberté  de 
pafler ,  par  refpedl  apparemment  pour  le 
Gouvernement  deGoa.  Après  avoir  fait 
quelques  milles  ,  nous  ne  trouvâmes  , 
pour  gîte ,  qu'une  vafte  Plaine  &  le  bord 
d'un  Etang ,  où  nous  paffâmes  une  nuit 
fort  incommode.  Le  Dimanche  Jour  de 
Pâques  ,  quelques  heures  de  chemin 
nous  firent  arriver  à  la  dernière  Douane 
du  Grand-Mogo!.  J'y  fus  arrêté ,  avec 
l'humiliante  déclaration  ,  qu'il  falloit 
payer  mon  paffage ,  fur  le  pied  des  Bêtes 
de  la  Caravanne.  Cependant  les  Gardes 
ne  joignirent  point  de  mauvais  traitemens 
à  cette  raillerie ,  parce  que  les  Canarins 
leur  firent  comprendre  que  je  trouverois 
de  la  proteâ.ion  à  Goa  ,  dont  cette 
Douane  n'eft  pas  éloignée. 

11  me  reftoit  peu  de  chemin  jufqu'à 
Tivi  ,  d'où  je  me  rendis  au  Fort  Saint 
Michel  ;  &  traverfant  le  Canal ,  je  me 
trouvai  heureufement  dans  Goa ,  lorfque 
je  commençois  à  douter  fi  la  vie  ne 
;n'abandonneroit  pas  en  chemin.  Mes 
amis  me  blâmèrent  beaucoup  de  n'avoir 
pas  fuivi  leur  confeil.  Je  îeuî"  répondis , 
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"o  L  M  E L  L  I    en  gémllTant  de  mon  indilcréfion  :  Heu  ! 

Car  E  Kl.     vador  tdis  vulmra  facto,  mcis  (lA). 

Apres  avoir  retàbii  loigneulement  la 
fantc  ,  Careri  s'embarqua  lur  un  VaHreau, 
nommé  le  Saint  Rolaire  ,  &  commandé 
par  le  Capitaine  Jérôme  VafconceHos  , 
tjui  devoir  taire  voile  à  la  Chine.  II  ob- 
jferve  combien  les  Jéluites  lont  refpectés 
dans  les  Indes.  Plufieurs  Miffionnaires  de 
cet  Ordre  s'étant  rendus  à  bord  ,  pour 
faire  le  même  Voyage ,  ils  y  reçurent  la 
vifite  du  Viceroi  (7^)- 

La  navigation  de  Careri  lui  procura  la 
vue  d'un  grand  nombre  de  Côtes,  dont 
il  ne  connoiiïbit  que  les  noms ,  &  fur 
lefquelles  il  ne  lailîe  pas  de  faire  de 
longues  remarques  ,  qu'il  n'a  pu  devoir 
à  (es  propres  obfervations.  On  croit  de- 
voir palTer  légèrement  fur  tout  ce  qu'il 
paroît  avoir  emprunté  des  autres  Voya- 
geurs ;  à  l'exception  néanmoins  d'une 
relation  de  Bornéo  ,  Ifle  fi  peu  connue  , 
que  tout  ce  qui  la  regarde  femble  mé- 
riter d'être  précieufement  recueilli.  Le 
Père  Antoine  Vintimiglia  ,  Théatin  de 
Palerme  ,  premier  Miffionnaire  qui  ait 
porté  l'Evangile  au  centre  de  cette 
grande  Ille ,  ayant  fait  le  récit  de  Ton 
«ntreprife  au  Roi  de  Portugal ,  dans  une 

(74)  Ihidtm  ,  page  3 1 S  &  préccdeotes. 
'    ilV  l'âge  350, 
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Lettre  ,  par  laquelle  il  lui  demandoit  des  g  t  m  t  l  n 
Ouvriers  Evangéliques  ,  pour  leconder  CARtRi. 
fon  zèle  ;  Careri  eut  le  bonheur  de  s'en 
procurer  l'original ,  qui  n'a  jamais  été 
publié  que  dans  l'Extrait  qu'il  en  donne, 
&  qu'il  croit  également  refpedable  ôc 
curieux  ,  de  la  main  d'un  fi  vertueux 
Mjffionnaire. 

-  Les  Marchands  de  Macao  fréquen-  Edaircide- 
toient  depuis  lone  -  temps  le  Pott  de  !^.^"*. '^".'^"'^ 
Banja-MafTm  ,  dans  l'iile  de  Bornéo  ,  fur  l'idc  de 
lorfque  le  Roi  de  cette  partie  de  l'IUe  ^«"^^^o* 
déclara  au  Capitaine  Manuel  de  Aranjo 
Garces ,  qu'il  iouhaitoit  de  voir  dans  fon 
Port  \\\\  Comptoir  Portugais  ,  &  qu'outre 
les  fecours  par  lesquels  il  étoit  réfolu 
d'y  contribuer  ,  il  promettoit  de  bâtir 
une  Eglife  pour  l'exercice  du  Chriftia- 
niOne.  Ces  offres  firent  peu  d'impreffion 
fur  le  Gouvernement  de  Macao  ,  qui 
fcavoit  ,  par  une  longue  expérience  , 
combien  il  falloit  fe  défier  de  l'incon- 
fiance  des  Mahométans.  Cependant 
jAndré  Coelho  Videra  ,  Gouverneur  de  la 
Ville  ,  fe  crut  obligé  d'en  informer  Dom 
Rodrigue  d'Acofta,  Viceroi  àts  Indes  ; 
&  cet  avis  ayant  été  confidéré  d'un 
autre  œil  à  Goa  ,  Dom  Rodrigue  donna 
^uffi  les  ordres  nécefTaires  pour  KEtablif- 
fement  qu'on  defiroit  à  Bornéo.  Jofeph 
Peinheiro  ,  riche  Marchand  de  Macao , 
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c  E  M  E  L  L I  qui  fe  trouvoit  alors  à  Goa ,  fut  chargé 
^W^^  '•     d'une  fi  belle  entreprife  ;  &  le  Père  Vin- 
timiglia  ,  Religieux  Théatin  de  la  même 
Ville,  en  accepta  la  partie  qui  regardoit 
la  Religion.  Ils  arrivèrent  à  Banja-Maf- 
(in  ,  le  2  de  Février  i6'ôS.  On  y  avoit 
fait ,  depuis  peu  ,  un  grand  carnage  fur 
quelques  VaiflTeaux  Siamois    &   Portu- 
gais ,  fous  le  faux  prétexte  d'une  que- 
relle ,     que    les    Mahométans    mêmes 
avoient    allumée.    Cette   nouvelle    ne 
rallentit   point  le  zèle  du  Miffionnaire. 
Quoique  les  circonftances  lui  paruiTent 
peu  favorables  pour   l'établiffement   du 
Comptoir  ,    il   employa   tout  le  temps 
dont   les    Marchands    de    fon  Vaifleau 
eurent  befoin  pour  le  charger  de  poivre, 
à  fe  concilier ,  par  des  careiTes  &  de 
petits  prélêns ,   l'aftedion  des  Beajous  ; 
noms  qu'il  donne  aux  Idolâtres  de  l'Ifle. 
Mais    les     Mahométans     s'offencerent 
de  celte  familiarité  ,    jufqu'à  prefTer  le 
départ  du  VaiiTeau  ,   pour  fe    délivrer 
bien-tôt  d'un  Etranger,  dont  ils  fouf>- 
^onnoient  les  intentions.  On  eft  obligé 
de  fuppolér  ici  que  le  Roi  ,  dont  les 
Portugais  avoient  efperé  la  protedion  , 
étoit  mort ,  ou  trop  foible  pour  remplir 
fes  engagemens.    Le  Père    Vintimiglia, 
n'en   defiroit    pas  moins    d'être    aban- 
donna au  fecouis  du  Ciel  ,  dans  quel- 
que 
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que  endroit  d'éfert  de  Tlile  ,  d'où  il  le  g  e  m  e  l  l  i 

flartoit  de  pouvoir  lier  une  coininunica-    ^'^iô/j?* 

tion  fecrette  avec  les    Beajous ,  dont  il 

s'étoit  tait  aimer.  Mais  le  Capitaine    & 

tous  les  Portugais  du  VaiiTeau  lui  repré- 

fènterent  la   perfidie  des  Mahométans  ,. 

çju'n's  avoient  tant  de  fois  éprouvée  ,  (k 

le  forcèrent  de  partir  avec  eux  ,  après  lui 

avoir  promis  de  le  ramener  l'année  fui» 

■vante  ('76). 

Ils  retournèrent  à  Macao  ;  ôc  le  pie,ux 
Miiîionnaire  ,  qui  avoit  laillé  fon  cœur 
à  Banjar-Maflln  ,  ne  s'occupa  ,  dans  l'in- 
tervalle ,  qu'à  raflembler  tous  les  moyens 
qui  pouvoient  lui  r'ouvrir  l'entrée  d'un 
lieu  fi  cher  à  fon  zélé.  Il  n'en  trouva  pas 
de  plus  fijr  que  d'acheter  quelques  £f- 
iclaves  Beajous  ,  que  les  Mores  avoient 
vendus  à  divers  Portugais  ,  &  de  leur 
rendre  la  liberté  ,   pour  fe  les  attacher 
par  ce  bienfait.  Au  retour  de  la  faifon  ,  il 
partit  ave-c  cette  efcorte.    Le  Ciel ,  qui 
;^avorilbit  its»  delTeins ,  permit  qu'en  arri-» 
vant  à  Bornéo ,  il  trouvât  les  Beajous  de 
rifle  en  guerre  avec  les  Mores.  Cet  évc- 
.nement  lui   fit  naître  l'idée  de  louer  une 
Barque  ,  pour  entrer  dans  la  Rivière  , 
fans  avoir  rien  à  démêler  avec  le  Port 
4le  Banjar-Maffin ,  oii  le  Mahcmétifme 
étoit  la  Religion  dominante.  Il  ne  fe  fit 

^7é)  P4ges  3  37  &  précédentes, 
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G  h  M  E  L  L I   accompagner  que  des  Beajous ,  qu'il  avoît 
^  i6i>\!'''    ^"^^"és  ;  6c  s  éloignant  du  Vailteau  Por- 
tugais ,  Ibus  leur  conduite ,  il  prit  avec 
eux  des   mefures  convenables  à  fon  dtf- 
fein.   Bientôt  quantité  de  Beajous  ,    at- 
tirés par  les  Guides  ,   le  vifiterent  dans 
fa  Barque  ;  &c  leurs  Princes  mêmes  ,  qui 
faifoienc  leur  réfidence    dans    l'intérieur 
du  Pays,  marquèrent  le  même  empref- 
fement  pour  les  voir.  Les  deux  princi- 
FEvangile.     paux    portant  les  titres  de  Damon  &  de 
Tomangum ,  Dom  Louis  Coetinho  ,  qui 
commandoit  le  Vaifleau  Portugais ,  ne 
fie  pas  difficulté   de  Te  livrer  ,  avec    le 
Mifîionnaire  ,  à  la    bonne    foi    de    ces 
Princes  Idolâtres.  Ils  remontèrent  la  Ri« 
viere  enfemble ,  jufqa'au  centre  de  l'Ille, 
Dom  Louis  y  pafla  quarante  jours ,  &  fut 
témoin   àts  heureux  progrès  de  l'Evan- 
gile. Après  fon  départ  ,  le  Père  Vintiml- 
glia  ,  confacrant  le  refte  de  fa  vie  ,  à  la 
culture  de  cette  nouvelle  Eglife  ,  baptifa  , 
dans  l'efpace  de  fix  mois  ,  dix-huit  cens 
Beajoux  ;  &  l'année  fuivante ,  Dom  Louis 
y  trouva  des  enfans  au(fi-bien  inftruits , 
que  s'ils  eulTent  reçu  leur  éducation  dans 
des  Pays  Chrétiens, 
liée  que  le      L'Ifle  de  Borneo ,  fuivant  l'idée  que  : 
Pere  vintimi-  jg  niéme  Miffionnaire  en  donnoit  au  Roi 
lôioefl?"'  ^  de  Portugal ,  eft  coupée  en  deux  par  la  f 
Ligne  équinoftiale ,  &  n'a  pas  moins  de 
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dix-huit  cens  cinquanre  milles  de  ciMELm 
tour  (J7).  Toutes  les  Côtes  font  occu-  j^^j, 
pces  par  des  Mores  ,  &  divifées  en  plu- 
îieurs  R.oyaumes  :  mais  Pintérieur  du 
Pays  eft  pofiedé  par  les  anciens  Infu- 
laires.  Depuis  près  de  deux  fîécles  que  le 
chemin  des  Indes  étoit  ouvert  ,  la  pré- 
dication du  Chriftianifme  n'étoit  point 
encore  parvenue  jufqu'à  eux ,  parce  qu'on 
les  croyeit  trop  barbares  pour  être 
•capables  de  railonnemeut  &  de  per- 
fùafion. 

Les  plus  puifTans  des  Pvois  Mores  font  poredea-r. 
ceux  de  Buyer ,  ou  Banjar-Maflin  ,  &  de  jac.>4ai£u. 
Succadana..  Les  Beajous  ne  reconoif- 
fent  pas  proprement  de  Rois,  &ne  font 
gouvernés  que  par  de  petits  Princes ,  ou 
des  Chefs  particuliers  :  mais  ceux  ,  qui 
tCKUchent  au  Royaume  de  Banjar ,  lui 
payent  un  tribut.  Entre  plufieurs  Ports , 
peu  fréquentés  &  mal  connus  des  Euro- 
péens ,  celui  de  Banjar-Maffin  étoit  le 
feul  où  les  Portugais  de  Macao  envoyaf- 
/ent  régulièrement  leurs  Vatffeaux  , 
pour  le  commerce  des  Drogues.  Il  eft 
iormé  par  une  grande  Rivière  d'eau 
douce,  de  trois  milles  de  largeur,  où 
l'on  trouve  quatorze  braffes  de  fond  à 
l'embouchure.  En  la  remontant  l'efpace 
de  quatre   jours  ,  on  y  rencontre  trois 

(77)  Des  millej  d'IuJie, 

Sij 
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cemelxi   petites  Ifles  ,  -dont  la  plus  gfandeadeux 
Carer.1.    mJUes   de    Ions.  Les    Portugais    follici- 
toient  ,   depuis  long-temps  ,  la  permif- 
iion  d'y  bâtir  un   Comptoir.  Ils  l'obtin- 
rent des   Mores ,    pendant  que  le  Père 
Vintimiglia  exer^oit  fon  zèle  parmi  les 
Beajous  :  mais  cet  Etabliffement  eut  une 
funefte  iïn.  Il  avoit  fallu  i'e  foumettre 
aux  conditions    que    le    Roi  de  Banjaf 
avoit  impofées ,  &   la  principale    obli- 
geoit  les  Marchands  de  Macao  d'y  en- 
tretenir conftamment  un  fond  de   qua- 
rante milles  piaftres.    Un    jour    qu'il  y 
étoit  arrivé  quatre  Vaifleaux  Portugais  , 
lis  Mores  «'y  rendirent  en   grand  nom- 
bre ,  fous  les  prétextes    ordinaires    du 
îMafTacre  des  Commerce.  Ils  turent  reçus   avec  trop 
ortugai .      ^^  confiance  ;  &  pendant  qu'on  les  trai- 
toit  en  AmitS ,  ils  entrèrent  armés  dans 
trois  des  quatre  VailTeaux  ,  oti  de  leurs 
■cris  empoifonnés  ,  ils  firent   une     fan- 
glante    boucherie  des  Officiers  &    des 
Matelots.  A  peine  en  échappa-t-il  quel- 
,ques-uns  ,    pour     avertir  le    quatrième 
Vaiflfeau  de  leur  fureur.  Manuel  Araujo 
de  Garcez ,  qui  le  commandoit  ,   pré- 
vint ceux    qui  fe  propofoient  de  l'atta- 
quer avec  la  même  perfidie.  Il   fit  faire 
main  baffe  fur    les    plus   ardens  ,    qu'il 
.avoit  déjà  eu  l'imprudence  de  recevoir 
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-à  bord  ;  &  s'étant  fervl  fort  heureufe-  ge-uelli 
ment  de  Ton  Artillerie  ,  pour  écarter  les  j^^^, 
autres  ,  il  fe  hâta  de  retourner  à  Macao. 
Mais  \\  ne  put  garantir  le  Comptoir  du 
pillage ,  ni  fauver  le  Direfteur  &  Tes 
Commis ,  qui  furent  cruellement  égor- 
gés. Cette  tragiqtie  Avanture  dégoûta  , 
pour  jamais  ,  la  Nation  Fortugaife  du 
Commerce  de  Bornéo. 
•  Trente-cinq  ans  auparavant ,  les  Hol- 
landois  n*avoien-t  pas  été  mieux  trijités 
dans  le  même  Port.  Us  s*y  étoient  éta- 
blis ,  pour  le  Commerce  du  Poivre.  Leç 
Mores  tuèrent  leur  Direfleur ,  d'un  pe- 
tit dard  empoifonné  ,  qu'ils  lancent  fort 
adroitement  avec  leurs  Sarbacanes.  Sort 
Succeffeur  ayant  demandé  raifon  de  CQt 
attentat  ,  on  lui  répon-dit  que  le  Meur- 
trier s'étoit  retiré  dans  une  Maifon  de 
Campagne  ,  avec  tous  Tes  Parens ,  6c 
qu'on  étoit  difpofé  à  le  livrer  aux  Hol- 
ïandois  ,  s'ils  voulorent  .prêter  main- 
foftsî  pour  attaquer  celte  Famille  re- 
belle. L'ardeur  de  la  vengeance  le  fit  don- 
ner dans  le  piège.  Il  fe  lailTa  conduire 
par  des  Traîtres  ,  qui  le  livrèrent  lui- 
même  à  Tes  Ennemis ,  &  qui  aidèrent 
à  le  poignarder  ,  lui  &  tous  les  Hollan- 
dois  du  Comptoir.  Deux  Vaiffeaux  de 
leur   Nation,  qui   fe    trouvoient    alors 
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GEMELu    dans  la  Rivière  ,  fe  mirent  à  couvert  par 


la  fuite  (7S}. 

(78)      Les     HoIIando'S 
avoient    été    reçus     long- 
temps    auparavant  à  Suc- 
ca>^ana  ,   auire  Poic  de  la 
nicme  Ifle,    On  lit  ,   dans 
le  Recueil  de  leurs   Voya- 
ges} que  dès  l'année  1609, 
ils    tra/ailloient   ,    de    ce 
I  on  ,  à  former  un  Comp- 
toir dans  celui  de  Banjar- 
Madiin    (Tome    IV.    page 
ï8o).  il  y   a  même  quel- 
ques   lumierei  à   tirer    de 
leurs    délibérations  ,      fur 
4ïs   lieux  fi  peu    connus. 
QuiaiArca ,   Commandant 
de  Landa ,  m'a    donné    , 
dit  l'Auteur    du   Mémoire 
que  je  cite     la    connoil- 
fince    du     cours    de     la 
Rivière  ,  &    m'a    montré 
juTqu'où   l'on   peut  ja    re- 
liioncer.    Il   m'a  dit    aulTî 
qu'on  peut    aller    jufq'j'à 
Teie  ,  q  li  cft  fur  la  Rivière 
de   La-J^e  ,  où  l'on  trouve 
une  autre  petite  Rivière  , 
qui   coule  vers   Landa.  Je 
cro's  que    Ci    l'on    faifolt 
quelques  préfens  à  ceux  de 
Succadana  .  ils  nous  p;r- 
r.îctcrohnt    bien  d'aller   à 
Teie.   Le  même  Q'iiai    Ar- 
ca  m'a   parlé  d'un    lieu   , 
nommé  Sabong ,  qui    eft 
au  Nord    de    Sambas ,    &C 
fous  la  domination  du  Roi 
de  Bornéo  ,  d'où  Ton   peut 
aller  par  terre  ,   dans   un 
)our  ,  à  Laeda  ,  ou  bien  à 
Manpana  ,  qui  ell   au  Sud 
de  Sambas  >  ainfi  qu'il  me 


!"a  aufTî  d!r.  Il  y  a  aux  en- 
virons de  Samhas  ,    beau- 
coup d'or  ,  qui    n'clt   pas 
fort  bon,  &  des  pitires  de- 
Bezoar  ,  qu'il   faut   mettre 
dans  l'eau  pour  les  éprou- 
ver ,  parce  qu'il  te  commet 
beaucoup  de   f  audcs  dans 
ce  Commerce  Le»  Pialhes 
y  font  rechcrc'nécs  I'  y  a  ► 
près  de  Sombcs ,    une   Ri- 
vière ,   dont  on  dit  qu'un 
bras  fe  rend  dans  celle    de 
Landa  On  a  le  riz  à  me  1- 
leur  marché  à  Sambas  qu'il 
Succadana,&  les  pourceaux 
aulTi.     Au    fond  >  fi  nous 
pouvions    nous    établir  2 
Sambas  ,  il  ne  faudroit  pas 
trop  s'înibaraflcr  de  Ban- 
jar  Mailln  ,  parce  que  Ie« 
Ch  noi$  ,.   qui  y  viennent 
tous  les  ans,   a  ec  un  Pc- 
lo  .  y  oct  tout  gâté.  iK  ti- 
rant tout  ce  qui  y  eft  ,  &  y 
portent  allez  tout  c:  qu'il 
y  faut ,  pirce  quMs    don- 
nent à    meilîtur     marché 
que  nous  ne  pourion'  don- 
ner. ...  Je  fuis  allé  à  Cri- 
mata  ,    pour    acheter  des 
Outils  ,    avec  d'autres  cho- 
fes   qui  font  recherchées  à 
Samhds  .    .  Si  le  defTein  de 
s'ctab.ir  à  San-.bas  réuflît  > 
o  1  n'aura  point  affîz   d'or 
pout    a:'iet;r     de    grofics 
paities  de  diamans-    Mais 
on  m'a  dit  qu'on  peut  avoir 
du  fable  d'ot  de  Sey   &   de 
Ca'antan   Le  Roi  de  Sam- 
bas fait    tous   les    eftotti 
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Le  Père  Vintiiniglia  rendoit  compte   GhMEiti 
au  Roi,  dans  fa  Lettre  ,  des  propriétés       leVs.'^  *' 
du  Pays   &  du  caraftere  des  Habitans.    prodiiftioas 
L'ifle  de  Bornéo,  produit,  de  toutes  parts,  ^^  Bom.o. 
une  grande  abondance  de  riz  ,  qui  paffe 
pour  le  meilleur  àes   Indes.   Elle    n'eft 
pas  moins  fertile  en  fruits.  La   calle    &c 
la  cire  y  font  des  richeiîes  auin  commu- 
nes que  le  poivre  blanc  &f  noir ,   que  les 
Infulaires    nomment    Fatian  ,   6c  dont 
on  vante  les  propriétés  pow  la  Méde- 
cine. On  y  trouve  beaucoup  de  laque  , 
^  plufieurs   excellentes  teint-wes  ;    des 
herbes  aromatiques ,  des  racine*,  de  bois 
noir ,  &i  fup-tout  du  bois  d'aigle  &c  de 
iandal.  Elle  a  des  Forêts   d'une   prodi- 
gieufe  grandeur,  qui  ne  font  compofées 
que  de  bois  propre  à  la  conftruâiion  (!iQS 


pour  s'acc.oiiîmoJer  avec 
les  Habirans  de  Landa  ,  & 
s'attirer  le  Commerce  des 
Diamans.  On  c^ou'/i  :  dans 
les  Pays  de  Calca  ,  de  Scii- 
bas  1  &  de  Melanoug^  , 
beaucoup  d'or  ,  de  Bezoat 
&  de  Perles  i  ce  qui  ir,e 
fa^t  prendre  la  rélblutioii 
d'aller  vifîter  ce  Pays-là  ; 
car  il  faut  d;  l'or  pour  fjire 
le  Commerce  des  Diamans, 
qui  eft  notre  principale 
vue  ..  La  Rivicij  la  plus 
copimodc  ,  pour  aller  à 
Landa  ,  e(t  celle  de  Moira 
Landa  ,  par  où  les  jonques 
y  vont.  Il   eft  vrai  «ju'cn 


bair.-n-.aree ,  elle  n'a  que 
deu.y  px.is  d'eau  à  fon  cm- 
boucli'.jre  ;  mais  au-delà  , 
elle  a  llx  ou  fept  pieds  de 
profondeur  ;  &  cela  dure 
jufqu'i  Landa  ,  ou  du 
moins  il  ne  s'en  faut  que 
ffpr  ou  huit  l'eues,  d'où 
l'on  fa''t  k  refte  du  cliemin 
avec  des  Pirogues.  La  Ri- 
vière de  VIonpana  eft  ttroi- 
t.'  &:  fans  profondeur  ,  &: 
les  Sau/ages  y  rendent 
ia  Navigation  dangereufe. 
Celle  de  Sambas  eft  plus 
profonde.    Vag,i  29  j     6* 
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*cVi.  e'rV   ^'ailTeaux  ,  &  d'où  Ion  tire  beaucoup  de 
tôpj.        poix  &c  de  réfine. 

Les  Inrulaires  négligent  les  faétaux  , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  l'art  de  les  fondre;  | 
Cependant  ils  ramaffent  l'or  en  poudre  ,  ' 
qui  fe  trouve  dans  le  Table  de  plusieurs 
Rivières.  Ils  ont  quantité  de   ces    nids 
d'Oifeaux  ,  dont  les  Chinois  &  d'autres 
Peuples  de  l'Orient  font  les  délices   de 
leurs  Tables  ,  &  qu'ils  croyent  capables 
d'aider  à  la  génération.  La  manière  de 
les  recueillir  eft  d'aller  le  long  des  Ro- 
chers où    ils  fe  trouvent ,  &  de  les  faire 
tomber  dans  les  Bateaux  ,  avec  de  lon- 
gues perches.  Les    Indiens  voluptueux 
achètent  ,   pour  le  mérae   ufage  ,   les 
nageoires  des  Requins ,  dont  ils  ne  man- 
gent que  les  petits  nerfs ,  &  ne  les  payent 
pas  moins  cher. 
An-mau-x  fin-      Borneo  furpafTe  toutes  les  autres  Ifleç , 
^^  '"^*  par  la  variété  ,  comme  par  la  beauté  de 

l'es  Oifeaux.  Entre  fes  Animaux  ,  à 
quatre  pieds  ,  elle  en  a  pluHeurs  d'ui-je 
figure  tout-à-fait  extraordinaire.  Celai 
qui  reffemble  parfaitement  à  l'homme  , 
non-feulement  par  la  forme,  mais  par 
un  grand  nombre  d'aftions  extérieures , 
fur-tout  par  celles  qui  procèdent  des 
paffions  ,  porte  dans  le  Pays  le  nom 
d'Orang  -  Outang.  Les  Portugais  lui 
donnent  celui  de  Beajou ,  comme  aux 
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anciens  Habuans  de  l'Ifle  ,  parce  qu'ils    gemelli 

ne  le  croyent   pas  beaucoup    plus   Sau-     ^té^s»^"' 

vage  (79).    On    voit  à  Bornéo  ,   des 

races  de   Singes   rouges  ,   &    d'autres 

noirs  &  blancs,  qui  fe  nomment  Oncas  , 

6c  qui  font  les  plus  eftimés.  Ils  ont  une 

raie  noire,  qui  commence  fur  le  fommet 

de  la  tête  ,  &  qui    defcendant   fous  le 

menton  ,   leur  forme  un  très  beau  col- 

1-        r\       •  j  r-  1  -1      Bezoardaeî 

lier.  On  tire  ,   de  ces  binges ,  le  meii-  singes. 

leur  Bezoar  du  monde.   Les  Chafleurs 

obfervenr  de  les  bleffer    légèrement  de 

leurs  dards  ,  afin  qu'ils  ne  meurent  pas 

furie  champ  ;  &  pendant  que  leur  blef- 

fure  ie'^  rend  foibles  &  malades ,  la  pierre 

fe  forme   dans  leurs  entrailles.    On  les 

tue  alors  pour    la   prendre  (So).  L'Ille 

produit  une  autre  efpece  d'Animaux  fin- 

gu!iers,dont  la  fourrure  eft  fort  femb'a- 

ble  à  celle  du  Caftor. 

Les  Mœurs  &  la  Religion  des    Bea-     ^f^urs   sc 

r  ,  J        /■  "        A-  •  /^       Religion    des 

jous  font  rempiles  de  iuperltitions.  Ce-  Bcaious. 
pendant  ils  n'adorent  aucune  Idole  ;  &  les 
Sacrifices  ,  ou  les  Offrandes  ,  qu'ils  font 
de  leurs  Bois  odorTérans,  font   adrefiés 
à  un  feul  Dieu  ,  qui  tient  dans  fes  mains 

(-9)  Carer;  en  v'r  un   ,  geoic    de     p!ac;  ,    il  fin» 

<!c'nt  la  pancettoii  tî  gral"-  portoit  fanate    avec  lui   , 

11- ,  que  ne  pouvant   (c  le-  pour     fe    coucher    delfus. 

vcT  Iiif  i^s  jambes  ,  il  éioit  i**^.-  394. 

contraint  de  ie  traîner  fur  (Se)  Uid  Page  jpç. 
Li  f.iCis,    i.oif(ia'U  chan- 
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la    récompenfe     &    les   punitions.    Ils 
croyent  une  vie   future  ,    puifqu'ils    re- 
connoiflent  un  Paradis  pour  lesjuftes, 
&  des   lieux  de  tourment  pour  les  Im- 
pies. L'ufage  ,    plutôt    qu'aucune  Loi  , 
les    afTujettit  à  n'époufer   qu'une    feule 
femme.    Ils    regardent  l'infidélité  ,  darns 
le  Mariage  ,   comme  un  crime  odieux  , 
qu'ils  puniiTent  de  mort  ,    fans    aucune 
exception  en  faveur  des  hommes.  Aufli 
la   modeftieeft-elîe  également  le  partage 
des  deux  Sexes ,  fur-tout  des  jt;unes  filles  ^ 
que  leurs  Maris  ne  voyent  jamais  avani 
le}our  de  leur  union. 

Les  Beajous  font  ennemis  du  vol   Se 
de  la  fraude.  Ils    paroilTent  fort   (enû- 
blés  aux   bienfaits.    L'union  ,  dans  la- 
quelle ils  vivent  entr'eux  ,  va  jurqu'à  s'en- 
tre-céder  mutuellement  tout  ce  qui  refte 
dans  leurs  Campagnes  ,  lorfque  chacun 
a  recueilli  de  fon    propre  travail  ,    ce 
qu'il  croit  néjeflaire  à  la  fucflflance  de 
fa  famille.  Ih  ont  de  la  nobleffe  dans 
leurs  plaifirs.  Leur  principale  gloire  con- 
iifte  à    fe  dilVmguer  à  la  Chafîe,d*oû 
ils  s'efforcent  de  rapporter  quelques  cor- 
nes  pointues  ,  qu'ils  poliiTent    &  qu'ils 
portent  à    leurs  ceintures.  Les  Payfans 
font  des   toiles   d'écorce   d'arbre  ,  qui 
deviennent  aufli  douces  que  le  coton  , 
après  avoir  été  lavées  ôc  battues.  Mais , 
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ces  arbres  croiflant  dans  les  terres  Ma- 
homéianes,  ils  ne  peuvent  s'en   procu- 
rer l'écorce  Tans  s'expofer  à  la  tyrannie 
des  Mores.  Les  uns  vont  nuds ,  à  l'ex- 
ception de   la  ceinture.  Les  autres  por- 
tent un  petit  pourpoint  de   ces  cfofFes 
d'écorce  ,  qu'ils  teignent  de  différentes 
couleurs  ;  &  prour  le  garantir  la  tête  du 
Soleil  ou  de  la  pluie  ,    ils  ont  un  cha- 
peau de  feuilles  de  palmier ,  fait  en  pain 
de  fucre,  à  bords  pendans.  Leurs  armes 
font  des  poignards  ,  peu   différens    du 
Canglar  des  Mores  ,  &  des  Sarbacane* 
de  huit  pieds  de  long ,  avec  lefquelles 
ils    foufflent  de  petites   flèches    armées 
d'une  pointe  de   fer  ,    qui  eft   fouvenr 
empoifonnée  d'un  fuc  martel.  Ils  fe  fer- 
vent auifi  de  petites  boules  de  terre ,  pour 
tuer  les   Oifeaux.  lin  général,  les  Bea- 
jous  font   bazannés  ,  de  belle  taille  6c 
naturellement   robuftes. 

Les  Mores ,  qui  habitent  les  parties 
extérieures  de  l'Ule  ,  &  qui  cherchent 
fans  ceffe  à  tenir  les  Beajous  dans  l'op- 
preffion  ,  forment  une  Nation  inconf- 
tante  ,  orgueilkufe ,  perfide ,  &  géné^ 
paiement  livrée  au  vol.  Outre  les  armes, 
communes  aux  Indiens ,  ils  ont  quel-- 
<}ues  armes  à  feu  ,  dont  ils  ne  fe  fervent 
(\ue  fur  Mer.  La  plupart  ne  fe  couvrent 
<jue  le  milieu  du  oorps  -,  mais  les  pr'^n» 
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cipaux  ont ,  de  la  ceinture  en  bas ,  une 
elpece  de  demie  Juppé,  &c  portent  un 
mouchoir  autour  de  la  tête.  Pendant  la 
pluie  ,  ils  ont  aiilfi  des  chapeaux  de 
feuilles.  Leurs  Habitations  font  pref- 
que  toutes  fur  le  bord  des  Rivières ,  & 
ne  font  compolées  que  de  Maifons  de 
bois,  comme  celle  des  Beajous,  éle- 
vées fur  cinq  piliers  ,  pour  y  être  en 
fureté  contre  la  violence  des  inonda- 
tions. Les  plus  pauvres  font  leur  féjour 
ordinaire ,  fur  les  Rivières  mêmes,  dans 
des  Barques  ,  qui  ne  cemandent  pas 
beaucoup  d'étendue, pour  contenir  leurs 
meubles  &  toutes  leurs  richefles.  Le 
Roi  de  Banjar-Maffin  ed  miférablement 
logé  lui-même ,  dans  une  Campagne 
fort  éloignée  de  la  Mer  ;  &:  fa  puiifance 
eft  médiocre  ,  depuis  qu'elle  eu  divifée 
entre  plufieurs  branches  »  dont  la  Famille 
royale  eft  compofée  (8i). 
Mort  du  Pfre  Avec  Une  recrue  de  Miâîonnaires  ,  le 
v.Btimigha.  p£j,g  Vinrimiglia  demandoit  que  le  Roi 
de  Portugal  lui  accordât  la  permiiîioa 
d'honorer  quelques  Princes  Beajous  du 
•  titre  de  Dom ,  pour  les  engager  à  fervir 
la  Religion  par  le  motif  de  la  gloire  , 
auquel  ils  paroilToient  A  fenfibles.  iVIais 
il  touchoit  alors  au  terme  de  fes  travaux. 
On  apprit  à  Goa   qu'il   étoit    mort    en 

(iSi)iW.  pages  jpS  Si  préccJ«mé«. 


G  F.  M  E  t  L  I 
C  A  R  t  H.  I. 
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1691  ;  &  que  cette  nouvelle  fut  confir- 
mée par  la  vue  de  fes  ornemens  d'Eglife  *"  ^s,';^ 
&  de  fes  Livres  ,  que  les    Beajous  ren- 
voyèrent   aux    Européens    de    Banjar- 
Maffin(8z). 

^  §.    III. 

ArrivU    de     Careri    à    la    Chine  ,    & 
Voyages  qiiil  y  fait  par  terre. 

LEs  remarques  de    Careri  ,    fur  les    <" onfcil  qie 
P  j      C-  J      /-^         U  careri  donne 

noyaumes  de  biam  ,  de  Camboye,  à  ceux  qui  font 

de  la  Cochinchine  &  du  Tonquin ,  ne  1^  voyage  de 

,  ,        .         A  .       ,       /-      la  Chine. 

contenant  rien  qu  il  ait  pu  voir  r'e  les 
propres  yeux  ,  on  en  doit  conclure  quel- 
les font  tirées  des  anciennes  Relations. 
Il  paroît  faire  cet  aveu  lui-même,  pour 
faire  feniir  la  diâférence  de  ce  qu'il  pro- 
met à  fes  Ledeuis ,  en  les  tranfportant 
dans  le  vafte  Empire  de  la  Chine  ,  où 
fon  Vaifleau  jetta  l'ancre  »  au  Port  de 
Macao  ,  le  quatre  d'AoAit.  Mais,  avant 
que  d'entrer  dans  le  récit  de  fes  propres 
obfervations  ,  il  veut  qu'on  apprenne 
de  lui  quelles  doivent  être  les  provifîons 
d'un  Voyageur  ,  qui  veut  obtenir  un 
peu  de  faveur  des  Chinois.  »  On  ne 
»  doit  porter  à  la  Chine  que  d^&^  ou- 
»  vrages  de  criftal ,  tels  que  des  Lunet- 

(8i)   P.'ge40i. 
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*  t  M  1 1 L I  y>  tes ,  des  Telefcopes ,  des   Montres  ^ 

C  A  RE  H.  I.  o  •        r  /  j  -n  n 

169^.  >♦  Ci  particulièrement  des  hltampes  , 
»  enluminées  ou  non ,  que  les  Chinois 
»efîiment  beaucoup,  parce  qu'ils  ne 
»  comprennent  point  comment  on  peut 
»  ombrer  ain(i  le  papier,  &  deffiner  les 
»  petites  chofes  avec  une  fî  parfaite  exac- 
»  titude.  On  ne  doit  s^embaraffer  d'au- 
«  cune  autre  marchandife  ,  pour  une 
»  Région  oîi  rien  ne  manque.  Celui 
»  qui  veut  négocier  avantageufement  à 
»  la  Chine  ,  doit  être  bien  pourvu  de 
»  piaftres ,  pour  acheter  des  productions 
»  du  Pays ,  telles  que  de  la  foye  ,  &  di- 
>»^  verles  étoffes  de  la  même  matière.  On 
>»  y  trouve  ,  à  très  grand  marché  ,  des 
»  brocards  brochés  d'or ,  non  avec  dé 
»  la  foye ,  comme  en  Europe ,  mais  avec 
»  de  très  petits  filets  de  papier  doré  » 
»dont  l'art  furprend  ceuTt  qui  les  voyent 
>y  pour  la  première  fois.  On  peut  faire 
>♦  encore  un  profit  confidérable  fur  une 
M  Ibrte  de  Blanc  ,  à  Tufage  des  Dames  , 
>»  qu'on  nomme  communément  Blanc 
»  d'Efpagne  ,  &c  qui  vient  de  l'Ifle  de 
>»  Bornéo.  Il  fe  (ranfporte  au  Japon  , 
»  où  les  Dames  l'achètent  fort  cher ,  & 
wremployenr  jufques  fur  les  jimbes.  On 
»  g^gne  quarante  pour  cent,  à  rapporter 
>>  en  Efpagne  des  lingots  d'or  affiné  de 
»  la  Chine.  Ces   lingpts  font   de  diâf^- 
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»  rens  prix  ,  depuis  trois  cens  écus  juf-'GEMEn.i 
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»  qu'à  mille.  II  ne  faut  pas  négliger  non       \%^. 

»  plus  le  commerce  des  autres  métaux  ,. 

»c'eft-à-dire  ,   du  cuivre  ,  du  Tuttague 

»  &  du  Caiin  ,  qui  a  la  pureté  de  l'argent 

M  &  la  blancheur  de  Tétain  fin.  On  l'a 

»  pris  quelquefois ,  en  Europe,  pour  de 

»  l'argent  ;   &  les  Portugais  des  Indes 

M  en  font  de  la  Monnoye  ,  de  la  Bat- 

M  terie  de  cuifine  ,  des  Bracelets  ,    des 

M  Bagues  &  d'autres  bijoux.  Ceux  qui 

»  portent  du  Vif-argent  de  la  Chine  à 

M  la  Nouvelle  Efpagne  ,  y  trouvent  trois 

f>  pour    un   de   profit  ,   parce   quM  e(t 

>»  abfolument  nécefifaire  pour  raffiner  l'or 

»  &  l'argent.  Il  y  a  beaucoup  à  gagner 

n  aufll  fur  le  mufc  ,  fur  la  civette  ik  fur 

»  le  fuc;  fin.  La  porcelaine  de  toutes  les 

»  efpeces ,  les  éventails ,  les  boétes ,  les 

»  cabinets ,  &  tous  les  meubles   vernis  > 

»  rapportent  un  profit  certain  dans  toutes 

yy  les  parties  de  l'Europe.  Quelques-uns 

»  font  ornés  d'ivoire  &  de  pierres  pré- 

>»  cieufes ,  S:  quelquefois  même  de  doux 

M  d'or.  Mais  ces  ouvrages  fe  font  encore 

wplus  parfa.tement  au  Japon  fSj^. 

On  ne  penfe  point  à  rentrer  ici  dans     Remarques 

'       •/■'        _•         A  ^    j  fur  le  ca'aàe. 

une  manere  epuiice ,  m  même  a  donner  ^^  ^^  catcii. 
le  jugement  de  Careri(84J ,  fur  l'Empire 

(ïj)  Careri,TomeIV  p  ?.     d'une  fois, dans  la  defcrig» 
(S4}  Il  a  écé  cite  >  plus     tien  de  cet  Laipiie. 
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G  h  M  k  î.  L  I  de  la  Chine  ,  &  fur  les  obfervations 
CAR.tR.1.  qyj  jyj  Cqj^.  communes  avec  un  grand 
nombre  de  Voyageurs.  Mais  comme  on 
ne  peut  refufer  des  éloges  à  fa  fidélité  , 
dans  les  occafions  où  l'on  apprend  à  le 
connoître  ,  par  la  conformité  de  (es  ré- 
cifs, avec  quantité  de  graves  témoignages 
qu'on  s'eft  déjà  faitlionneur  d'employer  , 
il  paroît  mériter  un  peu  de  confiance  fur 
d'autres  points  ,  qu'il  a  traités  feul  ,  &C 
pour  lefquels  on  n'a  que  fa  bonne  foi 
pour  garant.  Tels  font  les  Voyages  par 
Terre  ,  de  Nankin  à  Pékin ,  &  de 
Pékin  à  Nankianfu  ;  Relations  d'autant 
plus  intérefl'antes ,  que  les  autres  Voya- 
geurs ayant  fait  ces  deux  routes  par  eau  , 
elles  préfentent  de  nouveaux  objets , 
qui  diftinguent  beaucoup  la  fienne. 
Ain  fi  ,  pafiant  fur  fon  arrivée  à  Canton , 
où  l'on  fe  contente  d'obferver  que  les 
Miffionnalres  ,  alors  divifés  par  les 
fameux  difîercnds  dont  on  a  donné 
l'hiiloire  ("85}  le  prirent  d'abord  pour  i  n 
Efpion  de  Rome.  Il  fuffit  d'avertir  qu'il 
s*embarqua  pour  Nankin  ,  dans  une 
Barque  de  dépêches  que  le  Viceroi  de 
Canton  expédie  de  trois  en  tros  jours, 
pour  rendre  compte  à  l'Empereur  de 
tout   ce   qui  fe  pafi'e  dans   la  Province. 

.^(? s)  Voyez  la  RîUtion  de  Mezza  Barba,auTome  XX 
"#£  ce  Kecucil. 
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»  Ce  Voyage  >  dit-il ,  que  )  allois  faire   g  e  m  f.  l  n 

»a  la   Cour,   augmenla   beaucoup  les       ,55.^ 

ik  foiipçons  des  Miflionnaires.  II  acheva     u  eft  foup- 

»  de  leur  perfuader  que  i'étois  un  Etnil-  son"^  «re  ua 

»  iajre  du   Pape  ,   envoyé   a  la  dune 

»•  pour  m'informer  de  leurs  démêlés.  Je 

»  crois  que   ces  idées   aidèrent  à  lever 

»les  obftacles ,  qu'ils  auraient  pu  faire 

»  naître  à   mon  Voyage  ;  car  les  Re- 

»  lig.ieiix.    Po  tugais    ne    vouloient  pas 

»  foufFrir  qu'aucun  Européen   fe  rendît 

»  à  la  Cour  ,   fans   leur  confentemenr. 

»  Ils  me  donnèrent  ,  pour  Guide ,  un 

»  Chrétien  Chinois ,  homme  d'âge  mur , 

»  qui  me  loua  fes  fervices  pour  un  Tael 

»  par  mois  (S6)' 

C'eft   donc    à    Nankin   qu'il  faut  fe  ,"^:'»y'g^  ^1"'^ 

^,  .  '  .    tau  par  terre 

transporter  avec  Careri  ,  pour  lui  voir  àî  Nankii\  à 

Pékin, 


(^-f)  Careri  ,  Tome  IV. 
pige  43  1' fc  fit  vêtir  à  ia 
Ghino  fe:  mais  pour  entrer 
d'ans  Tes  vû-"s  >  nommons 
quelques  MilTionnaires  , 
auxquels  il  crut  devoir  de 
la  r-.'connoinanc?.  Le  Père 
Turcotti  ,  Supérieur  des 
Jéfiiites  ,  le  rfç.ut  fort 
bien.  Ce  b^n  R^l  g^eux  , 
dit-il  ,  qui  étoit  Mi'anoi>: , 
pafîa  ,  aux  dépens  de  la 
Cour  d'Ef  agne  ,  du  Mexi- 
que à  MaHilïc.  De-!à  ,  il 
fut  envoyé  en  MilTion  ,  à 
Ternate,  &c  fait  prilbnnier 
par  les  Hollandois  ,  qui 
le  conduiUrcnt  à  Batavia  , 


d'où  il  ob'lnt  la  liberté 
de  pafTcr  à  Macao  ,  fous  la 
protedion  de  la  Courontve 
de  Portugal.  F.nfuite  il  fuc 
employé  à  la  Mifiîon  d'e 
Canton  ;  mais  l'Eglife  & 
l.T  Maifon  des  Jéfuitcs  y 
écoient  paivres  Careri  ne 
fut  pas-  moins  bien  reçu 
de  M.  Soffe  ,  M'dionnaue 
François  ,  f<  de?  Rei'g'eux 
F.fpagnu.lf  dé  i'Obfcrvan- 
ce  ,  qui  faWb  ent  aulTî  leur 
MilTîon  dans  Canton  ,  SC 
fon  Fauxbourg.  l'«  y  a- 
voicnt  diMDc  Lglifrs  ,  fort 
orn?e:,  6c  bien  entretenues 
par  le  Roi  d'Efpagae» 


G  fc  M  E  L  L  I 
C  A  F    t  R  i. 
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prendre  la  réfolution  de  fe  rendre  ,  par 
Terre  ,  jufqu'à  une  demie  journée  de 
Pékin  ,  mais  le  détour  eft  fi  grand  ,  qu'à 
l'exemple  des  Habitansde  Nankin,  qui 
font  le  même  Voyage  ,  il  aima  mieux 
nlquer  la  fatigue  du  chemin  de  Terre. 
Il  n'eut  à  paiîer  que  le  Fleuve  de  Kian  , 
auquel  il  donne  deux  milles  de  largeur 
pour  fe  rendre  à  Pukeou  ,  Ville  fituée  fur 
la  gauche  du  Fleuve  ,  où  il  avoit  fait 
louer  à  jufte  prix  ,  des  Chevaux  pour 
fi  route.  Cette  Ville  eft  ceinte  d'ur» 
mur  de  dix  milles  de  circuit  ,  qui 
renferme  des  Collines ,  des  Montagnes 
&  des  Plaines  inhabitées.  Efie  a  peu  de 
maifons ,  parce  que  fes  Habrtans  aiment 
mieux  vivre  dans  les  Fauxbourgs.  Aufïi 
font-ils  fort  peuplés  &  d'ime  longueur 
extraordinaire. 
Lîcux  &  de-      Carcri  fe  mit  en  chemin  le  Dimanche 

confiances  de        .  j-,r\a.    u  '      " 

fi  rouie.  quinze  d  Octobre  ,  accompagne  a  un 
Chinois  Chrétien  ,  qui  avoit  pris  fes 
grades  dans  1  efpérance  de  s'élever  à  la 
dignité  de  Mandarin  ,  mais  qui  man- 
quoit  d'argent»  fans  lequel  on  n'accorde 
point  d'Emplois  à  la  Chine.  Ils  marchè- 
rent tout  le  jour  dans  un  Pays  fort  habité , 
dont  toutes  les  Habitations  font  néan- 
molr.r  alTez  petites  jufqu'au  Village  de 
Tanfikan.  Tanfikan  ,  où  ils  arrivèrent  le  foir.  Pen- 
dant toute  cette  marche  ils  avoient  ren- 
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contré  une  foule  de  PaiTans ,  montés  fur   g  e  m  e  l  l  i 
des  Mules  &  des  Afnes  ,  &  quantité  de    c  a^rem, 
petites  Gharrettes  avec  une  feule  roue  , 
tirées  par  deux  hommes ,  &  chargées  de 
trois  ou    quatre  ballots  que  deux  Mules 
ne  porteroient  pas  dans  un  long  Voyage. 
S'étant  remis  en  chemin  le  jour  fuivant , 
ils  rencontrèrent  deux  Soldats  Tartares, 
auxquels  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fe 
joindre.    Suykeou    ,     premier   Village 
qu'ils  rencontrèrent ,  e(i  environné  d'un 
mur ,  qui  a  plufieurs  milles    de  circuit. 
Enfuite  ils  traverferent  une  Montagne  ,, 
au  fommet   de   laquelle   on  trouve   un 
Monaftere  de    Bonzes.  Après  avoir  fait 
quinze    milles  ,  ils    s'arrêtèrent  ,  pour 
dîner  ,  au  Village  de  Takiauren  ,  d'où 
quinze  autres  milles ,   les  firent  arriver  à 

celui  de  Tachiampou.  Tachiampou. 

Le  17,  ils  dînèrent  à  Kalempou  , 
d'où  ils  allèrent  pafler  la  nuit  à  Xuani-  Xuanipou. 
pou.  Cette  journée  fut  encore  de  trente 
miKes.  La  dépenfe  des  Auberges  eft  fort 
modique  :  mais  ceux  qui  veulent  des  li- 
queurs fortes  font  obligés  de  les  payer  à 
part.  Careri  ,  ne  s'accommodant  point 
des  mets  Chinois  ,  qui  confiftent  dans 
des  herbes  à  demi  cuites,  étoit  ravi  de 
pouvoir  trouver  du  moins  une  bonne 
Poule  pour  deux  fols  ;  &  payant  fès 
Hôtes ,  comme  s'il  eût  mangé  des  her- 


Linxouayxicn. 
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ShMfLLi    bes  ,  il  fe  faifoit  préparer    des    aliinen* 
^iVs*^'     plus  folides  ,  par  deux  Valets  qu'il  avoit 
à  fa  fuite.  Le  18  ,  on  le  fit  dîner  à  Lin- 
xouayxicn ,  grande    Ville ,  environnée 
de   murailles  ,  &  baignée  d'une  Rivière 
navigable  ,  qui  forme  plufieurs  Lacs  aux- 
environs.  On   la  pafle    fur  un  Pont  de 
Bateaux,  &  fur  l'autre  Rive  on  trouve 
un   grand    Bourg,    La    journée    fut    de 
trente-deux  milles ,  jufqu'au  petit  Village 
d'Ynang.iaiî.  Le  lendemain  après   avoir 
fait    quelques    milles    dans   une    belle 
Plaine  ,  on  s^arrêra  vers  midi  à  Gouchen  , 
Vilie  riche  &  bien   peuplée  ,   qui  doit 
ces  deux  avantages  au  Commerce  de  la 
Rivière.  On  y  trouve    particulièrement 
un  grand   nombre  de  Faucons  ,    drelfés 
pour  la  chaffe,  qui  fe  transportent  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire.  Le    foir, 
on  entra  dans  Xuaneian  ,  après  une  jour- 
née de  trente-cinq  milles. 
Nanfoucheu.      Le  20  ,  on  fit  environ  vingt  milIes^  , 
da?JS.  àes  Plaines    foigneufement    culti- 
vées ,  pour  aller  dîner  à  Nanfoucheu  , 
Ville  déferre ,  quoiqu'elle   ait  trois  mil- 
les de  circuit  ,  &    qu'elle   foit    fur    la 
même  Pviviere  ,  mais  accompagnée  d'un 
Fauxbourg  très  peuplé.  La  brutalité  d'un 
'   des  Soldats  Tartares,  qui  frappoit  cruel- 
lement les  Muletiers ,  obligea  Carerl  &c 
le  Do6leur  Chinois    de  paffer  la   nuit 
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dans  ce  lieu.  Le  21  ,  d'autres  effets  de  gemelli 
la  même  caufe  les  ayant  fait  partir  fort    ^'^û/îf* 
tard  ,  ils  ne  purent  faire  que  vingt-cinq 
milles  ,   jufqu'au  petit  Village  de  Sen- 
foun.    Le  Z2  ,  après  avoir  fait  quinze 
miiles  avant  le  jour  ,  on  s'anêta  pour 
dîner  à  Taouchiany,  &  l'on  en  fit  quinze  'Taouchiary. 
autres  ,   pour  arriver  à  Souchen  ,    der- 
nière Ville  de    la  Province   de  Nankm 
de  ce  côté-là.  Elle  eft  grande  ,  &  bordée 
par  un  Fleuve  rapide  ,  que  Cateri  nomme 
Xouanxo  ,  ou  le  fleuve  jaune  ,  parce 
que  fes  eaux  font   toujours  troubles  & 
pleines  de  boue.    Les  Fauxbourgs    font 
l)eaucoup    plus  grands  que  la   Vaille   ÊC 
mieux  peuplés.    On  y    pafTe  le  Fleuve. 
En  defcendant  du   Bateau  ,  Careri  fut 
agréablement   fu-rpris   de   rencontrer   le 
Père    Sifaro  ,    Milanois  ,     nommé    â 
rEvêché  de  Nankin  ,  qui  alloit  fe  faire 
.-Tacrer  à  Macao.  Le  23  ,  il  partit  quatre 
heures   avaiu  le  jour  ;  &:  palTant  bien- 
4Ôt  une   grande  Rivière  ,  fur  un  Pont 
.de   pierre  ,    il   fit   vingt  milles  jufqu'â 
Nouzan.  L'après-midi ,  i!  pafla  la  Rivière    Nouzaa; 
■à   Ukiankyai.    Les   Habitans  de   cette 
partie  <]e   l'Empire    font   merveilleufe- 
■ment   endurcis    au    froid.    Careri  ,  qui 
le   fupportoit    moins  patiemment  ,    ne 
partoit    pas    volontiers    fi    matin.    On 
it ,  ce  jour-là  ,  trente-cinq  milles  juf- 
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G  E  M  £  L  L  I   qu'à  Chiachotien  ,  où  l'ufage  des  Hôtel-» 

^69^^^'    leries  eft  de  tenir  toujours  prt3t  un  vafe 

^. .   ,    .      plein  d'eau  chaude  ,  pour  y  faire  cuire 

des  fèves  5c  d  autres  légumes  a  1  arrivée 

Nourriture  jg^  Vovaeeurs.  Il  ne  croit  point  de  riz 

des  Habjtans,    ,  r-i         •  r--    r  •      i 

dans  cette  rrovince.  Careri  ientoit  la 
rigueur  du  froid  ,  malgré  fa  robbe  & 
fes  bas  fourrés  ;  d'où  il  conclut  qu'il  ne 
faut  pas  chercher  d'autre  caufe  de  cette 
Hérilité  ,  que  le  climat.  Les  Habitans  y 
fuppléent  avec  diverfes  efpeces  de  grains, 
dont  ils  font  une  forte  de  pain  ,  mêlé 
de  beaucoup  d'oignons.  Ils  le  font  cuire 
à  la  fumée ,  fur  des  bâtons  ,  qu'ils  éten- 
dent fur  une  chaudière  bouillante.  Mais 
ce  n'efl:  qu'une  pâte ,  qui  a  la  péfanteur 
d'une  pierre  fur  l'eftomac.  Ils  mangent 
encore  ^  au  défaut  de  riz  ,  des  morceaux 
de  pâte  bouillie  ,  coupés  fort  délicate- 
ment. La  foupe  aux  t'cves  ,  qu'ils  appel- 
lent Tanfou  ,  efl;  un  de  leurs  mets  les 
plus  délicats  ,  parce  qu'ils  trempent  leurs 
viandes  dans  cette  miférable  fauce.  Elle 
eft  compofée  de  petites  fèves  blanches , 
pilées  £sC  réduites  en  pâte. 

Le  Z4  ,  Careri  &  leDofleur  Chinois 
arrivèrent  de  fort  bonne  heure  à  Kiay- 
Eouxîen.  ^oy ,  pour  aller  dîner  à  Zouxien  ,  petite 
Ville  entourée  de  murailles  ,  dont  le 
Fauxbourg  offre  un  grand  Bâtiment 
quarré ,  rempli  de  Pagodes   &  de  Boa- 
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ies.  Les  Idoles  y  font  monftreufeb.    On  ^TZTTZT 
a  la  liberté  de  s'y  promener  ,    dans  un    ^ar'^r.i. 
beau  Jardin  ,  planté  de  grands   arbres. 
Le  i'oir ,  après  avoir  fait  trente  milles  , 
on    pafTa  la  nuit   à  Tutanfien.  Le  jour   Tutanfie». 
fuivant  ,  on  traverfa  de  bonne  heure  la 
Ville  de  Jenkiefu  ,  qui  appartient  à   la 
Province  de  Xanton.  Elle  eft  fituée-  dans 
une  Pla  ne  ,  &  Tes  murailles  forment  un 
fjuarré  de  quatre  milles.  On  dîna  dans 
le  Village  de  Cauxio  ,  pour  aller  paiTer 
la  nuit ,   après   une  marche   de    trente 
milles  ,   dans   le   Fauxbourg   de  Wen-  wcnkianSdcn. 
kiankien.    Cette  Ville  eft  mal  peuplée 
pour   Ton  étendue  ,  qui  renferme  trois 
milles  en  quarré  ;    mais   on  voit    dans 
cet  efpace  ,   quantité  de  Jardins  &  de 
Champs, 

Le  lendemain  ,  après  avoir  fait 
quelques  milles  ,  on  fs  repofa  dans  le 
Fauxbourg  de  Tun-pin-kien  ,  d'où  l'on  Tun-pin-Tcien. 
traverfa  cette  Ville  ,  qui  eft  longue 
d'un  mille  &  demi  ,  fur  un  mille  de 
large.  La  journée  fut  de  trente  ,  juf- 
qu'au  petit  Village  de  Kieu-xien.  Le 
27  ,  à  la  pointe  du  jour,  on  pafla  par 
Tungo-kia  ,  Ville  affez  déferte  ,  où  l'on 
fut  obligé  de  traverfer  la  rivière  de  Tun- 
go  ,  fur  un  mauvais  Bateau,  parce  que 
le  Pont  tomboit  en  ruines  ;  &  le  dîner 
£e  fil  à  Tuncheny  ,  d'où  l'on  fe  rendit  le 
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G  F.M  t  L  L I  forr  à  Chipinkien ,  après  avoir  fait  trente- 
*"  "^i-ô  ^  *  '"    q^isfre  iniiles.  Comme  ce  Pays  n'a  point 
Chipinkien.   ^^  Montagnes ,  où  les  Chinois  puilTent 
enterrer   leurs    Morts   ,    ils    plantent  , 
dans  la  Plaine  ,  des  quarrés  de  Cyprès 
ou  d'autres  arbres  ,    au  milieu  deiquels 
ils  placent  les  Tombeaux.  Chaque  Hô- 
tellerie entretient  une  Sentinelle  ,    qui 
par  le  bruit  qu'elle  fait  continuellement , 
'  avec    deux   bâtons   qu'elle  frappe    I'uîî 

contie  l'autre  ,   interrompt  le  fommerl 
des  Voyageurs. 

On  dîna  ,  le  28  ,  à  Sint'en  ,  d'oîi 
Kautanchu.  pafTar.t  par  Kautancheu  ,  Ville  peu 
habitée  ,  on  arriva  le  foir  à  Jau-chiaen  , 
après  une  marche  de  trente  milles.  Le 
lendemain  ,  on  paifa  de  bonne  heure  à 
Ghinxiana  ,  &  vers  midi  à  Kouchipo. 
Enfuite  ,  paffant  par  Takto  ,  Ville  fort 
peuplée  dans  une  encemte  de  trois  milles, 
'&  plus  encore  dans  fes  Fauxbourgs  , 
on  y  traverfa  une  Rivière  pour  entrer 
tîans  la  Province  de  Pékin  ,  où  l'on 
paiTa  la  nuit  à  Liou-Chimiaou.  Cette 
journée  fut  de  trente-quatre  milles.  Le 
Mardi ,  premier  jour  de  Novembre , 
en  arriva  de  bonne  heure  à  Kincheu  , 
Uto-chimiaou.  d'où  l'on  alla  dîner  à  Liou-Chimiaou; 
'&  de-là  ,  partant  par  Fuchenklé  ,  dont 
'les  murailles  &  les  maifons  font  de  terre , 
on  acheva  une  journée. de  trente-trois 

milles 
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milles  à  Fukiang.  Le  2  ,  on  paffa  ,  de  *^c  a  rVrV* 
grand  matin  ,  la  Rivière  qui  baigne  les  1^35. 
murs  de  Chienchieria  ;  &  traverfant 
cette  Ville,  qui  a  peu  d'Habitans  ,  on 
rencontra  bientôt  une  autre  Rivière  , 
qui  fert  de  foffé  à  la  Ville  de  Tangaxia.  Taagaxîa. 
Il  fallut  traverfer  aufli  cette  Ville  ,  pour 
aller  dîner  à  Chiankelin  ,  d'où  l'on  alla 
paiîer  la  nuit  à  Xokienfu.  Dans  une  en-  Xokienfa. 
ceinte  de  quatre  milles  ,  cette  Ville  n'a 
que  deux  rues,  dont  les  mailons  foient 
entières.  Tout  le  refte  n'offre  que  des 
Champs  ,  &  des  ruines  d'anciens  Edifi- 
ces. En  fortant  des  murs ,  Careri  prit  Proeeflîon 
plaifir  à  voir  pafier  une  Proceflion  d'I- 
dolâtres. Quantité  d'horames  6c  de 
femmes  portoient  des  banderolles  pein- 
tes, dont  les  Figures  repréfentoient  des 
Serpens  ,  des  Panthères  &  d'autres 
Monftres.  Deux  jeunes  gardons  bat- 
toient  d'un  tambour  de  cuivre,  &  deux 
autres  fonnoient  d'une  forte  de  trompet- 
tes ,  dont  ils  tiroient  des  fons  fort  lugu- 
bres. Quelques  uns  portoient  une  Figure 
monftrueufe  ,  affife  dans  un  fauteuil. 
Enfuite  on  voyoit    paroître  un    grand  \ 

cercueil  ,    foutenu    par  plufieurs  hom-  •  ' 

mes  ,  &  couvert  de  petites  Idoles  de 
terre,  les  unes  affifes  &  d'autres  debout, 
toutes  affreufes  par  ieur  forme  ,  furtout 
les  deux  principales  ,  qui  étoient  aiTifes- 
Tome  XLIIL  T 


434    HiSTO  IRE   GENERALE 


gemelli  au  milieu.  Un  Maître  de  Mufique  mar- 
Cab.hk.1.  choif  à  la  tête,  avec  un  papier  à  la  main, 
dont  il  battoit  la  mefure  ,  pour  régler 
le  chant  du  Convoi.  Tous  les  Payfans 
que  le  hafard  ou  la  curiofité  amenoit 
au  padage  ,  (e  mettoient  à  genoux ,  avec 
d'autres  marques  de  refpefl:  :  mais  les 
perfonnes,  un  peu  diftinguées  ,  par  le 
rang  ou  la  naiffance  ,  rioient  de  ces  mi« 
férables  fuperftitions  ,  &  fembloient 
plaindre  l'aveuglement  du  Peuple.  Ca- 
jeri  èc  le  Compagnon  de  Ton  Voyage 
Rechilipou.  arrivèrent  le  foir  à  Rechiiipou  ,  après 
avoir  fait  trente  milles. 

Le  3  de   Novembre ,  ils   dînèrent  à 
Jinkieouxien.  Enfuite  ,  traverfant  Maou- 
chio ,  Ville  médiocre ,  qui  eft  environnée 
de  Lacs  &  de  Marais ,  ils  firent  huit  milles 
dans  cet  humide  Canton  ,  pour  arriver 
Xieunxiea.    ^u  Fauxbourg  de  Xiounxien.  La  Ville 
n'a  que  deux  milles  de  tour ,  &  n'eft  pas 
fort    habitée.     Careri    s'apper(^ut    ici  , 
pour  la  première  fois ,  que  les  femmes 
n'y  étoient  pas  coëffés  comme  dans  les 
autres  Provinces.    Elles    trefîent    leurs 
S«    tu  cheveux  ;  &  les  aflemblant  derrière  leur 
P»ys.  tête,  elles    les  couvrent  d'un  petit  bon- 

net de  foie  noire  ,  qui  eft  arrêté  par  un 
poinçon.  Les  plus  riches  les  ont  noués 
au  fommet  de  la  tête  ,  &  couverts  d'un 
bonnçt  de  foie  ôc  or ,  avec  un   ruban 
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d'or  ,   large   de  trois    doigts,  qui   leur   oemeil^ 


ceint    la   tête.    C'eft    ici    qu'on    com-    cakert. 


tnence   à  voir  auffi  des  Paifans  Chinois 
le  long  des  grands  chemins  ,  avec   une 
perche  fur  l'épaule    &  un  panier  à  cha- 
que bout  ,  pour    ramader  la  fiente  des 
Animaux   ,    dont  ils   engraiiTent   leurs 
Terres.  D'autres  ,  armés  de    râteaux  , 
s'empreiTent  de   ramafler  le»  feuilles  des 
arbres  &  les  moindres  pailles ,  pour  s'en 
chauffer ,  dans  le  Pays  où  le  bois  eft  fort 
cher.  Cette  journée  fut  de  trente  deux 
milles.  Le  4,  les  deux   Voyageurs  fui- 
virent  la  Rivière  de  Xiounxien  ;  iufqu'à 
Pecouxo  ;  &  de-là  ils  arrivèrent ,  le  foir  , 
au  Faubourg  de  Sankixien  ,  après  avoir 
rait  trente  milles.  Ils  panèrent  ,    le   ^  , 
par  Chiocheu  ,  Ville  fort  peuplée ,  dans 
une  affez  grande  anceinte  ,  &  dans  Tes 
Fauxbourgs.  Ils    dînèrent   à  Liolixoa  , 
d'où  s'étant  rendus  à   Lean-xien-cié  ,  ils 
allèrent  pafTer  la  nuit  à  Chian-Singhien  , 
après  une  journée  de  trente-deux  milles.    f^i^Q-^ins- 
Elle  fut   extrêmement  fatiguante  ,  par  ^'^  * 
ia  difficulté   de  paffer    continuellement 
entre  un  grand  nombre  de  Chameaux, 
de  Chariots    &  d'autres  Voitures  ,  qui 
vont  à  Pékin  ou    qui    en    reviennent. 
On  trouve  ,  de  mille  en  mille ,  fur  cette 
route  ,  un    Corps-de-Garde  ,  qui  n'eft 
qu'une  Loge  de  terre  ,  où  plufieurs  Sol- 

Tij 
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^^■^^'^J^'^^,  dats  veillent  ,  chaque  nuit ,  à  la    (uteté 
CAREB.I.    des  Voyageurs.  Le  Dimanche  ,    6    de 
^^^^'       Novembre,  après  avoir  côtoyé  des  Mon- 
tagnes efcarpées  ,    pendant  l'eTpace  de 
vingt  milles  ,   Careri   entra    heureufe- 

Arrivee     de  •       ^       ,  r>    1  •         ti  •  i         ' 

<:areti  à  Pe-  ment  dans  rekin.  il  avoit   employé   , 
kin  .  &:  Ion-  cjepuis  Canton  ,  deux  mois  &  onze  jours 
Voyage.        a  ce  Voyage.  Les  Cmnois ,  dit-u  ,  comp- 
tent ,  de  Canton  à  Pékin  ,  cinq   milles 
^quatre  cens  lys  ,  de   ceux  dont  chacun 
fait  deux  cens  foixante  pas.  Il  en  avoit 
fait  trois  mille  deux  cens  cinquante  par 
eau  jufqu'à  Nankin,  &  deux  mille  cent 
cinquante  par  terre  (Sy). 
Comment  il      11  alla  defcendre  chez  les  Jéfuites  Pcr- 
«ftreçu   des  tugais  ,,    qui  avoient    alors  leur  Maifon 
dans  la  Ville  des  Tartares.  Le  Père  Phi- 
lippe Grimaldi  ,    Vice-Provincial  ,    & 
Préfident  des  Mathématiques ,  le  retjut 
avec  beaucoup  de  civilité  :  mais  il  lui 
déclara    que  ians    la    participation    de 
l'Empereur ,  qui  vouloit    être   informé 
de  tous  les   Etrangers  qui    arrivoient  à 
Pékin  ,    il  ne  pouvoit  lui  accorder  un 
logement  ;    &  que    les    Jéfuites    crai- 
gnoient  d'autant  plus  de  violer  les  or- 
dres de  ce  Prince  ,  qu'ayant  chez  eux, 
depuis  quelques  années  ,  deux   de  Tes 
Pages ,   aufquels  le  Père  Pereira  enfei- 
gnoit  la  Mufîque   de   l'Europe  ,  il    les 

(Zj)Ibid.  page  120  &  précédentes. 
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regardolent  comme  deux  Efpions  ,   qui   g  e  m  l  l  n* 

rapportoient  ,  à  la  Cour,  tout  ce  qui  fe    Carem. 

paffoit  dans  leur   Mailbn.    Ce   Mifîion- 

naire ,  &  tous  les  autres ,  parurent  fort 

étonnés  qu'on  eût  confeillé  à  Careri  de 

fe  rendre  à  Pékin  ,   fans  y  être  appelle 

par  l'Empereur.   Il  leur   répondit    qu'il 

avoit   vifité  ,    avec  la  même  hardieffe  , 

les  Cours  du  Grand-Seigneur ,  du    Roi 

de   Perfe    &    du    Grand -Mogol   ,    qui 

n'étoient  pas  moins  puiiTans,  ni  moins 

jaloux   que    l'Empereur    de    la    Chine. 

Cet   Empire  ,  lui  dit  le  Père  Grimaldi  , 

fe    gouverne    par    une    politique    fort 

différente,  La  difpute  fut   longue   avec 

tous  les  Mifiionnaires   ;    &   Careri  prit 

congé  d'eux  ,  en  les  affurant    qu'il   ne 

cherchoit  point  à  voir  des  ForterefTes , 

ni  rien  qui  pût  caufer   de    la    défiance 

aux  Chinois. 

Ce  premier  refus    des  Jéfuites   fem-  te  Pere  cri. 
bloit  lui  annoncer    qu'il   avoit    peu   de  T'.^'^li'^'"^'^'^ 

r  y    r  it  r..^ala  Cour. 

faveur  a  le  promettre  de  leur  amitie. 
Son  Interprête  lui  fit  trouver  un  loge- 
ment dans  la  Ville  Chinoife  ,  où  pen- 
dant quelques  jours ,  il  ne  s'attacha  qu'à 
prendre  une  idée  générale  de  fa  fitua- 
tion ,  de  la  forme  &  de  la  grandeur  de 
Pékin.  Mais  il  fut  agréablement  fur- 
pris  de  voir  arriver  un  de  ces  Domefli- 
ques ,  que  les  Chinois  nomment  MilLar- 

Tiij 
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G  E  M  F  r  1 1   '^'^8^  >  cjuj     venoit   l'avertir    de    la  part 
CAH.ER1.    du  Père  Grimaldi^  que  ce  Miffionnaire 
?**^'       defiroit   de  le  voir.  Il  fe  hâta  d'aller  au 
Collège  Portugais. 

Après  les  defcriptions  qtj'on  a  don- 
nées du  Palais  impérial  de  Pékin  ,  on 
ne  s'arrêtera  point  à  repréfenter  l'admi- 
ration de  Careri  pour  ce  Théâtre  de 
magnificence  &  de  grandeur.  Mais  > 
comme  on  le  foupçonne  de  s'être  attri- 
bué fauffement  Thonneur  d'avoir  parlé 

JCft"-'  ^  l'^'^P^^e*":  ^e  la  Chine  r88;  ,  on  ne 
doit  pas  craindre  que  le  récit ,  qu'il  fait 
de  cet  événement ,  pafle  ici  pour  uiî 
dérail  inutile. 

Rkit  quipa-  Je  trouvai  ,  dit-il  ,  le  Père  Grimaldi 
richement  veru,  d  un  habit  double  de 
Martes  Zibellines,  dont  l'Empereur  lui 
àvoit  fait  préfent.  Il  me  dit  qu'il  y  avoit 
une  occafion ,  favorable  pour  moi ,  d'en- 
trer avec  lui  dans  le  Palais  ;  parce  qu'il 
devoit  préfenter  à  l'Empereur  le  nou- 
veau Calendrier  de  l'année  1696,  qu'il 
avoit  compofé  lui-même  en  Chinois  , 
&  en  Tartare  Oriental  &  Occidental. 
Je  ie  remerciai  de  s'être  fouvenu  de 
moi ,  ôc  du  préfent  qu'il  me  fit  d  un  de 

(tt)Voyrz,  la   Defcrip-  vraifemblable  qu'il  eut  ofé 

tîon  de  la  Chine  ,  au  Tome  publier    fon  récit  pendant 

ÎCX  de  ce  Recueil.  Malgré  la  vie  de  ceux    qui   pou- 

les  obiedtions ,  il  n'ell  pas  voient  le  diiucniir. 
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ces   Calendriers.  Je    montai  auffi-tot   a   CEMEtti 

ARE 


Cheval,   pour  le  fuivre.   Après    avoir    ^AnEAJi 


pafle  la  première  encemte  ,    ou  les  Je- 

K.  .  _'  .  i»4/-  Lieux  p*r  lef. 

luites  rran^ois  avoient  leur  Mailon  ,quehjlf»ffe« 
nous  entrâmes  dans  l'intérieur  du  Pa- 
lais par  une  grande  porte  ,  dont  les 
Gardes  nous  laifferent  palTer  librement  ; 
&  traverlant  une  vaile  Cour  ,  entre 
plufieurs  hayes  de  Soldats  bien  habillés , 
nous  montâmes  dans  la  première  Salle 
d'un  des  côtés  ,  par  unefcalierde  vingt 
<3egrés  de  marbre  blanc.  Nous  delcen- 
dîmes  enfuire  par  une  porte  du  même 
côté  ;  car  la  porte  &  l'efcalier  du  mi- 
Jieu  ,  qui  font  plus  grands  ,  plus  ma- 
gnifiques &:  mieux  ornés  ,  ne  font  que 
pour  la  perfonne  de  l'Empereur.  Au 
refte,  cette  Salle  étoit  fi  grande  ,  qu'ou- 
tre l'appui  de  ces  murs ,  elle  étoit  fou- 
tenue  par  des  colomnes  de  bois  peintes 
&  dorées  comme  le  plat  fond.  La  Cour , 
où  nous  defcendîmes  de-ià  ,  offroit  trois 
autres  portes  de  front  ,deux  furies  côtés , 
&  de  fort  beaux  Bârimens.  Nous  re- 
montâmes enfuite  dans  une  autre  Salle  , 
aifez  femblable  à  la  première  ;  ÔC  nous 
padàmes  fucceflîvement  ,  par  d'autres 
Cours ,  à  la  troifiéme  &  à  la  quatrième  , 
qui  furpaffoit  toutes  les  autres  par  la 
magnificence  de  f©n  architetlure  &  de 
fes  ornemens. 

Tiii; 
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c  ï  M  E  L  L  I       Comme  le  Père  Grimaldi  portoit    le 
*^^,<J',^^'   Calendrier   dans    une    boëte    couverte 
pareur  qu'il  ^^  ^^^^  '  accompagné  de  plufieurs  Man- 
leqoitdupere  darins ,  l'Empcreur   avoir  envoyé  dans 
Gnnaaldi.       |g  i^q\Ç^^jj^q  Cour ,  au-devant  du  Miflion- 
nalre  ,  un  Officier  qui  reçut  de  lui   ce 
préfent.  Je  m'imaginai  que  la  cérémo- 
nie n'auroit    pas    d'autres  fuites.    Mais 
le  Père  Grimaldi ,  ayant  pris  congé  des 
Mandarins  ,  qui    lui    avoient  fervi    de 
xortége ,  me  dit  qu'il  jugeoit  à  propos 
de  me  préfenter  à  l'Empereur  ,  &  que 
il  je  voulois  attendre  dans    le    lieu  où 
nous  étions ,  il  m'introduiroit  auprès  de 
ce  Monarque.  Il  m'enfeigna  ,  dans  l'in- 
tervalle ,  les  formalités    que   je    devois 
obferver.  En  effet,  une    heure    après  i 
nous  fûmes  avertis    par   un    Officier  , 
qu'il  étoit  temps  d'avancer.    Nous  tra- 
verfâmes  quatre  Cours  fort    longues   , 
ornées   d'Appartemens     de    différentes 
ftrudlures  ,   qui   furpaffolent  en  magni- 
ficence la   dernière  Salle  bâtie   fur   les 
portes   de  communication.    Les     nou- 
velles portes  ,  par  lefquelles  nous    paf- 
fions  d'une  Cour  à  l'autre,  étoient  d'une 
grandeur   extraordinaire  ,  larges  ,   hau- 
tes ,  bien  proportionnées ,  &  bâties  de 
marbre  blanc.  Une  des  Cours  étoit  tra- 
verfée  par  un    ruiffeau  ,  fur    lequel    on 
paffoit  par  plufieurs  petits  ponts  de  marbre 


P 
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blanc.  En  général ,  la  beauté  de  ce  Palais  g  e  m  e  1 1 1 
confifte  dans  la  multitude  de  Tes  Edifices ,       "^ep^j.""** 
de  Tes    Cours  &   de  fes   Jardins  ,  dont 
l'ordre  &  la  ftrudlure  méritent  une  vé- 
ritable admiration. 

Nous  découvrîmes  le  Trône  de  l'Em*     neft  admîs 
pereur ,  au  milieu   d'une  çrande  Cour.  ,^   l'Audiencî 

r,     ,     .  '    ,       ^  ,  °  .de  lEnapeieur. 

11  etoit  de  forme  quarree  ,  avec  cmq 
bafes  l'une  fur  l'autre  ,  qui  alloient  tou- 
jours en  diminuant,  &  dont  chacune 
étoit  environnée  d'une  baluflrade  de 
très  beau  marbre  blanc.  On  voyoit,  fur 
la  cinquième  ,  un  magnifique  Pavillon  , 
ouvert  de  tous  les  côtés,  &  foutenu  par 
de  grofiTes  colomnes  :  c 'étoit  le  Trône. 
L'Empereur  y  étoit  aflis  à  la  Tartare  » 
fur  un  Sopha  élevé  de  trois  pieds  ,  & 
couvert  d'un  grand  tapis  ,  qui  s'étendoit 
fur  tout  le  plancher,  il  avoir  ,  près  de 
lui  ,  des  Livres ,  de  l'encre  ,  6:  un  pin- 
ceau Chinois  pour  écrire.  Son  habille- 
ment étoit  de  foie,  couleur  d'or,  avec 
plufieurs  Dragons  en  broderie  ,  &  fur- 
tout  deux  fort  grands  fur  l'eftomac.  On 
découvroit ,  des  deux  côtés  du  Trône  , 
quantité  d'Eunuques  ,  fort  bien  rangés  , 
&  richement  vêtus  ,  mais  fans  armes , 
les  pieds  joints  l'un  contre  l'autre  ,  &  les 
bras  pendans. 

Auffi-tôt  que  nous  fûmes   arrivés  à  la  Jle^fé'vS: 
porte  de  cette  Cour,  nous  courûmes,  nsiuent. 
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gemelli   avec  affez   de  vîtefle  ,  jufqu'au  fond  de- 
çareri.    jg  Salle,  qui  étoit  vis-à-vis  du  Trône  I 
oc  nous  demeuraines    un   moment  de- 
bout ,  les  bras  pendans.  Enfuite  ,  pliant 
les  genoux,    nous  joignîmes  les  mains 
iur  la  tête  ,  que    nous    baiflâmes    trois 
fois  jufqu'à  terre.  Nous  nous  relevâmes, 
pour  recommencer   deux  fois  la  même 
cérémonie  ;  après   quoi  ,   nous    fûmes 
avertis  d'avancer  ,  &  de  nous  mettre  à 
genoux  devant    l'Empereur.  Il  s'adreflfa 
au  Père  Grimaldi,  pour  me  demander, 
par  fa  bouche  des   nouvelles  de    l'Eu- 
rope. Je  répondis  ,  fuivant  mes  lumie- 
les.  Il  me  demanda  Û  j'étois  Médecin  ,. 
ou  Chirurgien.  Je  lui  dis  qu'aucune  de 
ces   deux  Profeffions    n'avoit  fait  mon 
étude.    Il   voulut    fçavoir  fi  j'tntendois 
les  Mathématiques.    Je  ne  m'en     attri- 
buai nulle   connoiffance  ,  CfUoique  j'eit 
eufle    appris   quelque     chofe    dans   ma 
jeunelTe.  Le  Père  Grimaldi  ne   m'avoit 
pas  djffim.uîé  que  fi  je  me   reconnoilTois 
un  peu  de  capacité, dans  quelqu'une  dé- 
cès Sciences ,  je   ferois    infailliblement 
retenu  au  fervice  de  la  Cour.   Enfin  , 
nous   fûmes  congédiés  ,   &  nous  nous 
retirâmes  fans  cérémonie.  Ce  Monarque  ^ 
dont  le  nom   étoit  Ca/nhi,  qui  fignifie 
le  Pacifique  ,  n'avoit  pas  plus  de  qua* 
îante-uois  ans.  Il  éioit  dans  la  trente* 
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cinquième  année  de  Ton  règne.  Je  lui  gemelu 
trouvai  la  taille  bien  proportionnée,  le  16^5^' 
vifage  gracieux  ,  les  yeux  vifs  &  plus 
grands  qu'on  ne  les  a  communément  à 
la  Chine  ,  le  nez  un  peu  aquilin  &  rond 
vers  le  bout.  11  avoit  quelques  traces 
de  petite  vérole  ,  mais  qui  ne  dimi- 
nuoient  point  la  beauté  naturelle  de  Ion 
vifage  {'89). 

Depuis  les  témoignages  d'amitié  que 
Careri  avoit  reclus  du  Père  Grimaldi  ,  fou 
eftime  &  fon  reipe(5l:  étoient  devenus  fi 
finceres  pour  les  jéfuites ,  qu'il  ne  perd 
pas  une  occafion  de  faire  éclater  ces  deux 
fentimens.  Ce  qu'il  raconte  de  leurs 
Etabliffemens  &  de  leur  zélé  ne  fe  trouve 
dans  aucun  autre  Voyageur. 

Ils  avoient ,  dit-il,  trois  Eglifes  dans  Etatrfcj  Jé- 
Pekin  ;  l'une  dans  la  première  enceinte  '"''^^  '^  ^* 
du  Palais ,  pour  les  Pères  de  France  , 
dont  le  Père  de  Fontenay  étoit  Supérieur, 
&  qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  trois  , 
\cs  PP.  Gerbillon  ,  Bouvet  &  Vifdelou  , 
avec  un  Père  Allemand  ,  nommé  Kilian 
Stumps ,  tous  fort  habiles  dans  les  Ma- 
thématiques ,  &  reçus  à  Pékin  depuis 
environ  neuf  ans,  malgré  les  oppofitionj 
que  les  Pères  Portugais  du  même  Ordre 

(89)  Ihidtm  ,  p.ige  T4«  de  ce  récit  avec  les  ob» 
ir  prccéd entes.  On  bille  jeûions  de  l'endroit  tju'o» 
sm  LcAkUi  U  com^uaifon    a  cité. 

Tvj 
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CïMEtti  avoient  apportées  à  leur  érabUiïement. 
i6»^V'  I^s  s'ëtoient  acquis  l'eftime  &c  l'afFedion  If 
de  l'Empereur  ,  jufqu'à  fe  voir  logés  |o 
dans  Ton  Palais  ,  où  ce  Prince  leur  failoit 
bâtir  alors  des  Appartemens  commodes. 
La  féconde  Egliie  étoit  dans  la  partie 
Orientale  de  la  Ville  des  Tartares,  qui 
ie  nomme  Toutang  ,  où  le  Père  Sifaro  , 
créé  depuis  peu  Evêque  de  Nankin  , 
avoit  fous  lui  deux  autres  Jéfuites ,  le 
Père  Thomas  de  Namur  ,  &  le  Père 
Soarez.  Dans  la  troifiéme  ,  qui  étoit  la 
plus  ancienne  &  la  plus  belle  ,  le  Père 
Grimaldi  ,  Supérieur  &  Vice  Provin- 
cial ,  faifoit  fa  réfidence  ,  accompagné 
des  PP.  Fereira,  Rodriguez  &  OfTorio-.  • 

leur  revenu.  Elle  étoit  fituée  dans  la  partie  Occiden- 
tale de  la  Ville  des  Tartares ,  qui  porte  • 
le  nom  de  Sitang.  L'Empereur  donnoit  ' 
pour  l'entretien  de  cette  Maifon  ,  une 
certaine  quantité  de  riz  ,  d'huile  ,  de 
fucre  ,  d'épices ,  de  fels ,  de  pois  ,  &C 
d'autres  alimens  ,  qui  montoient ,  pour 
chaque  Millionnaire  ,  à  la  valeur  de  cent 
vingt-cinq  piaftres  ,  &  qui  ,  joint  au 
revenu  de  quelques  Boutiques  ,  les 
mettoit  en  état  de  mener  une  vie  com- 
mode ,  fans  aucun  fecours  du  Portugal, 
Les  François  ,  au  contraire  ,  vivoient 
fort  pauvrement  ,  malgré  les  penfions 
•Qu'ils  recÇYoient  dç  France  ',  parce  qu'à 
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1  Cour  de  Pékin  ,  tout  eft  d'une   ex-  g  e  m  e  l  l  t 
rême  cherté.  L'Empereur  leur  demandoit      ^  «/j^ 
Duvent ,  s'ils  avoient    quelque  befoin. 
Is  répondoient  modérément  qu'ils  n'a- 
oient  befoin  de   rien.   Careri   obrerve  ,  PféMutioos 

de       J'Empe- 

[ue  lorfque  ce  Prince  alioit  voir  l  une  reur  lorAiuM 
>u  l'autre  de  leurs  trois  Maifons  ,  ils  ;;;^;°^J'"" 
itoient  obligés  d'en  faire  fortir  tous  leurs 
!)omeftiques,  &  de  tenir  ouvertes  tou- 
es  les  portes  de  leurs  Armoires  ,  pour 
aire  voir  qu'elles  ne  contenoient  rien 
le  fufpeél. 

Ces  Pères  médirent,  ajoute  Careri,  jg„„  f^,igm^. 
jue  leur  vie  étoit  rude  &  fatiguante, 
i-es  Pj^.  Grimaldi ,  Gerbillon  ,  &  de 
^ontenay  étoient  obligés  de  fe  rendre 
:haque  jour,  de  grand  matin,  à  l'Ap- 
jartement  de  l'Empereur  pour  inftruire 
:e  Monarque  ,  ou  pour  y  recevoir  Tes 
ordres.  Ils  y  étoient  retenus  jufqu'à 
nidi.  Les  autres  étoient  employés ,  à  faire 
jes  inftrumens  de  Mathématiques ,  à 
'acommoder  des  Horloges ,  &  (buvent 
\  faire  des  courfes  pénibles.  Le  Père 
Srimaldi  portoit  envie  à  la  condition 
des  Galériens ,  parce  qu'ils  ont  du  moins 
[quelques  heures  de  repos.  Un  exemple 
fera  juger  de  la  juftice  de  fes  plaintes, 
[i  étoit  tombé  de  fa  Mule,  en  revenant 
du  Palais  ;  &  n'ayant  pu  fe  dégager  d'un 
étrier  j  il  avoit  été  traîné  l'efpace  de  deux 
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CfcMELLt  cens  pas,  avec  tant  de  danger  pour  fa 
1^9^^'  vie  ,  qu'un  œil  lui  étoit  prefque  forti  de 
la  tête.  Mais  il  avoit  été  parfaitement 
guéri  ,  par  les  foins  -d'un  Chirurgien 
que  l'Empereur  avoit  eu  Tattention  de 
lui  envoyer  (90J. 

Leur  zèle.  Q^^  ardens  Miffionnaires  fervoient 
leur  Protedeur ,  avec  une  aflîduité  fi 
confiante ,  qu'en  hy  ver  ils  avoient  la  bar- 
be gelée.  Leur  unique  dédommagement 
étoit  la  ferveur  des  Chrétiens  Chinois , 
au  falut  defquels  ils  rapportoient  tous 
leurs  travaux.  Ils  tenoiem  ,  aux  portes  de 
Pékin  des  Exorciftes  ,  qu*ils  payoienr 
pour  baptifer  les  enfans  expofés ,  qu'on 
jettoit  devant  les  portes  de  la  Ville  ,  & 
dont  la  plupart  y  périfibient  miférable- 
ment.  On  en  avoit  baptifé  trois  mille  , 
Tannée  d'auparavant  ;  &  tous  les  ans ,  le 
nombre  de  ceux  ,  qui  fe  trouvoient  ex- 
pofés ,  ne  montoit  pas  à  moins  de  qua- 
rante mille.  Mais  ,  depuis  peu  ,  le  Ma- 
giftrat  de  Pékin  avoit  fondé  un  Hôpital 
pour  les  élever. 

jugrm-m  rie  On  comptoit  alors  ,  dans  toute  la 
careri  fa- îm  Chine  ,  envircïn  deux  cens  mille  Chré- 

r-fiffions  de  la    .  ,  i        ii-rr  •  i      i- 

càine.  tiens ,  dont  les  Millionnaires ,  de  divers 

Ordres  ,  recevoient  quelque    afliflance, 
Careri  paroît    perfuadé  que  les  uns   6c   ( 
les  autres  avoient  beaucoup  d'obligations 

(90)  ILtltm  >  fige  1^2  &  f  récédeotes.  | 
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aux  Jéfuites  de  Pékin,  qui  s'oppo-  GtMELti 
I  foieiit  continuellement  aux  complots  j_^^^ 
I  des  Ennemis  du  Chriftianirme.  »  Il  n'y 
»  a ,  dit-il ,  que  cet  Ordre  ,  qui  foit 
»  capable  d'y  maintenir  les  autres  „ 
»  parce  que  ,  les  Chinois  n'aimant  les 
»  Européens  que  par  intérêt,  il  faut, 
w  pour  leur  plaire  ,  fçavoir  de  tout  , 
»  comme  les  Jéfuites  ,  compofer  leur 
»  Calendrier  en  trois  langues ,  avec  le 
»  mouvement  àei  Planettes  &  des  prin- 
»  cipales  Etoiles  ;  obierver  les  Eclipfes  ,,  "^ 

V  racommoder  des  Horloges ,  faire  des 
»Inftrumens~  de   Mathématiques,    tra- 
«vailler  à  la  diftillation  ;  en  un  mot  y 
M  n'ignorer  rien   d'agréable  ou  d'utile^ 
»C'étoit  à  l'aide  de»  Arts  &  desScien- 
»ces ,  que  la  Miflion  fe  foutenoit.  Elle 
»  étoit  exercée  ,  non-feulement    par  les 
»  Jéfuites  ,  mais  par  des  Prêtres  ou  des 
M  Clercs  François  ,  par  feize  Cordeliers  y. 
M  dix  Dominiquains  &  cinq  Auguftins  , 
»tous   Efpagnols  ,  entretenus    par    les 
»  libéralités    du    Rai     d'Efpagne.   Les 
»  Clercs  François  vivoient ,  en  commu- 
»  nauté  ,  des  fonds  qu'ils  ont  en  France  , 
>*  &  dont  le  revenu  étoit  partagé  entre 
V  les  Miffions  de  la  Chine  ,  de  la  Co^ 
»  chinchine ,  de  Siam   &    du  Tonquin, 
»  Les  plus  mal  pourvus  étoientles  Clercs 
»  Portugais  j  difperfés  daais   l'Empire  a 
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fiE^MEiLi  »  au  nombre  de  quarante.    Ils  n'avoient 
i^j>j.    "    »  pas  d'autre  fond  qu'un  leg  de  l'Evê- 
»  que  de  Munfter ,   &  quelques  petites 
w  contributions    qui    leur    venoient    du 
»  Portugal.  Ce  double   fecours  ne  Aif- 
»  fifoit   pas    pour    leur    entretien    ;    6c 
»  celui    qu'ils    tiroient     des    Chrétiens 
»  Chinois  étoit  un  foible    Tupplément  , 
»  parce  que  ce  n'étoientpas  les  Manda- 
»  tins  &  les  perfonnes  riches ,  qui  em- 
»  brafloient  la  doélrine    auftere  de  l'E- 
»  vangile.  Ils  ne  laiflToient  pas    de  fou- 
»  tenir  leur  droit    de   Patronage   fur   la 
»  Chine  ;  car  les  Portugais  ne  permet- 
»  toient   pas  que  les    Miffionnaires   des 
>»  autres  Nations     paflaflent    dans     cet 
M  Empire,  par   un   autre    chemin    que 
»  celui  de  Lisbonne;  &  cet  entêtement 
»  alloit  jufqu'à  leur  faire  prêter  ferment 
»de  fidélité  au  Roi  de  Portugal  ,  qui  ne 
»  pouvoit  y  envoyer ,  de  fes  Etats ,  un. 
»  affez  grand  nombre  d'Ouvriers  Evan- 
»  geliques  ,   ni  même   y    fournir  à  leur 
>;  entretien.  Si  le  Roi  d'Efpagne  n'étoit 
»  pas  entré  dans   les  frais  de  cette  Mif- 
»  fion  ,  les  Portugais  y  auroient  fait  peu 
w  de   progrès ,  &   ne  s'y    feroient  pas 
»  long-temps  foutenus. 
©u/ragecom-       Careri  apprit,  avec  admiration,  que 

pofe  ea  chu  ^^^  Miffionnaifcs  de  la  Chine    avoient 

nois   par     les  .       , 

Mijfionnaires.  imprimé ,  en  langue  du  Pays ,  plui  de 
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cinq  cens   Volumes  de    la  Loi    Chré-  G£MEi.Lr 

tienne  ;  qu'ils  avolent  traduit  l'Ecriture       \ll^.  * 

Sainte  &  les  CEuvres  de  Saint  Thomas, 

&  qu'ils  avoient  dans  Pékin  ,  une  nom- 

breufe  Bibliothèque  de  Livres  Européens 

&  Chinois.  Il    vit    entre    leurs  mains  , 

une   Mappemonde ,  en  caraâ:ere    Chi-  ^■ 

nois ,  dont  la  fingularité  le  furprit.  Elle 

étoit  de  forme  quarrée  ,  parce   que  les- 

Chinois  s'imaginent    que    le    monde    a 

cette  forme  (91)-  Mais  il  ne  nous  ap. 

prend    pas  fl    c'étoit  un    ouvrage    des 

Chinois  mêmes ,    ou  àts  Millionnaires ,. 

qui  pouvoient  avoir  flatté  ,   par   com- 

plaifance  ,    les   idées    d'une   Nation    à 

laquelle   ils    dévoient  beaucoup  de  më- 

nagemens. 

Outre  la  Lo" ,  qu'on   s'eft  impofée  ,    Réflexion  Ait- 
<Je  ne  pas    revenir  à  des  fujets  qu'on  a   ''ouvrage  ie 

e)a  traites  avec  une  julte  étendue,  per- 
fonne  ne  peut  fuppofer  que  pendant 
quelques  femaines  de  féjour  à  Pckin  , 
Careri  ait  trouvé  le  temps  &  l'occafion 
d'y  faire  toutes  les  remarques  dont  fon 
Ouvrage  efl  rempli.  Il  les  doit  fans  doute 
aux  anciens  Voyageurs.  Ce  fut  la  vio- 
lence du  froid,  qui  le  détermina  tout 
d'un  coup  à  quitter  cette  Capitale.  La 
même  raifon  ,  qui  lui  avoit  fait  prendre 
les  Voitures  de  Terre  ,   p«)ur  venir  de 

.  (51)  un  pagej  lOi  &:  précédente». 


4^0  Histoire  générale 

- — 

CtMELLi    Nankin  ,  lui  fit  apprendre,  avec  joie  , 
^^^/c?  '     S"'^^  y  avoir  une  route  encore  plus  courte 
pour  retourner   à  Canton  ,  en  fe  ren- 
dant ,  par  Terre  ,  à  Nankianfu  ,  d'où 
il  ne  lui  refteroit ,  par  eau  ,  qu'environ 

mo'u*"à''can"  '^  ^'^''^   ^"    chemin.    Ce    changement 
»«n.  flattoit  aufïi  fa  curiofîté  ,  &c  lui  donnoit 

l'efpërance  de  groffir  Ton  Journal  par 
de  nouvelles  obiervations.  En  effet ,  le 
Pays  ,  qu'il  avoit  à  traverfer  ,  ayant 
été  peu  connu  des  autres  Voyageurs  , 
aufquels  on  a  prefque  toujours  vu  fuivre 
la  route  ordinaire  des  Canaux  ,  Ton 
Voyage  jufqu'à  Nankianfu  devient  un 
article  intérefiant  ,  pour  la  connoiflance 
de  cette  partie  de  la  Chine.  11  pria  le 
Père  Grimaldi  de  lui  faire  trouver  trois 
Mu^es ,  qu'on  lui  avoit  confeillé  de  pré- 
férer à  toute  autre  Voiture.  Le  prix  du 
marché  ne  fut  que  d'environ  fept  piaftres 
&  demi  :  ce  qui  lui  parut  fort  modique , 
pour  un  Voyage  ,  qui  devoit  être  de 
trente-quatre  jours. 
Eiog;  du  père  Les  civilités  ,  qu'il  reçut  du  Père  i 
cdmaldi.  Grimaldi  ,  l'obligent  ,  dit-il  ,  de  s'en  1 
acquitter  par  un  jnf^e  éloge.  Il  y  avoit 
trente  ans  que  ce  MifTionnaire  demeuroit 
à  la  Chine.  Comme  il  étoit  fort  aimé 
de  l'Empereur,  il  avoit  eu  l'honneur  de  i 
l'accompagner  quatre  fois  en  Tartarie. 
Il  avoit  vifué  pluileurs   autres  Parties 
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du  Monde  ;  &  dans  ces  courfes  il  avoit  c  e  m  e  l  1 1 
toujours  effuyé  quelques  diigraces.  Il  ^'[l^.^^' 
s'étoit  vu  réduit  à  l'efclavage  par  les 
Malais.  Il  avoit  fait  naufrage  dans  le 
Détroit  de  Governador.  Il  s'étoit  trouvé 
dans  une  Ville  ,  affiégée  par  Sevagi ,  par 
conféquent  expofé  à  perdre  la  vie  ou  la 
liberté.  Auffi  perfonne  n'étoit-il  plus 
capable  de  donner  d'excellentes  Rela- 
tions des  Empires  de  l'Afie ,  fur-tout  de 
la  Chine  &  de  la  Tartarie  Chinoife  ; 
d'autant  plus  qu'il  en  fçavoit  parfaite- 
ment les  langues.  Careri  le  prefla  de 
rendre  ce  fervice  au  Public.  »il  répon-  son  iugftreBi 

j.  ,  ,A  j  r  j    '    .       fur  l'AmbatU- 

»»  dit  qu  ayant    lu  ,    dans    ion    dernier  ^e  des  Hollaiv. 

»  Voyage  en  Europe  ,  tant  de  faufletés  ,  «lois. 

»  qu'on  avoit  publiées  de  la  Chine  ,  il 

M  n'avoit    voulu    rien    faire    imprimer  , 

Mf  pour  ne  pas  donner  le  démenti  à  fant 

»  d'Auteurs  ,  particulièrement  aux  Kol- 

>)  landois  ,  qui  avoient  mis  fous  prefîe 

»  leur  fameufe   Ambaflade  ,    dont    lui- 

w  même  étoit  Interprète  auprès  de  l'Em- 

»  pereur  ,   à  Pékin  ,    &r  dans  laquelle  , 

>»  fi  l'on  excepte  la  defcription  des  Vit- 

»  les  ,  on   trouve   plus  de   menfonges 

>»  que  de  lignes.  Il  donnoit,  pour  raiion 

»  de  cette   infidélité  ,    qu'ayant  amené 

»  avec  eux  ,    des    Provinces  Méridio- 

»  nales  ,  quelques  Interprètes  Chinois  , 

»  qui  n'avoient  jamais  vu  la  Cour  y  Ô£ 
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GtMELu    »qui  ne   fçavoient    pas  la  langue  Por- 

^V^lî!"'*  »  tugaife  ,  tout  ce  qu'ils  avoient  re- 
»  cueilli  par  une  fi  mauvaife  foi  étoit 
»  ou  faux  ou  mal  expliqué  ,  &  que  par 
»  conféquent  ils  n'avoient  écrit  qu'au 
»  hafard  ('91). 

Ceinture  im-  Entre  plufieurs  autres  faveurs ,  dont 
pénale  du  Peie  Q^jqj\  fyf  comblé  par  cc  srand  Miffion. 
naire  ,  il  compte  celle  d  avoir  vu  ,  dans 
fa  Chambre  ,  une  ceinture  dont  l'Em- 
pereur lui  avoit  fait  préfent.  Elle  étoit 
jaune  ,  &  garnie  d'une  très  belle  guaine 
de  peau  de  poifTon.  On  doit  fe  rappeller 
que  ce  préfent  du  Monarque  de  la  Chine 
eft  fi  refpe6lé  des  Grands  &  du  P^i- 
ple ,  que  fans  diftindion  de  rang  ou  de 
qualité  ,  chacun  eft  obligé  ,  à  fa  vue  , 
de  fe  mettre  à  genoux  &  de-  toucher  la 
terre  du  front  ,  Jufqu'à  es  qu'il  plaife  à 
celui  qui  le  porte ,  de  le  couvrir  ou  de 
fe  retirer.  Le  Père  Gritnaldi  apprit  lui- 
même  ,  à  Careri ,  l'ufage  qu'il  en  avoit 
fait  un  jour,  pour  l'honneur  &  l'intérêt 
Ufage  qu'il  de   la   Religion.     Un  Mandarin    ayant 

eafait.  demandé  au  Père  Jacques  Torin  de  Va- 
lence ,  Miffionnaire  de  l'Ordre  de  Saint 
François  une  Montre  qu'il  n'avoit  point 
obtenue,  porta  fi  loin  fon  refl'entiment , 
qu'il  eût  la  hardieffe  de  faire  afficher , 

(92)   Ibid    page  4^1.    Voyez  la  Préface  «lu  Tome 
XXXVIl.  de  ce  Recueil. 
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dans  la  Ville,  où  ce  Religieux  avoit  Ton  ^£mh.ii 
Eglife  ,  une  déclaration,  par  laquelle  il  u^^. 
avertiflbit  le  Public  ,  »  que  la  Religion 
»  Chrétienne  étoit  fauffe  ,  &  qu'elle  en- 
»  feignoit  un  mauvais  chemin  pour  le 
»  falut  "éternel.  Les  Chrétiens  Chinois 
»  en  conçurent  une  vive  allarme  ;  &  le 
»  Miffionnaire ,  avec  l'ardeur  d'un  Ef- 
V  pagnol  ,  déchira  publiquem^ent  i'affi- 
»  che.  Comme  les  ordres  des  Mandarins 
font  extrêmement  refpeftés  à  la  Chine, 
cette  affaire  eut  d'autres  fuites,  qui  mi- 
tent le  Père  Torin  dans  la  nécefîîtéde 
fe  réfugier  à  Canton.  Le  Père  Grimaldi , 
que  le  hafard  amena  peu  de  jours  après 
dans  cette  Ville  ,  y  recevant  les  marques 
de  refpe<^  que  tous  les  grands  font  obli- 
gés de  rendre  aux  Favoris  de  l'Empe- 
reur ,  crut  l'occafion  favorable  pour 
venger  la  Religion  &  fes  Minières. 
'»  lorfque  le  Mandarin  vint  lui  faire  la 
»  révérence  ,  il  le  reçut  avec  le  bout  de 
»  fa  ceinture  en  main,  enluireprochaut 
»  fa  violence,  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit 
«  de  (es  Frères  ,  &  l'audace  qu'il  avoit 
»  eue  de  blâmer  la  Doélrine  de  l'Evan- 
w  gile  ,  tandis  que  l'Empereur  honoroit 
»  les  Chrétiens  ,  jufqu'à  leur  faire  le 
»  plus  refped^able  préfent  de  l'Empire. 
»,Le  Mandarin  ,  humilié,  frappa  tant 
iîi^de  fois  la  terre  de  fa  tête  ,  que  tous  les 
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^G  s  M  £  L  L I  »  Miffionnaires  témoins  de  cette  fccne 
Carem.  >>  prièrent  le  Père  Grimaldi  de  ne  pas  ■ 
»  pouffer  le  châtiment  plus  loin.  Il  dit  à 
»  au  Mandarin  de  ie  lever ,  &  de  traiter 
«  mieux  Tes  Frères  à  l'avenir  ,  s'il  ne 
»  vouloit  pas  que  la  Cour  fut  informée 
»de  fon  attentat,  &  que  la  punition  fût 
»  proportionnée  à  l'offenfe  (93). 
padeport  Careri  obtint,  du  Père  Grimaldi ,  un 
q«'ii  accoide  Paffeport ,  qui  ne  marquoit  pas  moins 
acarcti.  combien  l'autorité  de  ce  Miffionnaire 
étoit  refpeftée  dans  l'Empire.  Il  portoit 
que  le  Seigneur  Careri  étant  chargé  de 
quelques  Livres  pour  le  fervice  de  l'Em- 
pereur,  perfonne  n'eut  la  hardiefîedele 
chaf^riner  ,  &  qu'au  contraire  on  lui  ac- 
cordât toutes  fortes  de  fecours.  En  effet  , 
le  Père  Grimaldi  lui  donna  le  Calen- 
drier qu'il  avoit  déjà  compofé  pour  l'an- 
née fuivante  ,  &  quelques  autres  Livres 
en  langue  Tartare  (94J. 

(5>}^  Ihid    page  464.  »  farte  de  mufe  ,   eft  de  là 

(94)  Le  Pete  Olîono  lui  »  grandeur    d'un      Char. 

fit  avoir  ,  à  julle  prix ,  une  »  Après   l'avoir  tu?  ,  on  le 

^uanricé    confidcrable   de  »  pile  tout  enritr  darjs    fa 

ni  ufc.  Ce  qu'il    a'oOte  pa-  "Peau,   &  on    l'y    iailfe 

loîe  tort  fingulicr  :  »  Celui  »  pourrir.  On  fait  cnfiiite  , 

51  de  la  chine  efl  ,   dit-il ,  n  a/cc  la  même  peau    de 

il  !e  meilleur  de    tous  ,  &  »  petites  bourfes  ,     cju'oa 

>»  l'on  en  peut   connoîire  »»  remplit  de    cette     chair 

X  l'adivitc  en  ie  tenant  un  "broyée.   Les  Chinois  en 

M  peu  de    temps    fous     le  »i  font  un  grand  comaier- 

»  nez  ,  puif^u'il     en    fait  ><  ce  ,    mais    ils    l'alterenc 

5»  fortir  le  lang....    L'Ani-  »  fouvent    Pa^e  J^.6  6.   Ca- 

»aial  d'où  l'on  tire  cutt  leci  ell le  feul  Voyageur  i^ui 
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Ce  fut  le  Mardi ,  22  de  Novembre  , 
qu'il  partit  de  Pékin.  LailTons-lui  le 
récit  de  fa  route  &  de  (es  obfervations. 


T  /r  •       j-    -i  r      D  II  Retour  par 

Je  pauai,  dit-il  ,  par  le  Dourg   de  Lou- terre    juiqu'â 
pou-xaou ,  qui  n'a  que  deux  portées  de  Naukuntu. 
nioufquet  de  longueur  &   une  de  lar- 
geur ;  mais  les  portes  font  ferrées  ,    &  _ 
l'es  murs  d'une  force  à   toute  épreuve. 
Aiïez  proche  ,  on  traverfe  la  Rivière  fur 
un   beau  Pont  de  pierre  ,    d'un    demi- 
mille  de  long ,  bordé  ,  de  deux  en  deux 
pas  ,  de  petits    Lions  de    pierre.  Nous 

paflames  la  nuit  à  Lean-xien-xié ,  après  Lejn.jfîjp^ii, 

avoir  fait   foixante-dix    lys.  Je  trouvai  , 

dans  cette  Ville ,  un  Seigneur  Tartare  , 

fuivi  d'un  Page  &  d'un  Laquais ,  &  plu- 

iieurs  autres  perfonnes  qui  fe  propofoient 

de  faire  ia  même  route.  Nous  convînmes 

de  la  faire  en  compagnie. 

Le  23  ,  à  peu  de  diftance  d'une  Ville 
nommée  Tantien  ,  je  vis  un  beau  Cou-     Tantien. 
vent  de  Bonzes,  qui  porte  le  nom  de 
Xien-ghen-fon  ,  &  qui  eft  accompagné     Temple  et 
de   plufieurs    Temples,  dans    une  en- ^''^"•8''^'*^°"* 
ceinte  de  hautes  murailles.  La  curiofité 
m'y  ayant  conduit  ,  j'obfervai  dans    le 
premier    Temple  ,  une    grande    Idole 
dorée  ,  à    la   manière  Orientale ,   avec 
plufieurs  petites  ,  qui  occupoient  chacune 

parle  de  ce   mufc  extraor-     de     Is    conipofer ,  »juî   ne 
âtnairCi&  de  cectc  mantvte     doit  p.a^  le  patoîite  nioini^ 
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'g  emelli  leur  niche  autour  du  mur.  Dans  le 
fécond  ,  on  voyoit  trois  femmes ,  aflîfes 
fur  un  Lion  &  deux  Dragons.  Le  troU 
fiéme  offroit  une  Idole  monftrueufe  9 
qui  joignoit  aux  pieds  &:  aux  mains 
^ordinaires  vingt  autres  mains  de  chaque 
côté,  deux  pieds  levés  en  l'air  &  cin- 
quante têtes  l'une  au-deffus  de  l'autre, 
•Les  Cours  &:  les  édifices  étoient  en  grand 
nombre  ,  avec  des  allées  de  fort  beaux 
arbres.  Nous  dînâmes  à  Lixoa  ,  &  nous 
arrivâmes  le  foir  à  San-kon-xien ,  après 
cent  treize  lys  de  marche, 
convoi   de        ^^  ^4  ,  pendant  une  heure  de  repos, 

So^zes.  que  nous  prîmes  dans   le  Bourg  de  Pe- 

kouxiou  ,  je  vis  pafler  devant  les  murs 
un  Convoi  de  Bonzes ,  qui  marchoient 
deux  à  deux ,  avec  des  Chapes  fur  les 
épaules  ;  les  uns  fonnant  de  certains 
inftrumens,  qui  font  particuliers  à  leur 
Se6le  ;  les  autres  portant  des  Parafols , 
ornés  de  longues  banderoles  de  foie. 
Nous  paffâmes  enfuite  par  Xiouxien  , 
Ville  déferte,  mais  dont  le  Fauxbourg 
eft  fort  grand  &  fort  peuplé  ;  n  )us  avions 
fait  quatre-vingt  lys  :  les  commodités  , 
qu'on  trouve  dans  ce  Fauxbourg ,  nous 
tentèrent  d'y  pafler  la  nuit.  Le  lende- 
main ,  un  excellent  Poiflbn  qu'on  pè- 
che dans  les  lacs  voifins ,  nous  fit  del- 
cendre  à  Chiopeconou  ,  Bourg  peu  éloi. 

gné 


"Xlou-xien. 
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gné  de  Xiou-xien  ;  &  pendant  qu'on  gemelu 
nous  préparoit  à  déjeuner  ,  l'obfervai ,  ^^^A^* 
proche  du  Pont  ,  une  infcription  fa- 
meufe,  qui  contient  le  récit  d'un  célè- 
bre événement.  Nous  paiTâmes  enfuite 
par  Ginkieni-xien  ,  qui  n'eft  confidé- 
rable  que  par  un  circuit  de  mur ,  d'en- 
viron deux  milles ,  &  par  un  fofle  plein 
d'eau.  Cette  journée  fut  de  cent  vingt 
lys ,  après  lefquels  nous  nous  arrêtâmes 
le  foir  à  Rechilipou.  Le  26  ,  nous 
fîmes  encore  cent  vingt  lys  ,  jufqu'à 
Fukian-y.  Notre  route  n'ayant  pas  été  Fukîan-y 
différente  jufqu'ici ,  de  celle  que  j'avois 
faite  en  venant  de  Nankin  ,  je  n'ai 
nommé  que  les  lieux  où  notre  Caravanne 
s'arrêtoit  matin  &  foir ,  avec  la  diftance 
de J  lys  (95). 

Le  27  ,  nous  dînâmes  à  Manxo ,  &  Manxo 
Je  foir ,  après  avoir  fait  cent  trente  lys , 
nous  paflames  la  nuit  à  Liou-chi-miaou, 
Le  froid  étoit  extrême  ;  &  ne  trouvant 
ni  bois  ,  ni  charbon  ,  fur  cette  route  , 
nous  n'avions  ,  pour  nous  chauffer  le 
foir,  qu'un  feu  d'herbes  féches  &  de 
pailles.  Le  28  ,  après  avoir  dîné  à  Cou- 
chipi  ,   nous   arrivâmes  à  Gaou-chien. 

(9,-)   Il    paroît   même  abrcgeoicnt     fou  vent    les 

qae  1  i    différences  t^iii  fè  journées  ,  car  on  retrouve 

trouvcRt    à  la  fuite  ,    ne  plus  d'une  fois  les  racnjes 

viennent  que  de  qut;]ques  Homs. 
chemins  de  tra/îde  ,  qui 

Tome  XLilI,    '  V 
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G  E  M  E  L  L  I  La  journée  fut  de  cent  vingt  lys  ;  & 

1695.   '    celle  du  lendemain  de  cent  dix  ,  jufqu'au 

chipin-xien.  Fauxbourg    de   ChipiiVxien.    Celle  du 

30  fut  de  cent  vingt.  Nous  dinâmes  à 

Tounçen-y  ,  &  nous   palTâmes  la  nuit 

à  Kien-xien. 

Le  Jeudi ,  premier  jour  de  Décem- 
bre ,  nous  paiTâmes  dans  Xangua-biena  , 
Chjago-cheou  &  nous  arrivâmes  le  foir  à  Chiago- 
cheou  ,  après  une  marche  de  cent  dix 
lys,  La  Plaine  ,  où  nous  n'avions  pas 
encore  ceiTé  de  marcher  ,  pa;olioit 
bien  cultivée  ;  &  j'obfervai  que  pour 
rompre  mieux  la  terre  ,  les  Laboureurs 
joignoient  une  plaque  de  fer  ronde  au 
foc  de  la  charrue.  Le  2  ,  nous  nous 
arrêtâmes  dans  le  Fauxbourg  de  Votian 
Chian-xien  ;  &  le  foir  ,  après  avoir  fait 
quatre-vingt-dix  lys  ,  nous  paflames  la 
Cauxio.  nuit  dans  Cauxio.  Le  3  ,  nous  dînâmes 
à  Genki-fu  ,  Ville  marchande  &  bien 
peuplée  ,  que  Tes  fofles  &  Tes  murs 
rendent  capable  d'une  bonne  défenfe. 
Le  Pays  eft  fi  rempli  de  Fa  fans ,  que 
quatre  de  ces  Animaux  ne  nous  revinrent 
pas  à  vingt-cinq  fous.  Cette  journée 
ne  fut  que  de  loixante  lys  ,  qui  nous 
firent  arriver  de  bonne  heure  à  Tour- 
tantien. 
Temple  de  Le  4  ,  en  paffant  par  Zouxien  &  fon 
zouxien.      Fauxbourg  ,  j'eus  la  curiofué  d'y  vifiter 
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un  beau  Temple  ,  où  Ton  entre  d'abord 
par  une  Place  quarrée  ,  ornée  de  fort  ^\^gj 
hauts  Cyprès ,  6c  longue  d'une  portée 
de  fufil.  Delà  on  pafle  dans  une  cour , 
peu  différente  de  cette  Place,  c'eft-à-dire, 
murée  &  remplie  des  mêmes  arbres , 
au  fond  de  laquelle  ,  on  trouve  trois 
Portes ,  qui  conduifent  dans  autant  d'au- 
tres COUTS ,  fermées  auffi  de  murailles. 
A  la  porte  du  milieu  répondent  inté- 
rieurement trois  autres  Portes  ,  proche 
defquelles  on  voit  le  tombeau  &  l'épi- 
taphe  d'un  Seigneur  Chinois  ,  foutenus 
par  un  fort  grand  Crocodille.  Les  deux 
autres  cours  n'ont  qu'une  feule  Porte. 
Celle  du  milieu  eft  plantée  de  Cyprès, 
dont  les  allées  conduifent  au  Temple. 
C'eft  un  bel  édifice ,  où  l'on  voit  deux 
grandes  Idoles  ,  l'une  dans  la  Niche 
principale  ,  &  l'autre  à  côté  ;  toutes  deux 
affifes,  &  contemplant  quelque  chofe  de 
înyftérieux  qu'elles  ont  entre  les  mains. 
De  leur  tête  pend  un  Diadème  à  l'anti- 
que ,  orné  de  quantité  de  petites  boules 
de  diverfes  couleurs.  Aflez  proche  de 
ce  Temple ,  on  en  trouve  un  autre  ,  de 
moindre  grandeur  ,  dont  l'Idole  eft  une 
Femme  affife ,  qui  a ,  fur  la  tête  ,  cinq 
Oifeaux  en  fculpture ,  avec  de  longues 
queues  ,  &  les  ailes  ouvertes  ,  dans 
l'adion  de  s'envoler. 

Vij 
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cgMEj.Lt  La  cour ,  qui  eft  à  gauche  de  celle  du 
iSf^^'  rnllieu ,  a  pour  Idole  une  Statue  affife  , 
avec  une  longue  barbe  ,  telle  que  nos 
Peintres  la  donnent  à  Saturne.  Derrière 
elle,  eft  une  Femme,  dont  la  tête  fou- 
tient  trois  Oifeaux.  Près  de  la  Porte ,  du 
côté  intérieur,  plufieurs  autres  Statues , 
difformes  &  bien  armées  ,  femblent 
veiller  pour  en  défendre  l'accès.  La  cour, 
qui  eft  à  droite ,  contient  deux  Temples , 
&  deux  ga/eries  couvertes  ,  environnées 
de  Cyprès  &  bordées  d'Epitaphes. 

De  Zouxien  ,  nous  allâmes  dîner  à 
Kiny-xoy-té ,  après  avoir  traverfé  Uya  , 
dont  le  Fauxbourg  nous  furprit  par  fa 

ihîarxo-tîen,  beauté.  Nous  finîmes  le  foir ,  à  Chia- 
xo-tien  ,  une  journée  de  cent  vingt 
lys. 

Le  ^  ,  nous  dînâmes  à  Chiakouchiau  \ 
&  jufqu'à  Nivi-y  ,  où  nous  arrivâmes 
après  avoir  fait  cent  vingt  lys  ,  nous 
vîmes  une  fi  grande  abondance  de  Liè- 
vres ,  qu'ils  ne  s'y  vendent  que  deux 
fous.  Le  6  ,  notre  dîner  fe  fit  à  Louyala  , 
où  l'on  paffe  une  Rivière  fur  un  fort 
beau  Pont.  Dans  l'après  midi  ,  nous 
traverfâmes ,  dans  un  Bateau  ,  le  Fleuve 
de  Soucheou  ,  dangereux  par  fa  rapidité  ; 
8:  le  foir ,  après  avoir  fait  cent  dix  lys ,  it 
Sanpou.  nous  arrivâmes  à  Sanpou.  On  ne  feroit 
pas  mauvaife  chère  ,  fur   cette  route  y 
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f\  les  Voyageurs  Chinois  étoient  difpofés  g  e  m  e  1 1  « 
à    payer    quelque    chofe  j    au-delà  du    '^"'j^jv '' 
prix  réglé.  Mais  ils  otît  tant  d'averfion     (Econoiaie 
pour  la  dépenfe  ,  qu'ils  fe  réduifent  plus  chinoUe. 
volontiers  à  leurs  herbes,  accompagnées 
d'un  peu  de  mauvais  Porc ,  &  de  quel- 
ques Poules  ,  fouvent  corrompues.  Un 
Etranger  ,    qui  ne  veut  pas  s'affujettir 
à  ce  régime  ,  eft  obligé  de  faire  tuer , 
devant  Tes  yeux ,  les  Animaux  dont  il 
veut  manger ,  &  de  les  payer  beaucoup 
plus  cher. 

Le  7,  une  pluie,  fort  abondante, 
qui  obligea  la  Caravanne  de  partir 
fort  tard  ,  ne  lui  permit  pas  de  pafTer 
Faucian  ,  &  de  faire  plus  de  quarante 
lys.  Le  jour  fuivant  ,  elle  alla  dîner  à 
Couchen  ,  &  delà  coucher  à  Leanchen , 
par  une  marche  de  quatre-vingt  lys.  Le 
8  ,  on  laifla  la  route  de  Nankin  ,  dans 
laquelle  on  étoit  retombé  ;  &  pafîant  la 
Rivière  de  Xouayxo  ,  dans  un  Bateau , 
on  dîna  fort  tard  à  Chian-chin  goy,  Funianfu,' 
d'où  Ton  alla  pafler  la  nuit  à  Funian-fu  , 
après  quatre-vingt-dix  lys  ,  de  marche. 
Cette  Ville  eft  fans  murailles  ;  mais  elle 
eft  grande  ,  &  diilinguée  par  la  beauté 
de  Tes  Places.  Les  Tribunaux  de  JuOice 
y  ont  aufli  beaucoup  d'éclat.  On  voyoit , 
aux  Portes  ,  un  grand  nombre  de  Pri- 
fonniers ,  avec  une  chaîne  aux  pieds ,  Ôc 

Viij 
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cemeili  une  cangue  du  poids  de  cent  livres 
*^'*,îj^j***  autour  du  cou.  La  Caravanne  prit  un 
jour  de  repos ,  le  9  ,  &  Careri  en  profita 
Xeuanchen.  pour  fe  rendre  ,  en  Chaife,  à  Xouan- 
chen,  Ville  peu  éloignée ,  dont  le  côté  , 
qui  regarde  le  Nord  ,  eft  fermé  par  la 
cime  des  Montagnes  voifines.  Aufli  n'eft* 
elle  habitée  que  de  ce  cô.é  là  ;  &  le 
refte ,  qui  eft  environné  d'un  beau  mur  > 
n'a  que  des  Champs  cultivés. 

Le  10,  après  avoir  dîné  à  Hin-kie-^ 
kien  ,  &  fait  quatre-vingt-dix  lys ,  dans 
des  Montagnes  entre-coupées  de  Plai- 
Tjnganx'en.  nes  ,  on  s'arrêta  le  foir  à  Tingan-xien. 
Les  murs  de  cette  Ville  n'ont  pas  plus 
d'un  mille  de  circuit  ;  &  dans  toute 
fa  longueur  ,  elle  n'a  qu'une  rue  qui 
puiffe  paffer  pour  bien  peuplée.  Le  1 1  , 
on  s'arrêta ,  pour  dîner ,  à  Chiau  chiaou- 
yen  ,  &  l'on  arriva  le  foir  à  Patein.  Les^ 
'  Hôtelleries  commencent  ici  à  devenir 
fî  mauvaifes  ,  que  Careri  fut  obligé  de 
coucher  dans  la  même  Chambre  que 
l'Officier  Tartare  :  incident  qui  méri- 
teroit  peu  d'attention  ,  s'il  ne  donnoit 
occafîon  d'obferver  que  par  un  ufage 
Ufage  bifarrc  fort  bifarre  de  fa  Nation  ,  h  le  Tartare, 

»  fur  le  ventre  par  fon  Page  ,  comme  fur 
>»  un  Tambour  ,  pour  s'endormir  plus 
»  facilement ,  &  qu'une  infomnie ,  ap- 
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»  paremment  ,  l'obligea  de  recommen-  cemei.lj 
w  cer  cette   mufique   trois   heures  avant    ^  ""^L^^' 
>»  le   jour  (96)».  La  marche  avoit  été 
de  cent  lys. 

Le  I  2  ,  on  pafTa  par  Tianpou  ,  d'où 
l'on  alla  dîner  à  Leauxien.  Un  Man- 
darin ,  qui  traverfoit  cette  route  ,  fit 
admirer  à  Caréri  la  magnificence  de 
ces  grands  Seigneurs  Chinois  ,  qui  lui 
parut  ,  dit-il ,  fort  fupérieure  à  celle  des 
Vicerois  de  l'Europe.  »  Il  étoit  précédé  Magnificence 
M  d'un  grand  nombre  de  Chariots  ,  iZ  ^.='&"f"^^ 
»  efcortes  par  des  Soldats.  Quantité  leuis  marches. 
>»  d'Officiers  fuivoient  en  Chailë.  Les 
»  Pages  &  les  principaux  Domeftiques 
»  étoient  à  Cheval.  Enfuite  ,  on  voyoit 
»  paroître  le  îvlandarin  dans  une  Chaife 
>>  portée  par  huit  hommes,  environnée 
w  o'une  multitude  de  Gardes ,  avec  plu- 
»  fieurs  petits  Drapeaux  ,  entre  lefquels 
»  on  en  diftinguoit  un  fort  grand.  Les 
«  Valets  &  d'autres  Soldats  formoient 
>♦  le  cortège  ,  au  nombre  de  plus  de 
»  mille  hommes  (97)  ».  On  arriva  le 
foir ,  après  une  marche  de  cent  lys ,  dans 
la  Ville  de  Louchifou  ,  qui  n'a  pas  un 
tiers  de  mille  de  longueur ,  mais  donc 
les  Fauxbourgs  font  grands  &  fort  peu- 
plés. Le  13  ,  on  traverfa  des  Plaines 
bien  cultivées  ,  pour  aller  dîner  à  Paxoy  ; 

(5«)  Page  47*.  (^7)  Jbidemt. 
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GEMELLi  &le  foir  ,  après  cent  lys  ,  on  entra  dan» 

'^iôVs.'^'"     Tanchen  ,  grande  Ville  ,  &  riche  par 

Tauchen.    ^^^  Commerce  ,  quoiqu 'ouverte  &  fans 

aucune  défenie.  11  fallut  traverfer  une 

Rivière  ,  qui  la  divife  ,  pour  aller  paffer 

la  nuit  dans  le  Fauxbourg.  Le  14  ,  on 

arriva  de  bonne  heure  à  Louchichinxierï, 

Ville  qui  n'a  de  confidérable   que  fes 

murs.   On  alla  dîner  à  Nanzian  ,  d'où 

l'on  eut  à  traverfer  quelques  Montagnes 

pour  entrer  dans  une  Plaine  bien  habitée. 

On  trouve  dans  ces  Montagnes  ,  une 

Truffes-chi-  e  pcce   de   Truffes  ,    que    les   Chinois 

"°'^"'  nomment  Mati  ;    petites  ,  de  la  figure 

d'une  rave,  &  du  goût  de  nos  Châtei- 

gnes.  Après  avoir  fait  cent  lys ,  on  arriva 

le  foir  à  Tacouon. 

Le  Samedi  1  5  ,  on  traverfa  d'autres 

Montagnes  &  plufieurs   Plaines  ,  pour 

aller  dîner  à  Toun-chin  xien  ,  Ville  riche 

&  fort   peuplée  ,    que  fes  Fauxbourgs 

induftrîc  des  ^^^rpa^ent  encore    en  étendue.    Careri 

chinois    pour  fut  frappé  de   l'induftrie   des  Chinois  , 

Station^*  ^en  ^"^  »  P°"^  ^^•''^  croître  certaines  Plantes  , 
Hyver.  en  Hyver ,  les  infèrent  dans  des  navet» 

fufpendus  par  un  fil  ,  avec  un  peu  de 
terre  dans  le  trou  ,  &  les  y  arrofent  tous 
les  jours  d*eau  tiède.  Il  vit  germer  fort 
heureufement  les  graines.  Après  avoir 
fait  cent  lys ,  la  Caravanne  arriva  le  foir 
à  Taoucheny. 
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La  route  du  )our  fuivant  fe  fît  dans  gemelli 
des  Forêts  de  Cyprès  ,  le  long  des  ^*jî/j^** 
Montagnes  ,  qu'on  avoit  fur  la  droite. 
On  dîna  dans  Saloucbeou.  De-là  ,  tra- 
verfant  une  Plaine  de  plufieurs  milles  , 
remplie  de  Malfons  de  Campagne  ,  de 
beaux  Jardins ,  &  de  Fermes ,  on  s'ar- 
rêta ,  le  foir ,  à  Zenzyan-xien  ,  Ville  zenzya».xie«î 
fermée  de  murailles  fort  baffes ,  &  ruinée 
dans  plufieurs  Quartiers.  Cette  journée 
ne  fut  que  de  quatre-vingt-dix  lys.  Oa 
alla  dîner,  le  16  ,  à  Scou-chi-y,  par 
une  route  de  la  même  beauté  ;  &  dans 
,  le  cours  de  l'après-midi  ,  on  traverfa 
Tayn-xou-xyen ,  Ville  longue  de  deux 
milles  ,  &  d'un  riche  commerce  ,  qu'elle 
doit  à  la  commodité  d'une  petite  Rivière. 
Après  avoir  fait  cent  lys  ,  on  s'arrêta 
dans  Fuxian-y  ,  dernière  Place  de  la 
Province  de  Nankin ,  où  l'on  étoit  entré 
depuis  Soucheou.  Le  17,  on  traverfa 
un  coin  de  la  Province  de  Houquam  , 
par  des  Plaines  cultivées  ,  &  peu  éloi- 
gnées des  Montagnes.  On  dîna  dans 
Tinfan-y ,  &  la  journée  ,  qui  fut  de  cent 
lys  ,  fe  termina  dans  un  Fauxbourg  de 
Xouan-may-x'ien  ,  Ville  mûrie  ,  de  trois  Xouan-nwf» 
milles  de  circuit.  Le  10  ,  on  s  éloigna 
des  Montagnes,  pour  aller  dîner  àKou- 
mounga  ,  Ville  (ans  murailles  ,  mais  de 
grand    comtrverce  ,   &  fituée   fur    une> 

Vv 
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e  £  M  F.  L 1 1  petite  Rivière.  Le  foir ,  après  avoir  fait 
lî^^jr^'  quatre-vingt-quinze  lys  ,  on  paffa  la 
nuit  à  Siau-chi-cheou.  Cette  Ville  eft 
fur  la  rive  duKian  ,  qui  fépare  la  Province 
de  Houquam  de  celle  de  Kianfi,  Elle  eft 
petite  &  fans  murailles ,  mais  fort  peuplée- 
&  riche  par  fon  commerce. 

Le  19  ,  il  fallut  embarquer  les  Mules* 
&  l'équipage  ,  pvour  traverler  le  Kian  ,, 
qui  n'a  pas  moins  de  deux  milles  de  large. 
On  trouve  fur  l'autre  rive  ,    la  grande 

Kiou-kia-fou,  Ville  de  Kiou-kia-fou  ,  dont  les  murs 
néanmoins  renferment  plus  de  champs 
que  de  rues  ,  dans  un  circuit  de  huit 
milles.  Le  Fauxbourg ,  qui  a  trois  milles. 
de  long  ,  eft  également  riche  &  peuplé. 
Il  eft  féparé  de  la  Ville  par  un  Lac  ,  d'où 
fort  une  petite  Rivière.  Après  avoir  fait 
foixante  lys  ,  on  s'arrêta  pour  dîner, 
àToujoueny  j.Ville  fituée  dans  les  Mon- 
tagnes. 11  eu.  impoffib'e  de  s'imaginer 
la  quantité  d'excellent  PoifTon  ,  qu'on 
prend  dans  les  Rivières  &  les  Lacs  de 
ij>gn<iance  Qette  Provincc.  Les  Voyageurs  s'en  reC- 

d'excellent   r     ^      ^  11  1  n 

•oiffon,  lentent  ,  par  la  bonne  chère  qu  ils  ne 
ceffent  pas  d'y  trouver.  L'Efturgon  eft, 
un  mets  des  plus  communs.  La  journée 
du  10  fut  moins  agréable  au  travers  des 
Montagnes ,  qui  ne  permirent  pas  de 
faire  plus  de  quatre-vingt-dix  lys.  On 
dîna  dans  Ouchiençn ,  on  traveifa  Tea»^ 
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gan-xien  ,  petite  Ville  prefque  déferte  ,  g e  m  e  l  l* 
&  le  foir  on  arriva  au  Fauxbourg  t^j^^!"^ 
dTnanpou.  Le  2 1 ,  on  n^  trouva  que  des 
Plaines  cultivées  &  d'agréables  Collines 
jufqu'à  Sinkien-xien,  où  l'on  pafîa  une 
Rivière  ,  qui  en  efl  éloignée  d'un  mille, 
pour  aller  dîner  à  Saniarou.  Il  fallut 
repailer  ici  la  même  Rivière  en  Bateau  , 
mais  fans  rien  payer ,  parce  que  les  deux 
voifins  entretiennent  des  Bateliers  pour 
la  commodité  du  Public.  La  journée  fut 
de  cent  lys ,  qui  fe  terminèrent  le  foir  à 
Coxoa.  Costoa* 

Enfin ,  le  ii  après  avoir  fait  trente- 
deux  milles  ,  on  arriva  deflous  les  murs 
de  Nankianfou  ,  qui  font  environnés 
d'un  grand  Fleuve  ;  &  paflant  d'une  rive 
à  l'autre  ,  Careri  fe  fit  conduire  à  la 
Maifon  d'un  Jéfuire  ,  que  fon  2èle  atta-     Jéfuitwd* 

,     .      ,  xt-rr  \â   •  •    Nankianfou» 

choit  a  cette  Million.  Mais  ayant  appris 
avec  chagrin  ,  qu'il  étoit  alors  à  Canton  , 
il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  louer 
»ne  Barque  ,  &  pour  continuer  fon 
Voyage.  Il  compte  trois  mille  deux  cens 
treize  lys ,  de  Pékin  à  Nankianfou  '98)1 

Quoique  le  refte  de   fa  route  doive     Remarques 

A,  •    r     '^    ^^      ,.  M    r  rc    fur  la  fuite  de 

ctre  par  eau   julqu  a  Canton  ,    h  lufnt  ceae  route, 
qu'elle  folt  différente  de   celle  qu'on   a 
"VU  prendre  à  la  plupart  des  autres  Voya- 
geurs ,  pour  en  faire  defirer  une  def* 

C58)  Ufid.  pag«48^  ... 


C  A  &  E  K  I, 


468  Histoire  générale 

c  {  M  E  L  L I  cription  ,  que  fa  fingularité  rend  pré* 
cieufe  aux  Géographes.  Après  avoir  fait 
acheter  des  provifions ,  il  partit  le  16 
de  Décembre  ,  &  la  première  journée 
ne  fut  que  de  trente  lys ,  jufqu'à  Serimi. 
Le  lendemain,  il  en  fit  cinquante  ,  juf- 
qu'à Cliiangoutou.  Le  28  ,  il  en  avoit 
fait  quatre-vingt  ,  lorfque  fe  trouvant 
encore  éloigné  de  la  Ville  où  il  devoit 
pafTer  la  nuit ,  il  aima  mieux  s'arrêter 
fur  la  rive ,  que  de  s'expofer ,  dans  les 
ténèbres ,  au  dangers  de  la  navigation. 
Le  29  ,  il  fit  le  même  nombre  de  lys 
jufqu'à  Xopou.  Il  en  fit  encore  autant  le 
lendemain ,  jufqu'à  Chiakianxyen ,  Ville 
environnée  de  murs  jufqu'au  fominet  des 
montagnes.  Le  3  i  ,  un  vent  de  Nord  lui 
fit  faire  cent  quarante  lys  ,  jufqu'à  Ki- 
nang-fou.  Cette  Ville  avoit  un  Miffion- 
naire  Cordelier,  nommé  le  Père  Ybanes, 
qui  vint  paiTer,  avec  lai ,  une  partie  de 
la  nuit  dans  fa  Barque. 

Le  Dimanche ,  jxemiec  jour  de  Jan» 
1696.  vier  1696  ,  il  fit  quatre-vingt-cinq  lys  , 
pour  arriver  le  foir  à  Juyn-fou.  Le 
lendemain  ,  après  en  avoir  fait  foixante 
&  dix  ,  il  s'arrêta  devant  les  murs  de 
Pekiazoun.  Les  eaux  font  bafîes  dans 
cette  partie  de  la  Rivière  de  Nangan- 
£u  ,  quoiqu'elle  en  reçoive  une  autre,  à 
Cancheou-fou.   Qn  s'arrêta ,  le  3  >.  de- 
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vant  Houenlon  ,  après  avoir  fait  cent  «emelu 
vingt  lys;  &  le  4,  à  Tankian  ,  fans  ^^i^"' 
en  avoir  fait  plus  de  foixante  &  dix. 
Le  5  ,  on  n'en  fit  auffi  que  quatre-vingt- 
dix  ,  pour  arriver  de  bonne  heure  à 
Chancheo-fou.  Careri  vouloit  y  voir  Jéfuîtes  Sc 
plufieurs  Miffionnaires  ,  Diredeurs  ^J;^'i;',J!f^t: 
d'une  Eglife  fiorifîante.  II  y  trouva, 
pour  Supérieur ,  le  Père  Brillon  Jéfuite 
François  ;  &  fous  fon  gouvernement ,  le 
Père  Provana ,  de  Turin ,  le  Père  Van- 
derbuk  ,  Flamand  ,  ôc  le  Père  Amiani  > 
Piémontois.  Sa  joye  fut  extrême  ,  de 
fe  trouver  avec  des  amis  d'un  mérite  fi 
diftingué.  La  Fête  àei  'Epiphanie  ,  qui 
tomboit  au  jour  fuivant ,  amena  le  foir 
à  i'Eglife  un  grand  concours  de  Chré- 
tiens Chinois  ,  qui  firent  entendre , 
pendant  toute  la  nuit ,  le  bruit  de  leur 
Mufique  &  de  leurs  Inftrumens.  Careri 
paffa  la  Fête  avec  les  Miffionnaires, 
&  rentra  ,  le  7  après  midi  ,  dans  fa 
Barque. 

Les  détours  de  la  Rivière  ne  lui  per- 
mirent pas  de  faire  plus  de  vingt  lys, 
jufqu'au  foir.  Il  s'arrêta  dans  le  Faux- 
bourg  de  Cancheo-fou  ,  qui  s'appelle 
Namen  ,  &  qui  eft  éloigné ,  de  la  Ville,  Tempîe  de 
d'un  milie  par  Terre.  La  vue  d'un  beau 
Temple ,  qu'on  découvre  dans  une  vafte 
Campagne  ,  lui  fit  oublier  t^u'il  avoit 
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Gemelli  befoin  de  repos.  Il  s'y  fit  conduire  j 
léaté'^^'  &  pour  premier  fpe(5lacle  ,  il  y  vit  une 
grande  Idole  ,  armée  d'une  épée  dans 
chaque  main  ,  avec  deux  autres  Statues , 
qui  iëmbloient  prêtes  à  la  fervir.  On 
Je  fit  pafTer  dans  une  grande  cour ,  d'où 
il  entra  d^ns  un  autre  Temple ,  qui 
cantenoit  aufilî  une  grande  Idole  ,  mais 
richement  dorée  ,  avec  une  cpée  à  Ja 
mairi,  &  deux  autres  Statues  à  fes  pieds. 
Aux  deux  côtés  de  la  porte  ,  diverles 
Figures  de  taille  gigantefque  ,  armées 
&  difformes  ,  fembloient  en  défendre 
l'entrée. 

Le  8  ,  il  fit  quatre-vingt  lys  ,  pour 
arriver  à  Kiounion  ,  Ville  où  l'on  tient 
une  groffe  Garde.  Elle  eft  à  l'entrée  des 
Nanganfu.  Montagnes  de  Nanganfu ,  où  la  Rivière ,. 
ne  faifant  que  ferpenter ,  rend  le  che- 
min plus  long  du  double  que  par  Terre.- 
Le  9  ,  après  avoir  fait  encore  quatr»^ 
vingt  lys  ,  il  arriva  devant  Lanzoun  , 
où  l'on  tient  une  autre  Garde  ;  ôc  de- 
là ,  foixante  &  dix  lys  le  rendirent  ,  le 
jour  fuivant ,  à  Nanganfu.  Il  y  reçut 
Mifïîonnaire  ta-nt  de  careffes  d'un^  Miffionnaire  Mexi- 

Mexi^ua  n.  q^ain  ,  nommé  le  Père  de  la  Pifiola  , 
que,  fans  fe  faire  trop  preffer,  il  con- 
fentit  de  palier  deux  jours  avec  lui.  Les 
difficultés  de  la  Rivière  l'obligeant  ici 
de  quitter  fa  Bar<^ue  ,  pour  faire  une 
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;  journée  de  chemin  par  terre  ,  il  loua  c  e  m  t  l  ut 
;  trois  Chaifes  &  plufieurs  Portefaix  pour  ^^^^s,^^' 
l  fon  bagage  (^c,).  Le  11  il  fut  porté  ,  ^^^^^J,,  g, 
)   avec  beaucoup  de  peine  ^  fur  une  Mon-  Temple     que 

tagne  efcarpée  ,  au  milieu  de  laquelle  c«c"  vifitc. 
il  on  trouve  un  Temple  ,  qui  fépare  deux 
Provinces.  C'eft  dans  ce  Ijeu  que  le 
Viceroi  ,  le  Général  de  la  Milice 
Tartare ,  &  le  Commandant  particulier 
<3e  celle  du  Pays  ,  prennent  poffeflioa 
de  leurs  Emplois  ,  en  y  recevant  les 
Sceaux,  qui  leur  font  envoyés  par  des 
Députés  de  Canton.  L'Edifice ,  où  Von 
voit  un  grand  nombre  de  Bonzes  ^ 
eft  divifé  dans  fa  hauteur  en  deux 
parties  ,  qui  forment  deux  Temples 
l'un  au-defïus  de  l'autre.  Le  plus  bas 
contient  une  Idole  aflife  ,  dorée  ,  de 
figure  gigantefque  ,  &  fans  barbe.  En 
montant  quelques  degrés ,  on  fe  trouve 
dans  le  Temple  fupérieur  ,  qui  offre 
une  autre  Idole  ,  avec  une  couronne 
fur  la  tête  ,  &  un  manteau  royal  fur 
les  épaules.  Elle  eft  affife  ,  &  deux 
autres  Statues  font  courbées  à  (gs  pieds» 
Sur  la  droite ,  on  voit  celle  de  Chian," 
laoîe  ,  ancien  Mandarin  d'une  grande 
réputation  ,    qu'on  honore   aujourd'hui 

(99)    Il    lui   en  coûta  Portefaix  II  remarque  qui 

«enr  foixante  zicns ,   pour  Narganfu   ,    ui^e    Piaftre 

chaque  cliaife ,  &  quatre-  vaut    mille    &     ^uclnues. 

yingc  zifns  ^our  chaque  zitas. 
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G  E  M  E  t  L  I  comme  le  Protedeur  des  Tribunaux  de 

C  A  a  t  R  I.        T     /!• 

Graine,  qui      Cette  Montagne  ,   &c   celle  qui   eft: 
donne  une  ex-  proche  de   Nanvounfu  ,  produifent  de 

ceJience  Huile.  '      ■  i  j  i       Z   •  •       n. 

petits  arbres  ,  dont  le  fruit  ,  qui  eft 
rond  ,  noir ,  &  de  la  grofTeur  d'une  noix  , 
fe  nomme  Mouzou.  11  parte  une  graine, 
dont  les  Chinois  tirent  une  excellente 
huile  ,  qu'ils  appvellent  Mouyeou  ,  c'eft- 
à-dire  ,  huile  d'arbre  ,  pour  la  diftin- 
guer  de  quantité  d'autres  huiles  qu'ils 
tirent  des  herbes  &  de  diverfes  femences, 
mais  qu'ils  n'employent  que  pour  les 
lampes. 
Honneurs      En  defcendant  de  h  Montagne  -  Ca* 

accordts   aux        .  i       t-       •  i        i    r 

f.mn,es  des  r^""'  tcncontra  Ics  Equipages  de  pluneurs 
Seigr.euriChi- perfonnes  de  diftinclion  ,  &  dans  ce 
nombre  ,  la  femme  d'un  grand  Man- 
darin ,  à  laquelle  il  fut  furpris  de  voir 
rendre  les  honneurs  qu'il  croyoit  réfervés 
pour  les  hommes.  Elle  étoit  précédée 
de  quantité  de  perfonnes  à  Cheval  , 
&  de  divers  OfHciers  de  Juftice  ,  avec 
leurs  baguettes  à  la  main,  qui  faifoient 
-arrêter  tous  les  PafTans  ,  à  Cheval  ou 
en  Chaife.  Huit  hommes  la  portoient 
dans  un  riche  Palanquin  ,  &  fes  De* 
ir.oifelles  la  fuivoient  dans  d'autres 
Voitures.  Ce  retardement ,  6i  celui  du 
d  ner ,  n'empêchèrent  pas  Careri  d'ar- 
1  iver  à  Nanyounfu  deux  heures  avant  U 
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nuit.   Mais  il  obferve  que  les  Porteurs   gemeli.i 

Chinois  ne  le  cèdent   point  ,    pour   la       \^^6^  '  ' 

vîtefTe  ,  aux  Chevaux  Tartares.  Ils  font , 

dit-il,  cinq  milles,  au  trot,  par  heure. 

D'ailleurs,  cette  journée,  qu'on  compte 

pour  douze  lieues ,  n'eft  que  de  huit  ; 

ou  de  cent  quatre  lys.    C'eft   ce   qui 

arrive  à  la  Chine,  dans  tous  les  chemins 

royaux ,  pour  l'avantage  des  Couriers. 

Les  lys  ("ont  longs  dans  un   endroit  6c 

courts  dans  un  autre  (i). 

Le  Père  Ribeïra  ,  Miffionnaire  de  Mi(Tic«>aire 
Nanganfu  ,  traita  Careri  avec  beaucoup  «ieNaog^"^^- 
de  politefle  &  d'aflFedion  ;  mais  il  ne 
put  lui  faire  trouver,  qu'à  grand  prix, 
une  Barque  pour  Canton  ,  parce  qu'on 
attendoit  plufieurs  grands  Officiers  de 
i'Empire.  Deux  femmes  ,  avec  leurs 
en  fans  fur  leurs  épaules  ,  furent  les 
feuls  Matelots  ,  qui  lui  offrirent  leurs 
Services.  Le  lendemain  ,  il  fut  étonné 
de  les  voir  ramer  ,  dans  cet  état ,  avec 
autant  de  force  que  des  hommes.  Après 
avoir  paffé  deux  Ponts  ,  qui  joignent 
deux  petits  Fauxbourgs  avec  la  Ville  , 
il  fit  vingt  lys  jufqu'à  Peyenîau  ,  où  la 
nuit  l'obligea  de  s'arrêter.  Le  14  ,  il  en 
fit  foixante.  La  grandeur  de  fa  Barque , 
qu'il  n'avoit  pu  choifir  plus  commode  > 
l'obligeoit  de  s'arrêter  dans  les  endroits 

(  I  )  iyi(L  pa^  4t  7. 
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c  A^'it'i.*  ^"^  avoient  peu  d'eau.   La  journée   du 

i*i»6.        19    ne    fut    pas    plus    longue    jufqu'à 

Sinchian-chieny ,  que  celle  de  la  veille 

ne  l'avoit  été  jufqu'à  Xoua-tan  ;  mais  Is 

lieu  devient  plus  profond  ,   parce  qu'il 

reçoit  à  Kiankeou  une  autre  Rivière  qui 

Ville  de  Chia-        *  j  »  /  /-  •  / 

cheoufou.  Vient  des  Montagnes.  Caren  ,  étant 
arrivé  de  bonne  heure  à  Chiacheoufou  , 
après  avoir  fait  cent  vingt  lys  ,  fe 
rendit  à  la  Maifon  des  Jéfuites  ,  qui 
n'étoit  occupée  que  par  un  feul  Miffion- 
naire.  Il  employa  la  matinée  du  jour 
fuivant  à  vifîter  la  Ville.  Le  circu  t  de 
fes  murs  eft  d'environ  quatre  milles  , 
fans  y  "comprendre  les  Fauxbourgs.  Ses 
rues  font  droites  ,  longues  ,  bien  pa- 
vées,  &  remplies  de  riches  Marchands, 
Elle  a  ,  du  côté  du  Midi  ,  une  Rivière 
navTgable  ,  qui  vient  de  l'Oueft  ,  & 
C|ui  s'unit  à  la  grande.  Careri  rentra 
dans  fa  Barque  au  milieu  du  jour  ,  & 
ne  fit  pas  plus  de  quarante  lys  jufqu'au 
Village  de  Pérou.  Le  Vendredi  20  ,  i! 
en  fit  cerrt  dix,  jufqu'à  la  Garde  de  Van- 
fucan  ;  &  le  lendemain  ,  cent  quarante, 
qui  le  conduifirent  à  Xiakeou.  Le  iz  , 
il  paffa  la  féconde  Gorge  des  Monta- 
gnes ,  fur  lefquelles  il  vit  un  grand 
JoTdfGors:  Temple,  &^plufieurs  petits  ,  entre  les 
desMomagncs.  Rochers  &  l'ombre.des  arbres.  La  cha- 
leur étoit  fort  vive  ,  quoiqu'on  fût  alors 
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au  cœur  de  l'Hyver  :   mais  il  attribue  ' 

cette  diverfité  aux  difFérens  climats  de  la    c  a  r.e  m. 
Chine.  Depuis  les  Montagnes  de  Pékin        ^^!>^^ 
jufqu'à  Nanganfu  ,  on  éprouve  un  froid 
perçant  ;  &  depuis  cette  Ville  jufqu'aux 
Côtes  Méridionales ,  on  eft  incommodé 
de  la  chaleur.  Vers  le  foir  ,  Careri  vit 
paflfer ,  avec  admiration  ,  trois  Barques 
pompeufes   ,    qui     pjortoient    plufieurs 
grands   Mandarins.    Il  ajoute   que    les    Le»  chrétiens 
MifTionnaires   font    obligés    au    même  f^*^^;; *'"*'" 
fafte  ,  pour  faire  la  Miffion  avec  hon- 
neur ,  &  même  avec  fruit  ,  parce  que 
les   Chrétiens    Chinois    ont    beaucoup 
d'attachement   à  ces   apparences  exté- 
rieures   (  1).     Après    avoir     fait    cent 
quarante  lys  ,  il  arriva  devant  Quanti- 
keou. 

Le  13  ,  on  fentis  une  chaleur  infup- 
portable  :  mais  elle  n'empêcha  point 
les  deux  femmes  ,  qui  iervoient  de 
Matelots  à  Careri  ,  d'arriver ,  le  foir ,  à 
Lichiiven  ,  c'eftà-dire  ,  d'achever  une 
journée  de  cent  lys  ,  après  avoir  lailTé 
à  gauche  la  Ville  de  Scoutan  ,  qui  eft 
environnée  de  quantité  d'arbres  &  fort 
peuplée.  On  en  partit  ,  le  lendemain  ^ 
quatre  heures  avant  le  jour ,  pour  en- 
trer de  bonne  heure  dans  Quancheu-fu  , 
ou  Kouancheoufou ,  que  les  Portugais 

(2)  Uid,  page  450, 
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6  £  M  £  L  L I  ont  nommé  Canton.   Le  Soleil  n'étoît 

16^6.    '   pas  encore  levé  ,  lorfque  Careri  quitta  fa 

Grandeur  &  Barquc  à  Fuchan.  Il  y  prit  uneChaife, 

«w'  '^'^"'pour  fe  rendre  chez  le  Père  Capaccio, 
Jéfuite  &  Chef  de  cette  Miffion  :  mais 
il  fut  obligé  de  faire  plus  de  trois  milles, 
avant  que  d'arriver  chez  lui ,  fans  ceflfe 
au  milieu  de  diverfes  fortes  de  Manu- 
fadures ,  &  de  riches  Boutiques ,  où 
toutes  les  marchandifes  &  les  provifions 
de  la  Chine  paroifîent  raflembiées. 
Cette  Ville  ,  qui  eft  fans  murailles ,  & 
qui  pafTeroit ,  en  Italie ,  pour  un  Village  , 
a  cinq  milles  de  longueur  &  trois  de 
large.  Elle  eft  traverfée  par  la  Rivière, 
àc  le  nombre  des  Barques  égale  celui 
des  Maifons.  C'eft  un  Mandarin  qui  la 
gouverne  ,  mais  fous  la  dépendance 
A&^  Tribunaux  de  Canton.  Tous  les 
Miflîonnaires  aflurent  qu'elle  contient 
un  million  d'Habrtans  (3  ■. 

On  eft  étonné      Careri  ne  put  éviter  de  reprendre  fa 

de  revoir  ca  garque.pour  achever  fa  demiere  îournée, 

relia  Canton.         -rx  •      .    1  11         . 

qui  fut  de  quatre-vmgt  lys.  Il  entra , 
le  foir,  dans  Canton.  Les  Miffionnaires 
de  l'Ordre  de  Saint  François  avoient 
perdu  l'efpérance  de  le  revoir.  Ils  le 
croyoient  dans  quelque  Prifon  ,  fur  la 
route  ,  ou  même  à  Pékin  ;  d'autant  plus 
qu'ignorant  la  langue  du  Pays,  &  n'ayant 

j^i)  Ibid.  page  492. 
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que  deux  Domeftlques  Chinois ,  qui  ne  'qTTTTTT 

fçavoient  pas  le  l^ortugais ,  il  leur  pa-  carem. 

roiffoit  impoffible  qu'il  eût  pu  fe  faire 

entendre  dans  le  changement   de  tant 

de  Barques  ,  &  juftifier  la  témérité  de 

ion   entreprife.   Mais  il   apprit  ,   dit  il , 

par  une  heureufe  expérience  ,  que  dans 

l'opinion  du  commun  des  Hommes  ,  la 

crainte  groffit  toujours  les  dangers.   Il 

compte  ,  de  Nankianfu  à  Canton ,  deux 

mille  cent   foixante-dix-neuf  lys  ;    & 

les  joignant  aux  trois   mille  deux  cens 

treize    de  Pékin   à    Nankianfu  ,  il  fait 

monter  toute  cette  route  à  cinq  mills 

trois  cens  quatre-vingt-douze  lys ,  qui 

font ,  dit-il ,  mille  quatre  cens  deux  milles 

d'Italie  (4). 

Son  deire'n  ,  en  revenant  à  Canton ,    ce  qui  le  dé- 

,      .       ,  rr       ^    r  J  in  termine   a  p»t' 

etoit  de  palier  a  Emouy  ,  dans  la  Fro-  ^ij  icMaeao. 
vince  de  Fokien  ,  &  de  s'y  embarquer 
pour  Manille.  Mais  apprenant  qu'il  y  ~~ 
avoit  au  Port  de  Macao  un  \'ai(reau  des 
Philippines  ,  il  fe  laifla  facilement  déter- 
miner à  faifir  cette  occafion ,  par  trois 
Marchands  Efpagnols  dés  mêmes  Ifles, 
qui  é:oient  venus  employer,  à  la  Chine, 
cent  quatre-vingt  mille  piaftres  en  mar- 
chandifes.  Ils  ne  pouvoient  comprendre 
par  quelle  hardielTe  ,  ou  par  quel  bon- 
heur, il  avoit  paffé  à  Canton  ,  &  de-là 

il)  Page  4J5. 
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GiMELLi  jufqu'à  la  Cour  ,  fans  payer  aucune 
1696.  '  forte  de  Pafleport  ;  tandis  que  pour  la 
feule  entrée  de  Canton  ,  le  Xupu  ,  ou 
le  Chef  de  la  Douane  ,  avoit  pris  d'eux 
trente  piaftres.  Peu  de  jours  après  fon 
arrivée  ,  M.  de  Seffe ,  Prêtre  Frant^ois , 
&  Miffionnaire  Apoftolique ,  à  la  Chine , 
partit  pour  l'Europe  (5). 

fej  obferra-  Pendant  quelques  femaines  ,  que 
Careri  rut  oblige  de  palier  a  Canton , 
il  fut  témoin  des  Fêtes  de  la  nouvelle 
année  ,  que  les  Chinois  commencent  , 
dit-il ,  à  la  nouvelle  Lune  la  plus  proche 
du  5  de  Février  ,  au  quinzième  degré 
du  Verfeau  ,  parce  que  ce  figne  divile 
en  deux  parties  égales  l'efpace  d'entre  les 
points  du  Solftice  &  de  l'Equinoxe.  Ils 
prétendent  que  ce  jour-là  le  Soleil  entre 
dans  un  figne  qu'ils  nomment  Lic- 
chioum  ,  ou  la  réfurreftion  du  Printems. 
D'autres  réjouiflances  ,  entre  lefquelles 
Careri  admira  beaucoup  la  Fête  des 
Lanternes  ,  lui  offrirent  des  amufemens 
continuels.  Cette  belle  Fête  ,  dont  on 
a  donné  une  curieufe  peinture  dans  la 
defcription  de  la  Chine ,  lui  fit  regretter 
de  ne  pouvoir  fe  trouver  placé  fur 
quelque  Tour  ;  affez  haute  ,  pour  y  voir 
toutes  les  parties  de  l'Empire  d'un  feul 
coup  d'œi!.   Il  lui  femble  ,  dit-il ,  que 

($)  Page  4,4. 
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dans  une  nuit  où  tous  les  Habitans  gemelu 
d'une  fî  grande  Région  allument  des  "^^dV' 
lanternes  peintes  &  font  àts  feux  d'ar- 
tifices ,  qui  repréfentent  diverfes  figures 
d'Animaux,  il  auroit  vu  la  plus  belle 
illumination  dont  on  puifife  fe  former 
l'idée  (6;. 

Lorfqu'il  fe  fut  rendu  à  Macao  ,  pour  ,  ï;"  ^"^  ^o« 
■rembarquement  ,  la  cunoiite  le  con- 
duifit  à  la  célèbre  Fortereffe  du  Nord. 
Le  Capitaine  de  garde  lui  en  refufa 
rentrée.  Il  en  fit  fes  plaintes  à  quelques 
autres  Portugais ,  qui  lui  dirent ,  pour  le 
confoler ,  »  qu'il  ne  devoit  pas  regarder 
»  ce  refus  comme  une  inlulte  ,  mais 
»  comme  un  trait  de  prudence  du  Ca- 
»  pitaine  ,  qui  ne  vouloit  pas  laifîer 
>»voir  le  mauvais  état  de  l'artillerie  du 
»  Fort.  Ils  ajoutèrent  qu'elle  étoir  en 
y>  petit  nombre  ,  &  prefqu'entiérement 
w  démontée  ;  ce  qui  venoit  de  la  pau- 
»  vreté  de  la  Ville  fy). 

(<)  Page  î  II.  >»  étoit    Ç\    prévenu    pour 

(7)  Careri  en  prenioc-  >i  cette  artillerie  ,  qu'il  au- 

cafion  de    critiquer   utile-  »  roit  avancé  toutes  fortes 

nient  ceux  qui  écrivoient  »  de     mcnlonges     en    fa 

a'ois  que  la  Ville  de  Ma-  ■>■>  faveur.  Elle  étoit   peut- 

cao  étoit  encore  tiès  riche,  >»  être  du  nombre  des  trois- 

&:  qu'elle  envoya  au  Roi  »  milîe  p'cces  qu'il  dit  que 

Jean    IV  >    de    Portugal ,  «  les  Po.'tugais  trouvèrent 

un  grand  préfent  d'argent  »  à    Malacca  ,    lorfqu'ilj 

comptant  ,&  de  deux  cens  »•  s'en  tendirent    les   inaî- 

canons    de  bronze.  »>  Jo-  >»  ties  :  aijtre   exrravagan- 

■>■<  Tph   de  Sainte  Theiefe  >»  ce   ,     puifque    plulieurs 
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G  EUE  LU       A  la  diftance  d'un  mille  de  Macao  , 
^lelé.^      la  nature   a  placé  une  petite  Ifle  ,  qui 
ifle  veii;,^^  nommc  ViÛQ  verte,  5c  qui  appartient 
appartenance  aux  Jéfuites.  Soïï  cifcuit  n'eft  que  d'un 
mille;    oc    quoiquelle    ne    loit    qu  un 
Rocher  ftérile  ,  ils  y  ont  une  Maifon  de 
recréation  affez  commode  ,  qui  eft  en- 
vironnée de    quelques    arbres   fruitiers. 
Careri ,  s'y  étant  fait  tranfporter  dans 
une    Barque  ,    y    trouva  un  Frère    du 
même  Ordre  ,  auflî  refpedable  par  Tes 
Avantures  ,  que  par  fa  qualité  de  Mif- 
fïonnaire.    Dans  les  entretiens  qu'il  eut 
avec  lui ,  il  tut  charmé  de  recevoir ,  de 
fa  bouche  ,  la  confirmation  d'un  événe- 
ment fort  étrange,  qu  il  avoit  eu  moins 
de  facilité  à  croire  fur  d'autres  témoi- 
Rccit  qu'on  gnages.  Il  n'y  avoit  pas  plus   de  trois 
d'une  étrange  ans  qu'une  Patache  de  la  Côte  de  Co- 
avanturc     de  romandel  étant  partie  de  Cavité  ,  Port 
de  Manille  ,  avec  foixante   hommes  à 
bord  ,    Gentils ,  Mores  &  Portugais  , 
entre  lesquels  étoit  le  Frère  Jéfuite  ,  le 

M  «Ifs  meilleures  Places  de  »  contenir  tant  de  ranonj, 

}(  l'Iiifope    n'en    fourni-  »  s'ils  n'y  étoienc  m  s  ]<,s 

»  toif  nt   pas  tant  ,  &  que  »  uns  fur  les  autres.  Mais 

n  Malacca  ,  enfin  ,  n'éto!t  ><  chacun  ,  ajoute  Careri  , 

„  iju'u»  petit  Village  corn-  "  ell     maître    d'écrire    ce 

),  pofe  de  Ma'lons  de  ter-  »  qu'il  lui  plaît  ,  &  il  l'on 

»  rc  ,  de  bois  &:  de  feuil-  >»  s'égare   quelquefois  ,    il 

>»  les  de    Palmer  ,  &   que  «  ne  s'enfuit  pas  qu'on  oc 

n  le  Château  même  qu'on  »  puifTe  dire  la  vérité   fut 

>i  y  a  joint  ell  fi  petit  ,  >•  d'autres    poinu.     F»^  t 

M  k^u'iJ    ne    p4>uiroic    pas  jjo^jjl- 

Pilote , 
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Pilote  ,    qui  ne    connoiiïbit   pas  deux  g  e  m  e  l  l  < 
bancs  ,    fitués  vis-à-vis  des  Ifles  Cala-    ^^^l^^^^ 
mianes ,  avoit  échoué  (ur  l'une  ,  &  le 
Bâtiment  s'étoit  brifé.    Une  partie    des 
Paffagers  trouva  la  mort  dans  les  flots. 
Les  autres  ayant  eu  le  bonheur  de   fe 
foutenir  fur  le  fable  ,  fe  fervirent  d'un 
caififon  de   planches  ,   qui   étoit  tombé 
entre  leurs  mains  ,  pour  pafTer  fucceflive- 
ment  dans  l'Ifle  la  plus  vorfine  ,  dont  ils 
n'étoient  éloignés  que  de  deux  milles. 
Mais,  n'y  trouvant  pas  d'eau,  l'heureux 
fuccès  de  leur  premier  effai  leur  fît  en- 
treprendre de  paffer  dans  une  autre  Ifle  , 
qui  n'étoit  pas  à  mo'ns  de  trois  lieues. 
Ils  y  arrivèrent  tour  à  tour.  Elle  étoit  fort 
bafle ,  très  petite  ,  fans  bois  &  fans  eau  , 
comme    la  première.    Pendant   quatre 
jours  ,  ils  fe  virent  forcés ,   par  l'eccès 
de  leur  foif ,  à  boire  du  fang  de  Tortue. 
Enfin  la  néceflité  leur  ouvrant  l'efprit ,  ils 
fe  fervirent  des  planches  de  leur  caiflbn  , 
pour  faire  des  foffes ,  jufqu'au  niveau  de 
î'eau.  Celle  qu'ils  trouvèrent  étoit  un  peu 
falée  ;  mais  il  fuffifoit  qu'elle  ne  fût  pas 
nuifible  à  leur  vie.  La  Providence  leur 
fourniflbit  abondamment  des  Tortues^ 
parce  qu'elles  venoient  pondre  alors  fur 
ie  rivage  ;  &  profitant  de  la  faifon  ,  il? 
€n  tuèrent  un  fi  grand  nombre,   qu'ils 
eurent  de  quoi  vivre  pendant  fix  moi?. 
Tomi  XLUU  X 
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G  E  M  E  t  L I  Lorfque  cette  provision  fut  épuilee  -  ils 
i6s6.  Virent  arriver  ,  dans  1  lile  ,  une  elpece 
de  grands  Oifeaux  de  Mer  ,  nommés 
par  les  Portugais  Paxaros  Bobos  ,  ou 
fûts  Oifeaux  ,  qui  venoient  y  -faire 
leurs  nids.  Les  débris  du  caiflon  leur 
fervirent  encore  à  tuer  une  allez  grande 
quantité  de  ces  Animaux  ,  pour  s'en 
nourrir  pendant  fix  autres  mois.  Ainfî , 
les  Tortues  &  les  Paxaros  Bobos  leur 
firent  des  provifions  régulières  pour  les 
deux  parties  de  l'année  ,  fans  autre 
préparation  ,  à  la  vérité  ,  que  d'en  laifler 
lécher  la  chair  au  Soleil.  Ils  étoient 
3U  nombre  de  dix-huit.  Leurs  habits 
s'étant  ufés  avec  le  temps ,  ils  s'avifcrent 
d'écorcher  les  Oifeaux  ,  &  d'en  coudre 
les  peaux  enfemble  ,  avec  quelques  éguiU 
les  qu'ils  avoient  apportées.  Quelques 
petits  Palmiers  ,  clifperTés  dans  leur 
îolitude  ,  leur  fournirent  une  forte  de  fil. 
En  Hyver ,  pour  (e  défendre  du  froid  , 
ils  fe  retiroient  dans  des  Grottes  qu'ils 
avoient  creufées  avec  leurs  mains.  Sept 
ans  s'écoulèrent  ,  fans  aucun  change- 
ment dans  leur  fituation.  Ils  voyoient 
paiTer  quelquefois  des  Navires  ;  mais  la 
crainte  des  bancs  &  des  féches  arrê- 
tant toujours  les  Pilotes  ,  leurs  cris  & 
leurs  fignes  ne  purent  exciter  perfonne 
à  les  fecourir.   Ils  jugèrent  même  ,  par 
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quantité  de  planches  6f  d'autres  débris ,  g  e  m  e  l  l  i 
que  les  flots  leur  amenèrent  dans  un  \^^^*^^ 
fi  long  intervalle  ,  que  les  naufrages 
étoient  fréquens  entre  les  Ifles  ,  &  qu'ils 
n'étoient  pas  feuls  malheureux.  Cepen- 
dant ils  avoient  commencé  à  s'apper- 
cevoir  que  les  Oifeaux  épouvantés  ne 
venoient  plus  en  fi  grand  nombre.  Il 
leur  étoit  mort  deux  hommes.  Tous  les 
autres  n'avoient  plus  que  l'apparence 
d'autant  de  faniômes.  Le  défefpoir  leur 
fit  prendre  la  réfolution  de  finir  un  fort 
fi  miférable  ,  ou  par  la  mort ,  ou  par 
quelque  heureuio  révolution  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  attendre  que  de  leur  hardiefife 
à  la  braver.  Des  planches  que  la  Mer 
avoir  jettées  fur  le  rivage  ,  ils  entrepri- 
Tent  de  faire  une  Barque  ,  ou  plutôt 
im  Coffre  ,  qu'ils  calfatèrent  avec  un 
inêlange  de  plumes  d'oifeaux  ,  de  fable 
&  de  graille  de  Tortues.  Ils  (é  fervirent 
-des  nerfs  de  Tortues ,  pour  en  faire  des 
cordes  ;  &  quantité  de  peaux  d'Oifeaux , 
coufues  eniemble  ,  leur  compoferent 
des  voiles.  Avec  une  fi  foible  refTource  , 
fans  avoir  même  une  provificn  fufHfante 
■d'Oifeaux  ,  de  Tortues  &  d'eau  ,  ils 
partirent  en  invoquant  le  fecours  du 
Ciel.  Huit  jours  d'une  navigation  incer- 
taine ,  pour  laquelle  ils  n'eurent  pas 
d'autre  régie  que  le  hafard  des  vents  & 
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cIVeWI  ^^^  flots,  les  conduifirent  à  Vide  d'Ay- 
i6}6.  nan.  Les  Habitans  prirent  la  fuite,  à  la 
vue  de  feize  hommes  dont  la  figure  & 
l'habillement  leur  cauferent  une  égale 
frayeur.  Mais  après  avoir  appris  d'eux 
leur  infortune  ,  le  Mandarin  de  l'Ide 
leur  fit  donner  tous  les  fecours  dont  ils 
avoient  befoin  ,  &  leur  fournit  enfuite 
le  moyen  de  retourner  dans  leurs  Fa- 
milles. Les  Portugais  étant  arrivées  à 
Macao  ,  un  d'entr'eux ,  que  fa  femme 
avoit  cru  mort ,  fut  furpris  de  la  trouver 
remariée.  On  le  difpofa  facilement  à 
pardonner  une  légèreté  ,  qui  ne  pouvoit 
paffer  pour  criminelle  après  fept  ans 
d'abfence.  Le  Frère  Mifllonnaire  ,  qui 
faifoit  ce  récit  à  Careri  ,  étoit  encore 
dans  rifle  verte  ,  à  fe  remettre  de  fa 
maigreur  &  de  fes  fatigues  (S). 
Dîificuttc pour  La  Patache  des  Philippines  étant  prête 
les  Etrangers  i  ^  jg^.^j.   l'gncre  (  Q  )  ,    Dom    Antomc 

partit  de  Can-  .   ,        ^  ^  ^  ,    .  , 

ton.  Bafarte  ,  qui  la  commandoit  ,    éprouva 

(8)  Ibld.  pages  ^34  &:  »»  rapportant  qu'il  y  a  df« 

précédentes  ?.;  Couitifancs  publiques  à 

($)  Avant  tjue  de  e]uit-  ;>  la    Chine  ,    &    qu'elles 

ter    la  Chine  ,    Careri  fc  »  fort  conduites ,  dans  les 

jEtoit    obi  gé    d'avertir    le  "  Villes  fur  des  ânes  ,  p^c 

Public  ,  «que  c'tft  à  grand  »  ceux  qui  en  font  le  cra- 

»  tort  que  l'Aïueut    de  la  »  fie ,  &:  qui  vont  criant, 

»  Relation  de  l'Ambafladc  «  qui  en  veut  ?  comme  des 

3»  Hollandoife  ,   à  Pékin  ,  »  autres  chofes  néceffaircs 

«attaque     1  honneur    des  »  à  la  vie.  Il  a'même  poulie 

M  Dam;s  Chinoif^s.    Il    a  "  la  rêvctie  jul'qu'à    iXie 

s;  catiliuaienc   rêvé  ,    ea  »  graver  ;  &  mettre  da«i 
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combien  le  crédit  de  la  Nation  Portu-    gemeli» 
gaife  étoit  diminué  à  la  Chine,  parla    Carersi 
difficulté  qu'il  eut  à  fe  faire  accorder  la 
permiflion   de    lever    l'ancre.    En  vain 
î'avoit-il    obtenue    du   Gouverneur  de 
Macao.  Il  fallut  follicirer   vivement  les 
Officiers  de  la  Douane   Chinoife  ,  qui 
ne  fe   laifTerent    fléchir   qu'en   recevant 
environ  cinquante  piftoles ,  au-delà  du 
payement  de   tous  les   droits.   Le  jour 
même  du  départ  ils  fe  rendirent  à  bord , 
fous    prétexte   d'examiner   û  l'on    n'y 
avoit  point  embarqué  quelque  fujet  de 
l'Empire  ,   &  fi  l'on  n'emportoit  point 
des   étoffes   jaunes  ,    ou  quelque  autre 
fnarchandife   fur   laquelle  il  y  eût    des 
dragons  à  cinq  griffes.    Les  Marchands 
en  avoient  quelques-unes  pour  lefquelles 
ils  furent  obligés  de  compofer.  A  force 
de  piaftres ,  la  Patache  fortit  heureufe- 
ment  du  Port.  Route  ie 

Dans  une  route  qui  n'a  rien  d'intéref-  f  anto»  a"» 

*  Phi  ioDiaes. 


Philippiftes. 


>»  fon     Livre  ,    la    figure  »  n'ai  jamais  cntpndu  paf- 

>»  dune  de  ces  Temmcs.    Il  >»  1er  d'un    tel  trafic  ,  loin 

>i  eft  certain  que  dans  tant  »  de    l'avoir   vu.      C'é:ort 

"d'Empiics  &  de  Poyau-  »  avec  beaucoup  de  raifoa 

»i  m"E  ,   que  j'ai  viiîrés  1  ni  «que    le    Père  Grimaldi, 

>»  mên-.?  chez  lîs    Mores  ,  «  qui  avoir  été  l'ipterprêic 

5»  tjui    font    plus  barbare»  »  de  cette  Ambafiade  ,  nie 

V  que   les   autres,    j?   n'ai  »  difoit    que    l'Auteur  de 

j>  ticn  vu  de  pareil.  Quant  »  la    Relation   avoit  écrîB 

5»  à  ia  Chine,    ayant   îté  »  plus  de  menforges  q'-us 

"dans  les  deux  Sours   de  »  dt  paroles,  itiel  tag-^iy 

»>  Nankja  &:  de  Pckia ,  je  <&"  s  j  6 . 
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ç  E  M  E  L  L I  fant ,  on  ne  s'attachera  qu'aux  circonftan- 
'^^i^/^r**    ^^^  ^"'  peuvent  être  de  quelque  utilité 
pour  la  Navigation.  Bafarre  ,  ayant  fait 
mettre  à  la  voile  le  Mardi   lo  d'Avril  ,, 
Te  trouva  dégagé  ,  le  jour  fuivant  ,  de 
tous  les  Canaux  des  Ifles  ,   &  palTa  le 
foir  près   d'un  Rocher   blanc  ,  fameux 
par    quantité    de    naufrages.    Le    12, 
après  avoir  porté   jufqu'alors    à    l'Eft  y 
pour  éviter  les  feches  ,   qui  s'érendent 
â  plus  de  douze  milles  en  Mer  ,  il  fit 
gouverner  ,  à  l'Eft-Sud-Eft,  qui  eft  la 
véritable  route  de  Manille.  Mais  le  vent 
devint  fi  contraire,  &  les  calmes  lui  fuc- 
céderent  fi  fouvent ,  pendant  neuf  jours , 
qu'on  avança  peu  jufqu'au  vingt-un.  En- 
fuite   quelques  variétés   de  l'air  &    des 
Courans  n'empêchèrent  point  d'arriver 
le  17  ,  à  la  vue  de  la  Terre  d'Illocos ,  qui 
appartient  à  rifie  de  Manille.   Le  28  , 
on  fuivit  les  Côtes  de  cette  Ifle  ;   &  le 
lendemain  ,  on  découvrit  le  Cap  Bolinao^ 
&  Pangafinan ,  Capitale  de  la  Province. 
Le  29,  on  continua  de  côtoyer  laTerre  , 
mais  pendant   les    trois    jours  (uivans  ,, 
on  fut  retardé    par  un  calme  ,  qui  fit 
trouver  beaucoup  de  difficulté,   à  paffer 
deux    petites  Ifles  ,    qu'on   nomme   las- 
dos  Ermanas ,  ou  les  deux  Sœurs.  On 
arriva ,  le  2  de  Mai ,  devant  Praya-Onda , 
©il  les  Erpagnols  ont  un  petit  Fort ,  avec 
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ne 
maritime. 


une  garnifon  de    vingt    hommes  ,    &  gemelu 
un    Couvent  de   Dominlquains  ,    pour  ^  \^^^^' 
Klnft  u6l:ion  des  Indiens.  Le  3  ,  on  vif, 
du  côté  de  la  Mer ,  une  grande  quantité 
d'eau  élevée  en  l'air  ;   elpece  de  Phé- 
nomène ,  que   les  Efpagnols  nomment 
Manga  ,   &  qui   diffère   de   la  trombe 
d'eau.  »  Quelques  uns ,  obferve  Careri ,   Phénomè 
»  prétendoient  qu  il    le    forme   comme 
»>  i'Arc-en  ciel  ;    mais  ils   ne  vouloient 
»  pas  convenir  qu'il  eft  compofé  de  plus 
^»  grofîes  goûtes  (10)  ».  Il  devient  com- 
me le  prefage  d'une  violente  tempête, 
qui   com.menç.i    vers   minuit  ,    &    qui 
expofa  la  l'atache    au  dernier   danger , 
juTqu'à  la-  moitié  du  jour  fuivant.  Enfuite 
on   doubla  le  Cap  ,  nommé  Caponer, 
de  deux  petits  Rochers  qui  forment   fa 
pointe  ,    &  qui  s'étendent  fort  loin  en 
Mer.  Le  foir  ,  on  mouilla  devant  la  Baye 
de  Mariouman  ,  dont  l'entrée  eft  redou- 
table par  un  grand  nombre  de  feches. 
Il  reftoit  à  doubler   le  Cap  de  Batan  , 
qui  eu  fuivi  des  Rochers  qu'on  appelle 
las  Forças  y  Pcrquitos ,  c'eft-à-dire  ,  les 
Truies    &  les  petits  Cochons.   On   en 
drfhngue  deux  grands  &  cinq  petits  ,  qui 
font  peu  éloignés  de  Tlfle  Mirabila  ou 
de  Maribeles  ,   &   une    autre  ,    qui   fe 
nomme  la  Monja  ,   ou  la  Religieufe  , 

(10)  Toœc  V.  page  5. 
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Ce  ME  tu  C'eft  après  ces  écueils  qu'on  entre  dans 
1?/^*"''    ^e  Canal,  formé  par  l'Ifle  de  Maribales 

carreri  arrive  &  la  Pointe  du  Diable.  Les  Habitans 
àwanillf.  de  rifle  doivent  allumer  un  fanal ,  pour 
empêcher  que  les  Vaiffeaux  n'appro- 
chent trop  de  terre  ,  dans  l'obfcurité  de 
la  nuit.  Mais  l'épaiffeur  des  ténèbres  ne 
leur  ayant  pas  permis  d'appercevoir  la 
Patache ,  Bafarte  fit  lui-même  allume? 
des  feux,  qui  lui  attirèrent  aufTi-tôt  un 
Guide.  On  continua  d'avancer  toute 
la  nuit  ;  &  le  lendemain  ,  à  la  pointe 
du  jour ,  on  fe  trouva  devant  le  Château 
de  Cavité  (i  i). 

Careri  ,  trouvant  qu'à  Manille  Oî» 
comptoit  Lundi  7  de  Mai  ,  tandis  que 
la  fuite  de  fon  Journal  lui  donnoit 
Mardi  8  ,  fait ,  fur  cette  différence  ,  les 
réflexions  communes  à  tous  les  Voya- 
geurs. 

Il  paflfa  près  de  deux  mois  dans  cette 
fameufe  Ville  ,  occupé  de  (es  obrerva- 
tions  ,  dont  on  lui  a  déjà  fait  honneur 
dans  la  defcription  des  Philippines. 
Comme  la  fuite  de  fon  Voyage  com- 
pofe  un  Article  fort  diftingué  ,  par 
l'avantage  qu'il  a  de  continuer  le  feul 
Journal  qu'on  ait  publié  en  François ,  de 
la  route  des  Philippines  au  Mexique  , 
on  demande  grâce  ici,  plus  que  jamais, 

(11)  Uid,  Pages  10  &  ptéccdemes. 
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pour  un  récit  moins  agréable  qu'inftruélif  g  e  m  e  l  l  1 

&  curieux.  Voici  lidée  qu'il  en  donne    ^^165^^^* 

lui-même  :  »  Il  n'y  a  point  ,  dit-il  ,  de    s„  réflexions 

»  navigation  plus  longue  &  plus  dange-  Air  le  voyage 

»  reufe  que  celle  des  Ifles    Philippines  a^Mexièm^.^" 

»  à  l'Amérique  ;  foit  par  les  Mers  im- 

»  menfes  qu'il  faut  traverfer  fur  prefque 

»  la  moitié  du  Globe  ,  avec  un  vent 

»  toujours  contraire  ;  foit  par  les  terri- 

>>  bles  tempêtes  qui  fe  fuccédent  les  unes 

>♦  aux  autres  ,  &  par  les  mortelles  mala- 

»  dies  qui  arrivent  dans  un  Voyage  de 

»  fept  à  huit  mois ,  par  diverfes  latitudes  , 

»  dans   des    climats  ,    tantôt  froids   &c 

»  glacés ,  tantôt  d'une  chaleur  exceffive  ; 

»  révolutions   capables  de    détruire  un - 

»  homme  d'acier.  Ainfî ,  quel  doit  être 

»  le  danger  d'un  homme  de  chair   6c 

»  d'os  ,   qui  ne  trouve  en  Mer  que  de 

»  fort  mauvaifes  nourritures  (12)  >j.   Il 

feroit  trop  fatiguant ,  fans  doute ,  d'entrer 

dans  le  détail  d'une  fi  longue  courfe  , 

à     laquelle    Carerî    donne   ,     jufques 

dans  fon  Titre ,  le  nom  d'ermuieufe  6c 

d'épouvantable.  Mais  on  fe  croit  obligé  j> 

du   moins  ,   d'en    détacher    ce  qu'elle 

a    de    plus    remarquable    6c    de    plus 

fingulier. 

Les  Hablrans  de  Manille  ayant  ob- ]^'^^J  "^^ ^«^ 
tenu ,  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  la  liberté 
i\ a;  l\)'d.  paj»  ir*« 
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G  E  M  E  L  L I  <^e  charger  un  Galion  S/  d'en  faire  partir 
CAR.ER.X.  un  autre  -  pour  lui  fervir  de  Convoi,, 
en  payant  ,  pour  chacun  ,  louante  oc 
quatorze  mille  piaftres  ,  prenoient  fou- 
vent  le  parti  de  n'en  envoyer  qu'un  > 
pour  fe  difpenfer  d'en  payer  deux  :  mais 
ils  le  conftruifoient  fi  grand ,  qu'il  por- 
toit  la  charge  de  trois.  Cet  expédient ,. 
qui  leur  avoit  quelquefois  réufii  ,  avo  t 
auffi  trompé  plus  d'une  fois  leurs  efpé- 
rances.  Une  fi  grande  Machine  ,  ne 
pouvant  être  liée  affez.  fortement ,  pour 
léfifter  aux  furieufes  tempêtes  qu'elle  ne 
manquoit  pas  d'effuyer  ,  couroit  tou- 
jours rifque  de  fe  perdre.  On  s'en  étoit 
convaincu  par  divers  exemples.  \Jn  fa- 
meux Galion ,  nommé  le  Saint  Jbfeph, 
dont  la,  quille  avoit  foixante  &  deux 
couJées  de  longueur,  &  qui  étoit  d'une 
largeur  proportionnée  ,  avoit  péri  ,  erj 
1694,  avec  tout  l'Equipage  &  toute 
la  Cargaifon.  Sa  perte  avoit  ruiné  \q% 
Habitans  de  Manille.  Celle  d  un  autre , 
nommé  le  Sunto-Chrijîo  ,  venoit  de 
les  réduire  à  la  dernière  mifére.  Ces 
malheureufes  léchons  avoient  interrompu 
leur  Commerce  ;  &  la  Cour  avoit  fait 
acheter  ,  pour  le  tranfport  des  effets 
du  Roi  ,  un  VaiiTeau  de  quarante-cinq 
coudées  de  quille ,  qui  avoit  été  conftrult 
à  Bagatao. 
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C'ttoit  fur    ce   Bâtiment  que  Careri   gemelli 
devoit  s'embafTquer  pour   Acapulco  ,  le      '^^^5.^'' 
24  clé  Juin  ;  temps  fixé  par  l'ordre  de     ^^^     ^^i 
la  Cour.  Mais  lorfqu'il  fe   croyoit  prêt  Bâtiment  W 
à  partir  ,   le  Général    fit    aïïembler  les  ^'«^'''''«l"'»- 
Pilotes    &c   les   autres    Officiers  ,    pour 
f<javoir  d'eux-mêmes  s'ils  croyoient   le 
Vaifleau  bon  voilier ,  &  propre  à  faire  le 
Voyage  de  la  Nouvelle  Éfpagne.  La  plu- 
part répondirent  qu'il  étoit  trop  chargé. 
Ils  recourent  ordre  de  faire  décharger  la 
moitié  àts  coffres,  c'eft-à-dire,  de  n'ea 
laiiler  qu'un  à  ceux  qui  comptoient  d'en 
emporter  deux  ,  &  de  faire  fupprimer 
toutes    les     provinons     extraordinaires, 
L'ufage  ,  pour  cette  route,  eft  de  porter     Précautions 
l'eau  dans  des  jarres  ,  fuivant  la  quan- P.^J'yVg^f"  **". 
tiré  de  monde  &  la  grandeur  du  Galion  ; 
&  comme  elles  ne  peuvent  fuffire  dans 
une  navigation  de  fept  à  huit  mois ,  on 
fé  repofe  fur  les  pluies  ,    qui  tombent 
continuellement.    Mais   on  avoit    fait  , 
cette  année  ,.  fur  les  côtes  du  VailTeau  , 
deux  efpeces  de  citernes   ,   qui  s'éten- 
doient  depuis  le  haut  du  Bâtiment  juf- 
qu'au  fond  ,  à   la  manière  des  Mores, 
Quoique  le  fuccès  en  parût  certain  ,  on 
les  détiuifit ,  fous  prétexte  d'entrer  dans 
les  vues  du  Général ,  mais  en  effet  pour 
faire   place  à    de  nouveaux  ballots    de 
sîiarçhandifes  j   fans  confidérer  fjuç'  les 
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G  £  M  E  L  L I    Pourvoyeurs ,  comptant  fur  ces  citernes , 

lôpfc.  '*    n'avoient  pas  embarqué  une  afîéz  grande 

quantité  de  jarres  ,  &  que  dans  le  peu 

de   temps    qui    reftoit  ,   il    n'étoit   pas 

^fidélité  des  facile  ^'gn  affembler  davantaee.   Careri 

Officiers   £fpa-  .-,,,.,  ^   ^^~,    . 

jnolfc  attribue    cette    infidélité    aux    OiTiCiers 

mêmes,  qui,  maJgré  les  défenfes  de  la 

Cour  ,   firent  charger  les  ballots   pour 

leur    compte  ,    avec  peu    d'inquiétude 

pour    la  confervation  de  l'Equipage  &2 

des    Pafiagers    ,     qu'ils    expofoient    à 

mourir  de  foif  dans  des  Mers  fi  vaftes-. 

Comme  il  vient  un  gtand   nombre  de 

Marchands  Efpagnols  aux  Philippines ,  6î 

,  qu'il  n'y  avoit ,  cette  année  ,  qu'un  feul 

Vaiffeau  qui  fît  le  Voyage  d'AcapulcO', 

la  plupart  s'étoient  efforcés  ,  depuis  un 

I  an  ,    d'obtenir  leur  pafTage  à  force  de 

recommandations.    Careri  ,   malgré  fa 

qualité  d'Etranger  ,  dut  cette  faveur  à 

la  fatisfafton  que  le  Gouverneur    des 

Philippines  avoit  trouvée  plufieurs  fois 

dans  fon    entretien.   On  lui  avoit  fait 

voir  la  cabine  ,  qui  devoir,  dit-il  ,  lut 

fervir     de    Prifon    pendant    fix    mois» 

CepenUnt  le  Général  ,    &  les    autres 

Cfficiers  du  Galion  ,  ne  voulant  point  fe 

cl  arger  de  fa  nourriture  ,  il  fut  obligé 

Pt'ix  qu'on  de   faire  diverfes  provifions  à    Cavité» 

paye  pour  ia  j^^  payement  ordinaire  ,  pour  la  cabine 

&  ù  table  X  efl  de  cinq  ou  fix  cens  piaf- 
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très  ;  mais  n'étant  point  admis  à  la  table  g  e  m  e  us; 
des  Officiers  ,    il  ne  lui  en  coûta  que   CARtnu 
cent  piaftres  pour  celle  du  Gardien  des 
marchandifes  &  pour  fa  cabine  (  i  j). 

On  appareilla  le  dernier  jour  de  Juin  ,.  DépacR 
avec  un  vent  du  Sud  ,  qui  n'ayant  pas 
changé  ,    pendant    les    trois    iuivans  , 
permit  à  peine  de  faire  trois  lieues  dans 
cet  intervalle.  Ueau  étoit  fi  précieufe  , 
que  ,  pour  fuppléer  à  celle  qu'on  avoit 
déjà  conrommée,on  envoya  la  Chaloupe 
aux  fources  du  Mont  Batan.  Careri  fe  caieri  defccnà 
fit  un  amulement  de    s  y   embarquer, 
avec  le  Major  Vincent   Arambolo.   Ils 
defcendirent  dans  un  endroit  du  rivage , 
où   les    flèches    des    Noirs  ,    qui   font 
continuellement    à  la   chafife   dans  les 
Bois  ,  ne  pouvaient  pas  les  atteindre  : 
mais  ils  eurent  le  plaifir  d'entendre  ces 
Barbares  ,    qui  aboyoient  comme   des 
Chiens  ,    pour    faire    partir    les   Bêtes 
fauvages.  Arambolo  ne  fit  pas  difficulté 
de  chafTer  avecf  eux  ;  &  les  Matelots^ 
qui  faifoient  de  Teau  ,    ne  furent  pas 
autrement  troublés  dans  leur  office.  Le 
vent  du  Sud  ayant  continué  toute   la 
iemaine  ,  avec  une  chaleur  incommode 
&  des  pluies  orageufes  ,  on  ne  put  lever 
l'ancre  que  le  Mercredi  1 1 ,  pour  paiTer 
entre  l'Ifle  de  Maribeles  &  le  Mont  Ba- 

(li)  It«i..  pages  250  ôc  Î5.U 
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G  E  M  i  L  L  I   tan  ;  &  le  loir ,  après  avoir  doublé  la 
c  A  R.  fc  R  I.    Pointe  de  Marie  oadon  6^  de  Siinbones , 
on    s'éloigna  heu  eufement    de  l'écueil 
de  Fortune.  Le  ii  ,  à  midi  ,  on  laifîa, 
par  derrière  ,  l'Ifle  déferte  d'Ambil ,  6c 
celle  du  Levan  ,  qui  en  eft  proche.  On 
laifTa  de  môme  ,  avant  la  nuit,  ie  Cap 
de  Saint  Jacques  ,    qui  ferme  la  Baye 
de  Balayan.  Le  13  ,  on  côtoya  l'Ifle  de 
Mindoro ,  le  long  d'une  chaîne  de  hautes 
Montagnes  ,  habitées  par  des  Manghians 
fauvages  ,  qui  n'ont  pas  encore  été  fub- 
jugués.    Les  Mifïionnaires  Jéfuites  ,  qui 
étoient  à  bord  (14),  afl^urerent  Careri , 
que  ces  Infulaires  ont  des  queues  d'une 
demie  palme  de  longueur.  Cette  diffor- 
M'nt'rirVui  n^ité,  fi  elle  eft  réelle ,  ne  les -rend  pas 
•nt  des  queues,  plus  féroces.  Ils  commercent  avec  quel- 
ques   Indiens  Tributaires  ,    qui   vivent 
raffemblés   dans  des  Villages  ,    fur  les- 
bords    de   l'Ifle ,    6i  fous  les  foins  des- 
Auguflins    DerchaufTés.    On   rire  ,    de 
ces  Manghians,  duGanuet,  efpece  de 
chanvre  noir,  de  l'Or,  de  la  Cire  &C 
des  Perroquets  ,   en  échange   pour  du 
riz  &  d'autres  marchandil'es.   L'Ifle  eft 
remplie  de  Buffles  ,  de  Cerfs ,   &  de 
Singes ,  qu'on  voyoit  en  troupes  fur  le 
rivage.  Le  1 4 ,  on  fut  arrêté  ,  par  là  force- 

(14)  C'é:oicat   Jcj    Tncs    Grigoytn  ,  Botgia  ,   ?i 


DES  VOYAG  E  S.  LiV,  IV.    495^ 


du  vent  contraire  ,  devant  l'Ifle  de  gimell.!; 
Maricavan  ,  où  l'on  pafla  tout  le  jour  ,  ^"^L^^'* 
&  lorfqu'on  entreprit  de  remettre  à  la 
yoiie  ,  on  fe  vit  repouffé  ,  avec  autant 
de  danger  que  de  violence  ,  jufqu'au- 
de-là  du  Cap  Saint  Jacques.  Il  fallut 
faire  plufieurs  bordées  pour  doubler  le 
Cap.  On  laiffa  d'abord ,  à  droite ,  une 
petite  Baye  voifîne  ;  enfuite  ,  une  plus^ 
grande  ,  qui  fe  nomme  Varadero  vejo  ;, 
puis  le  Détroit  ,  entre  la  Pointe  de 
Mindoro  &  l'ide  de  Maricavan  ,  proche 
de  la  Baye  de  Bagnan ,  dans  l'Ifle  de 
Manille,  où  font  les  Forts  deGuarnio, 
Balaxivo  &  Batangas.  Après  avoir  doublé 
le  Cap  ,  on  entra  dans  le  Varadero.  V"^"°  ^^j*^ 
Tous  les  Vaiffeaux ,  qui  vont  au  Mexi- 
que ,  s'arrêtent  dans  ce  Port ,  pour  y 
faire  de  l'eau  &  du  bois.  C'eft  une  Baye 
en  demi  cercle  ,  formée  par  un  bras 
courbé  de  l'Ifle  Mindoro ,  &  par  d'autres- 
Ifles.  Le  plus  grand  danger  du  paffage- 
vient  de  deux  Courans  oppofés,  dont  l'un 
a  fa  diredion  vers  Maribeles ,  &  l'autre 
vers  le  Détroit  de  Saint  Bernardin.  Garerî 
defcendit  à  terre  ,  pour  fe  donner  le 
plaifir  de  la  chaffe  ;  mais  il  ne  put  entrer 
dans  des  Bois ,  que  leur  épaiflfeur  ne  rend 
pas  moins  impénétrables  aux  chiens 
qu'aux  hommes. 

JLe  17  ,  après  avQit  embarqué  deux  Divcrfes  iflwi 


49^  Histoire  générale 


gemelli  cens  jarres  d'eau,  on  remit  à  la  voire- 
L696.  '  avec  un  vent  frais,  qui  fit  bientôt  laifler 
à  droite  ,  proche  de  Mindoro  ,  fept 
petites  Ides  nommées  Baco ,  défertes , 
mais  fort  agréables  par  leur  verdure  ; 
&  plus  loin  ,  à  gauche  ,  le  Cap  de 
Galvan  ,  dans  l'Ifle  de  Manille.  Vers 
le  foir  ,  on  pafîa  facilement  entre  les 
petites  Ifles  du  Meftre-de-Camp  ,  proche 
de  celles  qu'on  nomme  les  deux  Sœurs  , 
&  delà  fous  trois  autres,  qui  portent  le 
nom  de  Vicerois ,  toutes  remplies  d'ar- 
bres, mais  inhabi-tées.  Le  i^,  avant  le 
jour,  on  n'eut  pas  plus  de  peines  à  palTer 
entre  les  Ifles  de  Bouton  &  la  pointe  de 
î'îfle  de  Marinduque.  Cette  Ifle  qu'on 
Jaiffe  à  gauche ,  eft  abondante  en  fruits, 
&  en  racines  fort  nourriifantes.  On  voit , 
à  fa  pointe  une  petite  Ifle  y.  nommée 
le  petit  Bouton  ,  derrière  laquelle  en 
eft  une  autre  qui  fe  nomme  Simarre, 
habitées  toutes  deux  par  des  Indiens 
civil) fés.  Avec  le  Cap  à  l'Eft  ,  on  apper- 
cevoit ,  fur  la  dioire  ,  dans  un  grand 
éloignement ,  les  ifles  de  Romblon,  de 
las  Tablas  &  de  Sibugan  ,  qui  font 
habitées.  Toute  la  route ,  depuis  Manille  , 
eft  un  dangereux  labyrinthe  d'Iflcs  ,de 
quatre-vingt  iieues  de  long  ,  jufqu'à 
l'Embocadero  (15). 
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Le    Mercredi  16,    on  fut  pris   d'un  gemeili 

~  A  R.E  K 


calme,  qui  dura  jufqu'au  lendemain.  car.em. 
Mais  ,  le  18  ,  on  pafTa  le  Dérroit  que 
forment  les  Ifles  de  Borias  &  de  Mafnate, 
célèbres  par  leurs  Mines  d'or ,  &:  par 
cette  efpece  d'Oifeaux  extraordinaires  y 
qu'on  nomme  Tavons.  De-là  ,  s'avan- 
çant  vers  l'Ifle  de  Ticao  ,  qu'on  ne  ceiïa 
point  de  côtoyer  pendant  toute  la  nuit,  ^ 

on  mouilla  le  matin   dans   le  Port  de 
S.  Hiacinthe,  vis-à-vis  de  Surfegon.  Le 
Gouverneur  d'Alvay  y  fît  apporter  à  bord 
quantité  de  rafraîchiltemens.  Toutes  ces 
Ides  font  habitées ,  &  l'on  y  trouve  des    Mlffionnalrej 
Mlflîonnaires  de   différens   Ordres.    Le  des  ifles. 
Galion    étant  entré    dans  la    Baye  de 
Tieno  ,  Careri  defcendit  au  rivage  ,  où 
il  vit ,  à  demie  lieue  de  la  Mer  ,   une 
trentaine  de  maifons  de  bois ,  refte  d'un 
gros  Village  ,  qui   avoit  été  brûlé  par 
un   Pilote     irrité    contre    les   Habitans, 
L'Eglife  &  la  demeure  des  Miffionnaires 
ne  font  pas  mieux  bâties  :  mais  ils  pafTent 
la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  l'Ifle 
de  Mafnate  ,  pendant  que  les  Infulaires 
de  Ticao   fe  retirent  dans  leurs  Mon- 
tagnes ,  pour  y  cultiver  le  Ganuet  &  les 
Gavas. 

Le  Général  fît  ici  la  revue  de  tout  Revue  qu!  fa'ti 
ce  -qu'il  y  avoit  de  PafTagers  à  bord  ,  '^:Z1.  '"  ' 
pour  f(^avoir ,  par  (qs  propres  yeux  ,  fi 
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CEMtLLi  perfonne  ne  s'étoit  embarqué  fans  per- 
CARfM.  niiffiQji  ^  parce  que  le  tribut  eft  de 
vingt  piaftres  par  têre  pour  le  Roi.  Il  fe 
trouva  feize  Malheureux ,  qui  s'étoient 
flattés  d'échapper  dans  le  nombre  ,  &C 
Swfplémcnt  qjjJ  firent  mis  à  terre  fans  pitié.  On  ne 
comptoir  plus  que  deux  cens  nommes 
fur  le  Vaifleau.  Un  fuppléraent  de  cincj- 
cens  cannes  de  Bamboti ,  de  la,  groffeuc 
de  la  cuire  ,  &  longues  de  huit  palmes  ^ 
que  le  Général  fit  couper  &  remplir 
d'eau  ,  fembla  rafTurer  ceux  que  le  petitr 
nombre  des  jarres  avoir  allarmé.  On; 
auroit  ptis  d'ailleurs  tout  le  Galion  pour 
un  Jardin  flottant ,  par  l'abondance  &  1* 
variété  des  fruits  qu'on  y  avoit  apportés 
des  Terres  voifmes  ;  ou  pour  le  Marché 
d'une  grande  Ville,  par  la  quantité  de 
Porcs  &  de  Poules  qu'on  ne  fe  laflbit 
pas  d'y  raflembler  (16). 
Difficultés  &  Le  vent  fut  fi  contraire  jufqu'au  31^ 
twiderV^'""  ^"'on  n'ofa  tenter  ,  avant  ce  jour ,  de 
fortir  de  Ï^Embocadero ,  oîi  l'on-  a  befoin 
de  le  trouver  très  favorable  ,  pour  fur- 
monter  l'impétuofité  du  Courant.  Cette 
fameufe  entrée  des  Détroits  efl  longue 
de  huit  heues  ,  fur  quatre ,  cinq  &  C\k 
de  largeur..  D'un  côté  ,  elle  eft  fermée  , 
comme  une  cour,  par  la  Cète  de  Ma- 
nille ,  par  les  lues  de  Borias ,  de  Ticaa 

(16)  Page  2.65. 
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&  de  Mafnate  ,  par  les  fix  Iiles  des  Oran- 
ges ,  qui  font  inhabitées  ,  par  l'Iile  de  jj^^. 
Capoul ,  que  !es  Indiens  nomment  Ava> 
par  celle  des  Alupores ,  enfin  par  la  Cote 
Occidentale  de  Palape;&  de  l'autre  côté, 
par  les  Ifles  de  Maripipi,  deTagapoIa, 
de  Mongol,  de  Kamandon  &  de  Lim- 
feaguayan,  qui,  toutes  enfemble  ,  ren-  'î 

.dent  le  palTage  également  dangereux  &  - 

difficile,  quelque  route  qu'on  fe  propofe. 
Mais  le  Col ,  ou  le  Détroit ,  par  lequel 
on  achevé  de  déboucher  ,  eft  encore 
plus  efTrayaat;  Il  eft  fermé  par  le  Cap- 
de  Malpal  ,  dans  i'Ifle  de  Caboul  au 
Sud  ,  par  la  petite  Ifle  de  Kalentan  , 
qiii  a  quelques  feches  vers  la  pointe  de 
Tiklin  ,  &  par  l'Ifle  de  Manille  au  Nord. 
Sa  largeur  n'efl  que  de  deux  lieues  ,  &C 
pendant  l'efpace  d'un  quart  de  lieue  , 
entre  Kalentan  &Tikrm  ,  il  n'y  a  d'eau 
que  ce  qui  fuffit  pour  le  paflTage  d'un 
Galion.  Auffi  les  Pilotes  fe  gardent-ils 
bien  de  prendre  ce  Canal ,  ni  ceux  qui 
fe  trouvent  entre  les  Iiîes  des  Oranges  , 
de  Capoul  &  de  Samar  (17). 

Avec  un  bon  vent  duSud-Ed  ,  ceux 
du  Galion  fe  promirent  d'être  bien-tot 
délivrés  de  tous  les  dangers.  Mais ,  lorf- 
qu'ils  fe  croyoient  prêts  à  fortir ,  il  furvint 
une  pluie  i\  violente  ,  avec  une  marée 

(17)  Page  16%. 
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gemeTlT  contraire  ,  tandis  que  la  Luneétoit  fuf 
^^^^^Z"''  l'horifon ,  que  malgré  la  faveur  du  venu, 
ils  fe  trouvèrent  dans  l'impoiTibilité 
d'avancer.  On  perdit  même  du  chemin  , 
&  le  danger  fut  extrême  pendant  toute 
la  nuit.  Careri  fut  effrayé  àe  voir  bouil- 
lonner la  Mer  ,  comme  de  l'eau  fur  un 
grand  feu.  Cependant  la  marée  étant 
devenue  favorable  ,  on  fut  hors  du: 
Détroit  avant  midi.  N'oublions  pas 
d'obferver  qu'en  débouchant  ,  on  laifia 
d'abord  ,  à  gauche ,  proche  de  la  Côte  de 
rifle  de  Manille  ,  le  Mont  de  Buleffan  , 
qui  contient  le  Volcan  d'Alvay  ;  enfuite 
le  Rocher  de  Saint  Bernardin  ,  au  trei- 
zième degré  de  latitude  Septentrionale  ; 
&  que  vers  le  foir  ,  on  laiffa  ,  fur  la 
droite  ,  le  Cap  du  Saint  Efprit  ,  qui 
eft  la  pointe  la  plus  Orientale  de  la 
Côte  de  Palpa  ,  au  douzième  degré 
trente  minutes ,  &  fa  première  qu'on' 
découvre  en  venant  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  (iS). 
Plan  &  dif-      On  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pleine  Mer  ,'. 

poficion  de  la        1  •'•         j_       ^        r       .       J       * 

iGutc.  qu  au  milieu  des    tranfports    de   loye,- 

tout  le  Monde  prêta  la  main  à  ferrer 
les  cables  fous  les  Ponts ,  parce  qu'ils  ne 
dévoient  plus  fervir  qu'en  approchant 
d'AcapuIco.  Les  vagues  rouloient  furieu- 
fement.  On  fe  trouva  le  lendemain,  par 

(i8)  Page  z6}. 
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le  même  venr ,  à  la  hauteur  de  quatorze  g  e  m  e  l  n 
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degrés.  Toutes  les  Relations  précéden-    ^^^^*^^' 


tes  ont  fait  oblerver  qu'en  venant  de 

la  Nouvelle   Efpagne  aux  Philippines, 

on  ne  ceffe  point  de  faire  route  fur  le 

même  parallèle    de  treize    degrés  ,   & 

cjue  du  Port  d'Acapulco  ,  qui  eft  au  dix- 

ieptiéme,  gagnant  au  treizième,  on  fait 

heureufement  le  Voyage  fur  une  même 

ligne ,  avec  le  vent  en  poupe  ,  &  une 

Mer  fort   unie.    De -là   vient   que  les 

Efpagnols  ont  donné  ,  à  cet  efpace  ,  le 

nom  de  Mer  pacifique.  On  arrive  ainfj^ 

dans  l'e'pacede  foixante  ou  foixante- 

cinq  jours  ,     £u    plus  ,    à    la  vue  des 

Marianes;  &  de-là  ,  en  quinze  ou  vingt 

aux  Philippines.  Au  contraire  ,  la  route 

de  ces  Ifles ,  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  eft 

-d'une  extrême  difficulté.  On  trouve  une   FuricufeMer; 

IVIer  furieufe.    Gaxeri  la  nomme  cndia- 

blU  ;  Ç\  l'on  ne  veut  pas  être  repouffé 

en  arrière  ,    comme  il  arrive  fouvent  , 

il  faut  nécefTairement  s'avancer  jufqu'à 

la  hauteur  de  quarante  &  quarante  6»C 

un  degrés  du  Nord  ,  leconnoît.re  quel- 

4]uefois   &    côtoyer    le  Japon  ,    pour 

retomber  enfuite  ,  Jorlic|u'on  commence 

à   rencorurer   \qs    marques  ,    qui   (ont 

différentes  fortes  d'herbes  que  la  Mer  de 

Californie  porte  fort  loin ,  &  continuer 

la  route  ,  alors ,  avec   des  vents    plus 
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c  E  M  E  L  L I   favorables.  Les  Pilotes  du  Galion  propo- 

carïb.,,  fg^çj-j-j  de  pafTer  les  liks  Môrianes  ,    au 
'096.  .\  ,       .  .    ' 

,,,   ,      ,       dix -neuvième    deere     vin^t    minutes  ; 

Idcc  des  Pilotes  •       j  1  ni- 

quoicju  on  les  paile  ordmairenient  par 
les  vingt  jufqu'aux  vingt -cinq.  Mais 
l'expérience  avoit  appris  ,  depuis  quel- 
ques années  ,  qu'il  falloit  gagner  une 
plus  grande  hauteur  ,  &  qu'on  y  trou  voit 
plus  de  fureté  pour  le  pafTage.  Cet  avis 
lutembraïïe,  &  Ion  mit  le  cap  à  lEft 
Nord-Efl. 

Le  froid   étoiî  déjà  fi  fort  ,   que  le 
même  jour  on  diftribua  ,  aux  Matelot*  , 
J'étofFe  cjue  le  Pvoi  leur  donne  pour  s'en 
garantir.  Plufieurs  calmes ,  qui  fe  fuccé- 
derent  les   jours  fuivans  ,  firent    com- 
mencer aulTi  à  diminuer  la  portion  d'eau. 
Enfin  ,  tous  les  ordres  furent    donnés , 
dans  la  fuppofition  d'une  fort  mauvaife 
route  ,    dont  la  durée  étoit  incertaine. 
Cependant   elle    fut   heureufe    jufqu'au 
Samedi,  premier  de  Septembre;  on  eût 
plufieurs  pluies  abondantes  ,  dont  l'eau 
fut  recueillie  avec  tant  d'avidité  ,    que 
tous  les  VaifiTeaux  vuides  fe  trouvèrent 
remplis.  Mais   le  Dimanche  ,  avant  le 
jour ,  \m  vent  d'Eft  fouleva  fi  furieufe- 
ment  les  fiots  ,  que  dans  la  crainte  de 
perdre  les  mâts  de  hune  ,  comme  il  étoit 
arrivé  plufieurs  fois  fur  cette  Mer ,    on 
prit  le  parti  de  les  amener.  Les  vagues 
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jettoient  tant  d'eau  ,  clans  le  Galion,  gemilli 
qu'il  étoit  impoflible  d'y  remédier  avec  ^J^^g'''' 
les    pompes  ;     ôc   par   intervalles  ,    il     ^.,  ,  .    ^. 

r    .     r         '  1  ,         r  /r  Pie  e  des  Ef- 

recevoit  de  li   terribles  lecoutles  ,  que  pagno.sdansie 
les  plus  vieux  Matelots  en   paroilloient  P^f'^- 
effrayés.  »  On  expcfa  l'Image  de  Saint 
»  Francjois  Xavier  ;  6c  le  Général  fît  un 
p>  voeu  ,  du  prix  de  la  grande  voile  ,  qui 
>»  valoit  deux  cens  piaftres.  Le  vent  de- 
w  vint  favorable  ;  &  ce  changement  fut 
»  attribué  à  l'Apôtre  des  Indes».  Quatre 
jours  après  ,   on   eut  la  vue    des  Ifles 
Marianes  :  mais  le  vent  ne  permit  pas     ^      ,      .. 
au  Pilote  de  le;  palier  au  dix-neuvieme  vers  lu  Maria- 
degré  vingt  minutes ,  comme  il  fe  l'étoit  ""• 
propofé.  Careri  obferva  que  de  quatre 
Ifles   qu'on  appcrqut ,  la  plus  grande  , 
qui  étoit  vers  le  Sud  ,    avoit  la  figure 
d'une  longue  felle  de  Cheval  ;   &  que 
la  féconde  ,  du  même  côté  ,  étoit  un 
Volcan  ,  rond  &  pointu  ,  qii'on  appelle 
Griga  ,  dans  les  Cartes,  dont  le  fommet 
exhale  de  la  fumée.   Il  lui  donne  trois 
lieues  de  circuit  (ic)). 

Le  Galion  n'ayant  relâché  dans  aucune 
de  ces  liles ,  on  ne  s'arrêta  point  à  des 
éclaircifTemens  ,  fuperflus ,  après  la  def-  • 
cription  qu'on  en  a  donnée,  &  peu  cer- 
tains ou  peu  exa6ls ,  dans  la  Relation  de 
Careri ,  puifqu'il  n'a  pu  les  devoir  qu'au 

1.19)    Tige  275. 
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CEMELti  témoignage  des  Efpagnols  de  fon  Bord, 
lô/tf!*"''   M^'s  c'eft  ici  qu'il  répète  le  nom  à^ Epou- 
vantable ,  qu  il  a  donné  à  fon  Voyage , 
Phénomène  ^  ^1^^  pour  y  préparer  Tes  Lecleurs ,  il 
<iui  lai  paroîc  obferve  que  le   Dimanche  19  de  Sep- 
"^      ^  tembre  ,  a  vmgt  oc  un  degrés  quarante 

minutes  ,  on  vit  le  Ciel  de  couleur 
violette, avec  des  nuages  verts  ;  phéno- 
mène ,  dit-il ,  que  lui ,  ni  les  Jéfuites 
n'avoient  vu  dans  aucun  autre  lieu  da 
Monde  ,  &  qui  leur  parut  un  prodige. 
Le  premier  Pilote  en  fut  fi  frappé,  qu'il 
commença  une  neuvaine,  pour  obtenir 
du  Ciel  un  heureux  Voyage  fio). 
ïrrangî varia-  Le  II  ,  à  vingt-deux  degrés  trente- 
tion  d'A'guiUe  ^^^^  minutes ,  on  obferva  cette  étrange 

amiante  c.  ^  .     .  .      .  .       ^ 

variation  de  l'Aiguille  qu'on  a  déjà  fait 
remarquer  dans  ce  Recueil ,  &  dont  les 
Mathématiciens,  jufqu'à  préfent,  n'ont 
pu  donner  aucune  explication.  Elle  com- 
jnence  du  Cap  Saint  Bernardin  ,  entre 
douze  &  treize  degrés  ;  &  pendant  le 
cours  de  mille  lieues,  qui  font  à  peu  près 
la  moitié  du  chemin  ,  elle  va  toujours  en 
augmentant  ,  jufqu'à  dix-huit  &  vingt, 
De-là  elle  diminue  jufqu'au  Cap  Men- 
docin  ,  où  elle  ne  fe  trouve  plus  que 
de  deux  degrés.  Dans  un  endroit  ,  elle 
eft  au  Nord-Eft  ;  &  dans  un  autre  ,  au 
Nord-Ouert  ;   moindre  dans   un.  lieu  , 

(20)  Page  286. 
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p^us  grande  dans  un  autre  ;  &de  là  vient 
la  principale  difficulté  de  l'expliquer.  ^^^^ 
On  ne  Içauroit  l'attribuer  aux  pierres 
daiman  ,  qu'on  fuppoferoit  dans  les 
liles ,  puilcjue  l'éloignement  eft  de  mille 
iKues.  Les  Pilotes  la  connoiflent  au  cou- 
cher du  Soleil ,  parce  qu'ayant  le  vérita- 
ble point  de  l'Oueft  ,  ils  voyent  s'il 
correfpond  jufte  avec  le  Nord  &  les  deux 
autres   points  Cardinaux  (ii). 

Le  11,  on  paila  de  la  Zônetorride ,  Poiflbns 
dans  la  tempérée  ,  a  vingt-tr-ois  degrés  cho:.-cas. 
cinquante  minutes;  &c  portant  au  Nord  , 
avec  un  vent-Eft-Nord-Eft  ,  on  prit, 
pendant  les  deux  jours  luivans ,  un  fi 
gland  nombre  de  ces  PoilTons  ,  que  les 
Elpagnols  nomment  Cackorctas  ,  ou 
Faons ,  que  les  Matelots  en  étoient 
rebutés. Le  i  5  ,  on  prit  quatre  Requins.  Requias: 
Le  Général  ,  en  av.int  fait  ouvrir  un  ^ 
on  tut  furpris  de  lui  trouver  dans  le 
ventre  ,  fept  petits  tout  vivans ,  &  de 
feur  voir  prendre  la  fuite  aiiffi-îôt  qu'on 
les  eût  jettes  dans  les  flots»  Quelques^ 
uns  -prétendent  qu'après  leur  naiflance  , 
la  Mère  les  avalle  ,  pour  les  élever,  & 
que  Ion  ventre  leur  fert  comme  de  nid. 
On  ajoute  ,  qu'ils  viennent  d'autant 
d'œufs ,  qui  fe  confervent  dans  une  ou- 
verture qu'on    trouve    à  la   Mère   au* 

(21)  Page  287. 
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G  E  M  E  L  L I  (je{fous    des    mâchoires.     Mais    Caren 

1656.        donne  pour  1  opinion  la  plus  vraie  que 

les  petits  œufs  éclofent  dans  le  ventre 

Comment  (j€S  Meres.    Il    fçait ,  dit-il ,   par   le  té- 

ils  font  leurs  rnoleuaee  de  olulieurs  anciens  Matelots , 

qu'on    trouve  ,  dans  les  Requins  ,  dts 

œufs  &  des  petits.  Un  Bafque  ,quiavoit 

paffé  une  partie   de   fa  vie  à  la   pèche 

de  la  Baleine  ,  dans  les  Mers  du  Nord  , 

lui  a  dit  aufli  qu'il  avoir  trouvé  plufieurs. 

fois  de  petites  Balaines  dans  les    grof- 

.alT-ï^uT-^"  (^^^-  L'Equpage   du  Galion  fit  fer- 

getiredeiiois  vir  les  tfois  autres  Requins  à  fou  amu- 

RciviiQs.        fement.  Pcrfonne     ne    foubaifant    d'ea 

manger    on    donna  la    liberté  au  plus 

grand,  avec  une  Flanche  qu'on  luiavoit 

attachée  à  la  queue  ;  &  tout  le  monde 

prit  beaucoup  de  plaifir  à  k  voir  courir 

îiir   la    furface     de    l'eau ,  fans  pouvoir 

plonger.  Les  deux    autres   furent    lié^ 

€nfemble  par  la  queue  :  on  creva  les  yeux 

à  Tun  ,  &    les    ayant   jettes  tous  deux 

dans  la  Mer  ,    on    eut    long-temps    le 

Tpeftacle  d'un  combat    fort    plaifant    , 

entre  l'Aveugle  ,    qui  réfifloit  de  toute 

ia  force  ,  &  l'autre  qui  fe  croyant  pris , 

s'effbrqoit  de  le  tirer  au  fond    de   l'eau 

pour  fe  dégager  (23). 

Les  oblervations  des  hauteurs  &  les 
différences  du  vent  font  la  feule  rlcheile 

(22)  Page  2«8.  l»3)  P-ige  a?S. 
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du    Journal  ,   jufqu'au   vingt-neuvième   gemelli 
degré  trente    minutes    de  latitude,  où    ^"^^l^,^' 
Careri    juge  important   d'avertir    qu'on 
rencontre  deux  Rochers.  La  vue  de  ces 
écueils ,  dont  tous  les  Vaifleaux  n'ont  pas 
le  bonheur  de  Te  garantir ,  fit  multiplier 
les  neuvaines  ,   avec  quantité  de  iumie- 
Tes  &  de  petites  lanternes.   Mais  à  ces 
exercices  de  piété  ,  on  faifoit  fuccéder 
des     Danfes  ,   des    Comédies    &  des 
Feftins  (24).  Le  dernier  jour  de  Septem- 
bre ,  vers  les  trente-daux  degrés ,  on  ie 
crut  proche  d'une  Ifle,  nommée  i?/ci:<2- 
-(Voro  ,  que    les  Cartes  placent  à  cette 
hauteur.    Cependant    Careri     la     croit 
imaginarre.   Le   jour   fuivant    fut    mal-     xempècc. 
heureufement  dlftingué  par  une  affreufe 
tempcte  ,  qui  caufa  beaucoup  de  défor- 
dre  dans  le  Galion.  Il  paroiflbit  furpre-  / 

nant  que  ii  loin  de  la  terre  ,  on  n'eût 
^as  celle  de  voir  des  Oifeaux  de  Mer  : 
•inais  rétonnen>ent  augmenta  beaucoup, 
îe  3  d'Oélobre  ,  avant  que  la  tempête 
fût  appaifée  ,  lorfqu'un  Matelot  vit 
arriver  un  Serein  ,  fur  les  cordages  du 
Vaiffeau.  On  le  prit  fans  peine  ,  êc  le  vienc  fc  per- 
Général  n'éparena  rien  pour  le  conferver  <^'^-f,   ^""^  f** 

1  \n   •      -x     '     •     r  •         cordage?. 

■dans  une  cage.  Mais  il  etoit  h  maigre 
&  fi  fatigué  ,  qu'il  mourut  le  même  jour. 
On  lui  trouva  du  fable  dans   l'eftoma:» 

(i+)  Pag2  250. 
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gem  E 1 L I  Chacun  railonna,  fuivant  Tes  lumières  ^ 

^^^qV"  ^^'  '^  ''^"  ^°"'  °''  P'^^^'^'oit  Aippofer 
qu'il  écoit  parti  ;  &f  l'on  conclut  quM 
.étoit  venu  apparem'.nent  de  Ricca  de 
PlatcL  ,  Ifle  éb'^gtTée  de  trente  lieues 
au  Sud  ,  d'où  Ton  ne  douta  point  qu'fl 
D'où  il  étoit. n'eut  été  enlevé  par  le  vent.  On  étoit 

'''^""'  ,à  la  hauteur  de  trente-quatre  degrés  fept 

minutes.  Les  Pilotes  Eipagnolô  affureivt 

mes    Ricca 'qu€    les  Ifîes  -Ricca  d'oco  &  Ricca  de 

^■cro&Ricc3  pj^j^^  &  plufieurs  autres,  qu'ils  placent 
aux  environs,  lont  les  véritables  lîies 
de  Salomon.  Careri  leur  refufe  jurqu'à 
:l'e-xifl:ence.  Depuis  fi  long  temps  ,  dit- 
il  ,  qu'on  fait  ce  Voyage  ,  on  ne  les  a 
jamais  vues.  On  les  a  recherchées  paï 
J'ordre  du  Roi  d'-Efpagne  ,  fatas  avoir  pu 
Jes  trouver.  A  la  vérité  ,  u-n  Galion  ,  qui 
/aifoit  la  même  route,  fut  jsttë  ,  par  la 
■tempête  ,  fur  le  rivage  d'uae  Ille  incon- 

,-    j  -  ,     nue.  O'^^  raconte  mcKie  que  les   Cuili- 

ïflfs  de  Salo-      _  ^  1  . 

mon.ce  qu'en  iiiers.de  ce  Bâtiment,  ayant  pris  un  peu 
ea.taconie.     ^^  ^^^^^^   ^^^^  pj^ç  ^  p-j^j.  réparer    leur 

foyer,  furent  furpris ,  à  la  fin  du  Voya- 
,ge  ,  d  y  trouver  un  morceau  d'or ,  que 
la  violence  du  feu  avoit  fondu  ;  &  que 
iur  cette  découverte  ,  qui  fut  communi- 
.quée.àla  Cour  d'Elpagne  ,  le  Viceroi<ki 
^le'xique  reçut  ordre  d'équiper  une 
Jlotte  pour  chercher  la  même  Ifle  ,  doHt 
le  P;lo-tc  du  Galion  avoit  pris  la  hauteur. 
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€et  avanture    efl:  peut-être   fabuleule  :   Gemel-lc' 

.     . ,  ^  .  ,  i->.  C  A 1»  E  R.  r; 

Hiais  il  paroit  certain  qu  en  1595  ,  Uom        ,^,g. 

Alvaro  de  Mendoza   partit    de    Callao     Recherche*- 

pour  découvrir  les  Ifles   de   Salomon  ,  po""^  .'"  ^^^ 

c  .        V  T7  1  8        '     ui        couvrir. 

&  qu  après  un  Voyage  long  &  pénible , 
il  arriva  dans  une  lile  de  la  Nouvelle 
Gainée ,  au  Sud  de  la  Ligne ,  où  il  mourut 
avec  une  partie  de  Ton  Equipage.  Ifabella 

Baretti  Ton  Epoufe ,  qui- 1  avait   accom-  

pagné  dans  cette  courfe  ,  partit  de  l'ifle  , 
au  mois  de  Février  1 596  ,  pour  fe  rendre 
à  Manille.  Elle  y  arriva  heureufement , 
a-vec  un  feùl  Vaiffeau  ,  refte  d'une  Flotte 
entière  que  l'Efpagne  avoir  perdue  dans 
une  vaine  recherche. 

Trente  ans  avant  le  pafTage  de  Ca*- 
reri ,  I>om  Antoine  de  Médina,  comp* 
tant  fur  l'expérience  qu'il  avoit  acquife 
dans  ces  Mers ,  avoit  offert  Tes-  fervices 
à  la  Cour  pour  la  même  Entreprife.  Le 
Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre  de  le 
faire  paflTer  aux  Philippines ,  &  de  lui 
donner  le  Commandement  du  Galion 
qui  devoit  faire  voile  d'Acapulco.  Il 
partit  effe6livemsnt  avec  cet  Emploi; 
Mais  le  nouveau  Gouverneur  des  Phi- 
lippines, qui  Te  rendoit  à- Manille  dans 
le  même  Galion  ,  ne  fe  vit  pas  plutôt 
éloigné  de  la  nouvelle  Efpagne,  qu'il 
le  priva  du  Commandement  pour  le 
rendre  à  celui  qui  avoit  amené  le  Ga« 

Yiij 
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Ce  M  et  n  lion  de  Manille.  Médina,  dérefperé  de 
^\(^6^^'  cette  humiliation  ,  fut  à  peine  arrivé 
aux  Philippines ,  qu'il  pafTa  fecrettement 
à  la  Chine,  dans  une  tort  petite  Barque, 
pour  chercher  le  moyen  de  retourner  à 
Madrid  &  d'y  porter  (es  plaintes.  Mais, 
perfonne  n'ayant  entendu  parler  de  lui  ,, 
depuis  fon  départ ,  on  a  jugé  qu'il  avoit 
été  tué  par  des  Py rates  (25). 

Careri  ne  fait  pas  grâce  ,  k  Tes  Lec- 
teurs ,  de  la  moindre  circonflance  ,  dans 
un  récit  ,  qui  n'en  fournit  pas  fouvent 
d'intéreflantes.  Mais  continuant  de  fup- 
primer  ce  qui  ne  regarde  que  les  haa* 
îeurs  &  les  vents ,  ou  la  peine  qu'il  com- 
inençoit  à  reffentir  d'un  froid  fort  vif  , 
qui  augmentoit  de  jour  en  jour ,  on 
remarquera  feulement ,  jufqu'au  1 1 ,  que 
Fîmes  qui  re-  j^^  pjuies  étoient  quelquefois  affez  abon- 

parcnt  1  epui-  r  t         j 

lement      de  dantes,  jpour  rendre  dans  l'efpace  d'un. 

r^auabori,  jour  OU  deux,  tout  l'eau  qu'on  avoit 
confumée.  Le  14  ,  à  trente-fept  degrés, 
on  réfolut  de  fe  tenir  entre  la  latitude 
de  trente-fix  &  de  quarante-deux ,  qui 
eft  la  plus  grande  qu'on  ait  jamais  tenue 
obfervatlon  dans    ce   Voyage.    Careri    fait    voir  la 

Réccflaire.  ji^ceffité  de  cette  obfervation  ,  parce 
que  les  Navires ,  qui  ne  prennent  pas 
cette  hauteur  avant  que  de  rencontrer 
les  herbes  qui  fervent  de  ligne  ,  fe  trou* 

(zj)  Pages  ayj  &  précédentes. 
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vant  enfuite  fous  le  vent ,  depuis  la  Côte  g  e  MtLi.  i 
(lu  Cap  Mirdo  jufqu'à  la  Californie  ,  iôjiô, 
trouvent  beaucoup  de  difficulté  à  gagner 
le  Nord.  C'eft  ce  qui  étoit  arrivé  , 
depuis  fix  ans ,  à  une  Patache  de  Manille, 
qui  s'étant  élevée  jufqu'au  trente  cin- 
quième degré,  &  n'ayant  pu  s'y  foute- 
nir ,  s'efforça  inutilement  de  rencontrer 
les  Signes.  Tout  l'Equipage  feroit  mort 
de  faim  ,  (i  le  Ciel  ne  l'eût  conduit  dans 
«ne  Ifle  inconnue,  à  la  hauteur  de  dix- 
huit  dégrés  vingt  minutes,  qui  fut  nom- 
mée Saint  Sebaftien  ,  du  jour  qu'elle  fut 
découverte.  Ces  malheureux  affamés  y 
tuèrent  quantité  d'Oifeaux  ,  qu'ils  fale- 
rent  dans  des  Vaiffeaux  de  terre  ,  6c 
firent  provifîon  d'eau  dans  un  Lac.  L'ifle 
eft  petite  ,  platte  ,  ôc  remplie  de  beaux 
arbres  (i6). 

Il  ne  faut  pas  douter ,  obfer've  Careri ,  Anciens  ban- 
que dans  les  temps  pafîes ,  cette  naviga-  |"vigïi<m."* 
tion  n'ait  encore  été  plus  dangereufe  6c 
plus  terrible.  En  157^  ,  le  Galion  le  S. 
Efprit  fe  perdit  à  l'Embocadero.  En 
I  596  ,  la  force  des  vents  emmena  ,  au 
Japon  ,  le  Saint  Philippe ,  qui  fut  faifi 
avec  toute  fa  charge.  L'année  1602  fut 
célèbre  par  la  perte  de  deux  Galions,  La 
difficulté  n'eft  pas  m.oindre  aujourd'hui  , 
quoiqu'on  fàffe  le  même  Voyage  depuis 

(26;  Page  19&, 
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GEM^iLi  plus  de  deux    fiécles.    Le    naufrage  da 

CARI  M.    ^^jj^j  Jofeph  &    du  Sanfto-Chriflo  en 

etoit  une  preuve  récente  ;  ians  compter 

que  la  plupart  des  autres  perdent  leurs 

mâts ,  ou  font  repouilés    par  des  vents 

contraires ,  fouvent  aprèi  avoir  fait  la 

.moitié  du  chemin,  &  fe  trouvent  dans 

le  néceffité  de  retourner  à  Manille  avec 

perte  d'une  partie  de  l'Equipage.  Ceux 

,qui  font  la  plus  heureufe  ne  laiiTent  pas 

d'efTuyer  des  maux,  qui  ne  peuvent  être 

Peinture  des  j^j^j^  repréfentés.  »  Outre  la  faim  &  la 

maux  qu'on  y      ,-  -c     i  »   A*  •    /-a    j 

lou&e.  »  loir ,  dont  on  n  elt  jamais  lur  de  pouvoir 
»  fe  garantir,  le  VaifTeau  eft  rempli  de 
»  petits  Inredes,qui  s'engendrent  dans 
y/  le  bifcuit ,  &  dont  le  mouvement  eft 
:»  fi  vif,  que  lorfqu'ils  ont  commencé  à 
»  paroître  ,  non-feulement  ils  fe  ré- 
»pandent  aufîi-tôt  dans  les  cabines  ,  les 
j>lits  &  les  plats  où  l'on  mange,  mais 
»ils  s'attachent  infenfiblement  à  la 
»  chair.  D'autres  vermines  de-  toutes 
»  couleurs  fuccent  le  fang.  Les  Mou- 
»  ches  tombent  en  monceaux  ,  fur  les 
»  tables  &  dans  les  alimens,  où. nagent 
»  déjà  quantité  de  patits  vers  ,  de  diffé- 
»  rentes  efpeces  (27}. 
Comment  ca-  Careri  éprouva  une  partie  de  ces 
leri  tuttraicc,  rniieres.  Le  Gardien  ,  avec  lequel  il  avoit 
fait  des  conditions  ,  le    traita  d'abord 

(27)  Page  J04. 
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-  avec  affez  d'abondance  &  de  propreté,  cime  lui 
Mais   lorlqu'on  fut  en  pleine  Mer ,  il  le    ^''jj/^^'* 
fit    jeûner  à    l'Arménienne,  julqu'à  lui 
retrancher  le  vin  ,  l'huile  ÔC  le  vinaigre. 
Le  PoiiTon  n'étoit  affaifonné  qu'avec  de 
Feau  &  du  Tel.  Les  jours  gras,  on  lui 
fervoit  Aqs  tranches  de  Vaches,  ou  de' 
Buffle,  fechées  au    Soleil,  &£  Ti  dures, 
qu'il  eft  impofTîbie  de   les  mâcher  fansr 
les  avoir  long'-temps  battues  avec  une 
pièce  de  bois,  dent  elles  font  peu  dif- 
férentes ,  ni  les    digérer    fans    reiTentir 
tous  les  effets  d'une  violente  purgation» 
On  apprétoit  à    midi,  un  de  ces  mor- 
ceaux de  viande ,  en  le  faifant   bouillir 
dans  de  l'eau  limple.   Le-  Bifcuit   éio\t 
celui  du  Roi ,  dans  lequel  il  falloir  avaller 
un    grand    nombre  de   petits    Inre(5tes 
dont  il  étoit  rempli.  Les  jours  maigres , 
l'ordinaire  étoit   un   poifion    rance  ;  à' 
moins  qu'on  n'eut , pris  afle^de  Cacho- 
r-etas  pour  endiftnbuer  à  tout  l'Equipage. 
On  préfentoif  un  potage  d'une  efpecede 
petites  fèves  ,  fi  piemes   de  vers,  qu'on 
les  voyoit  nâçer  fur  le  bouillon.  A  la. 
fin  du  dîner,  oii  accordoit  un  peu  d'eau 
&  de  fucre  ;  mais  en  fi  petite  quantité , 
qu'elle  irritoit  la  foif ,  au  lieu  de  fervir 
àl'appaifer  (28}. 

D'un  autre  côté  ,  Careri  plaignitceux. 

i;7si)  Pages  3**  ôc  précédentes, 
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gemelli    qui  s'ëtoient  engagés  à  tenir  des  tables^ 

^^ôoô!^'    P^fce  que  la  longueur   du  Voyage   les 

force  à   cette  œconomie.  ils  dépenfent 

L«  ErpagnoU  ^      milliers  de  piaftres  à  faire  les  provi- 

jultihes  par  1^  r       rr  ■  \        • 

néceûué.        fions  néceflaires ,  de  viandes ,  de  poules , 
de    bifcuit  ,  de  riz,  de    confitures  ,  de 
chocolat  ,   &    d'autres    alimens ,  en  (i 
grande  quantité  ,  que  depuis  le  premier 
jour  du  Voyage  j.urqu'au  dernier ,  on  a. 
toujours  à  table  ,  deux  fois  chaque  jour , 
des  confitures  &c  du  chocolat ,  dont  les 
Matelots    confomment   autant  que  les 
plus  riches  Paflagers.  Tous  les  vivres  fe 
corrompent ,  à  l'exception  du  chocolat 
&  des  confitures ,  qui  font  d'un   fecours 
extrême   pour    tout  le   monde.    Entre 
trente  fix   &  trente-fept  dcrgrés ,  on  vit 
paroître.des  Pigeons  ,  &  cette  vue  feule 
fut  une  efpece  de  foulagement  pour  l'ef- 
tomac.    D'ailleurs   elle  donnoit  Teffé- 
rance    de    découvrir     bientôt  quelque 
Terre.  Les  anciens  Matelots  s'imaginè- 
rent que  ces  Oifeaux  avoient  été  enlevés 
par  le  vent  ,  hors  d'une  liîe  qu'on  ap- 
ine  Donna- pelle  Donna    Maria- Laxara  ,   du    nom- 

Maila-Laxara.,  ^^'y^g  jeune  Efpagiiole  ,  qui  ne  pouvant 
fupporter  les  incommodités  de  fon  Vaif^- 
feau,  fe  jetta  dans  la  Mer,  en  revenant 
de  Manille.  Il  s'en  trouve  dans  cette 
IP.e,  un  fi grand  nombre,  qu'ils  obfcur- 
cillent  le  jour,  Ce  ne  foat  pas  des  Pi-- 
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geons  de  terre ,  quoiqu'ils  en  ayent  le  bec    g  e  m  «  l  t  r 
&  les  plumes.    Leurs  patres ,  qui  font        x(S?6. 
celles  d'un  Canard  ,  leur  fait  donner  le 
nom  de  Pigeons  de  Mer.  L'Iile  eft  à  trente 
&  un  degrés  de  hauteur  {1^. 

Le  13  de  Novembre,  on  i'e   trouvoit    on  avarie 
à  la  hauteur    du  Japon,  d'où    Careri  J"^i"'^\*^*"- 

,  ri  M  teucda  Japon. 

prend  occanon  de  raconter  tout  ce  qu  il 
apprit  de  cette  lfle,dans  les  entretiens 
qu'il  avoit  à  bord.  (30J.  Sa  mémoire 
mérite  de  l'admiration  ,  s'il  n'a  pas 
tiré  ,  des  anciens  Voyageurs  ,  ce  qu'il 
donne  fur  la  foi  des  Efpagnols  du 
Vaiileau.  Mais  Ton  récit  devient  inutile  » 
&  Tes  fautes  ne  demandent  pas  d'être 
relevées  ,  après  la  defcription  qu'on  a 
déjà  donnée  dans  ce  Recueil,  On  y 
reconnoît  feulement  un  Voyageur  avide 
&  curieux  ,  qui  veut  que  rien  n'échappe 
à  fes  lumières. 

Le  Mercredi  14  de  Novembre  ,  on 
vit  un  tronc  d'arbre  ,  avec  {t%  bran- 
ches, qui  venoit  du  côté  de  la  Terre- 
ferme,  &  qui  cfevoit  avoir  été  emporté 

(29)  Pages  so6&:?o7.     grofTîcre,  de  ne  l'avoir nvs 

(30)  H  reproche,  à  Maf-  qu'à  cesit  cinquante  iicucs 
f'e  ,  deux  erreurs  ;  l'une  de  la  Nouvelle  Grenade  , 
d'avoir  placé  le  Jamn  en-  quoiqu'il  en  foie  à  plus  de 
ire  les  trente  &  les  tterr;-  mille,  /tirf.page  3  i  i.  Ma's 
quatre  degrés  de  latitude  Careri  &  les  Ifpigno'j. 
Septenttiona'e  ,  lorfq  l'il  pouvoient-iis  douter  a'ot» 
s'étend  jufqii'au  quarantié.  (i  ie  Japon  eft  un:  llle» 
«ae  ;  l'aucie  beaucoup  plus 

X^2 
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cemeili   à  cette  diftance,  par  des  Courans  d'une 
careki.    extrême  étendue.  L'oblervation  du  So- 
leil  failant  trouver  trente-neuf  degrés  , 
on  s'effor(^a  de  gagner  une  plus  grande 
hauteur.    Le   Vaiiieau  étoit    environné 
fomwul^""  <le  Tons.  C'eft  une  opinion  coimnune , 
proches     des  que  ces  poifious  ne  s'éloignent  pas  de 
Tare^  terre  :  cependant  on  continua  de  porter 

à  l'Eft-Nord-Eil,  iufqu'ay  Dimanche, 
ians  découvrir  aucune  apparence  de 
Côte.  Les  Indiens ,  &  lesEipagr^ols  nés 
à  Manille, où  ron.rue.continue'lement , 
ne  pouvoient  fupporter  le  froid  extrc*- 
me  du  climat.  A  trente-neuf  deqrés 
trente-huit  minutes  ,  on  vit  pafTer  ,  de- 
vant le  Galion  ,  environ  cinquanre  Ca- 
nards,.qui  firent  juger  encore  qu'on 
étoit  proche  de  quelque  llle  :  mais  ils 
ne  furent  que  les  Avant-coureurs  d'une 
.,    nrêle  violente  ,   fpedacle    que   Care« 

Grêle   qui  e-  ^,         .  i  •     r         i  /  ^        i     ,,- 

careri,  H  avoit  pas  eu  depuis  ton  départ  de  1  iiu- 
rope.  Les  Noirs  ,  trembîans  de  froid  , 
cherchèrent  à  fe  mettre  à  couvert  jur- 
ques  dans  les  cages  aux  Poules ,  &  les 
plus  mauvais  traitemens  ne  purent  les 
forcer  au  travail.  On  fe  trouva  tombé, 
le  lendemain,  à  trente -neuf  degrés 
vingt  minutes,  c'eft^à-dire,  qu'on  avort 
perdu  prefqu'un  tiers  de  degré.  Les  Pi- 
lo;es  reconnurent  combien  ils  s'étoiept 
trompés,  Ils   s'étoient  cru  à  quatre-vingt 


cenne 
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dix  lieues  de  terre,   &   quelques-uns  à  gemelli 
foixante,  au-defîous  du  Cap  Mendocin.    careri. 
Le  vent  de  Nord  continuoit,  avec  un 
froid  inCupportable  &  beaucoup  de  grêle-; 
&    les   jours    fuivans  ,  on    eiTuya    les 
plus  terribles  agitations.  Tout  le  monde 
commençoit    à   dérefperer   de  voir  les 
fignes  ,  parce  qu'on  avoit  déjà,  fait   le 
chemin  ,  que  les  Pilotes  avoient  calculé 
pour  le  véritable  éloignement  de  terre. 
11   s'éleva   un  vent  furieux  \  &  la  Mer 
éxoit  dans  un  fi  prodigieux  mouvement', 
que  douze   hommes    fufîifoient  à  peine 
pour  tenir   le  gouvernail.   Cette   horri- 
ble fituation   dura  jufqu'au   premier   de 
Décembre  ,  avec  peu  de  changemenV- 
Un.  Matdot  mourut  le  même  jour  ;& 
Careri   admire  qu'au  milieu    des    fouf* 
frances  communes  ,  ce  fut   le  premier 
qu'on  eût  perdu  depuis  le  départ  du  Gap 
lion.  11  n*y  avoir  point  d'autre  maladie  , 
à  bord  ,  qu'une  Gale  canine,  cauléepar 
r.ufage  ^^^  viandes  corrompues. 

Le  2,  à.  trente-huit  degrés  ,    on  vit    courdcsSU 
Quelques  fienes  déterre:   mais  d'autres  g""  >,"^''"* 
railons  hrent   )uger  ,   aux-  plus    habiles  lions    Efpa.-. 
Pilotes ,  qu'on  devoit  en  être  encore  foit  S"*^'*» 
éloigné.    Cependant  tous  les    Matelots 
fe  livrèrent  à  la  joye,lorfqu'ils  apperçu- 
rent    une  herbe  fort  longue  ,  avec  une 
grolTe  racine  en  forme  «l'oignon  j  qu'ils. 
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G  ï  M  E  L  L  I  crurent  arrachée  de    l'embouchure     de 

A  R  H 


carhr.1.   qugiqug^  Rivière,  par  la  violence    des 


iîots.  Auffi-tôt,  par  un  ancien  ufage  y 
qui  leur  donnoit  droit  de  Jurifdiflion  y 
ils  prirent  une  cloche  ,  qu'ils  portèrent 
à  la  proue  ;  &  les  Juges ,  qu'ils  avoient 
élus  ,  publièrent  des  ordres  pour  le  ju- 
gement des  Officiers  du  Vaiffeau.  Ce 
Tribunal  fe  nomme  la  Cour  des  Sis;nes, 
On  chanta  le  Te  Deum  ;  on  Te  félicita 
mutuellement ,  su  Ton  des  tambours  &  des 
trompettes  ,  comme  (i  l'on  étoit  arrivé 
à  la  vue  du  Port  ;  quoiqu*il  reftât  plus 
de  fept  cens  lieues  de  chemin.  Careti  , 
attribue  desréjouiïïances  fi  mal  fondées, 
à  l'excès  d'un  tourment ,  dont  on  com- 
mençoit  du  moins  à  fe  flatter  d'être  bien- 
tôt délivré  ,  après  un  Voyage  de  plus  de 
trois  mille  lieues.  Le  Matelot ,  qui  avoit 
appercu  les  premiers  Signes ,  reçut,  du 
Général ,  une  chaîne  d*or ,  &:  cinquante 
piaftres  des  Particuliers.  Le  même  jour  , 
on  vit  un  poiffon  que  les  Efpagnols  nom- 
^  .3"^'"?  '  ment  Lobillo.  Il  a  la  tête  &  les  oreilles 
gui.et.  d  un  Chien  ,  &  la  queue  telle  quon  la 

donne  aux  Sirènes.  Au  mêmeinftant, 
on  découvrit  une  herbe  de  la  figure  d  une 
eanne  de  fucre  ,  avec  fa  racine.  Ces- 
deux  fpeétacles  ne  permettant  plus  de 
douter  qu'on  approchât  de  terre  ,  011 
chaiigea  la  route   de  l'Eft  au  Sud-Ei^ 
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Quart-d'EÛ,  comme  on  ne  doit  point  y   gImTTTT 
manquer ,  lorfqu'on  rencontre  les  Signes.    ^  "^  ^  t""  ** 

Une  pluie  violente  &  le  vent  con- 
traire   firent    fufpendre ,  pendant    quel- 
ques jours  ,  les  Séances  de  la  Cour  des 
Signes  :  mais,  le  7  ,  on  éleva  un  dais 
pour  les  Juges  ;  &  le  Préfident,  avec 
deux  Afîeiïeurs ,  vêtus  d'habits  ridicules^ 
prirent   gravement  place  fur  leur  Tribu- 
nal. Ils  commencèrent  par  le  Général , 
les  Pilotes ,  le  Maître  ,  le  Contre-Marre  , 
&Jes  autres  Officiers  du  Galion.  En-  jugement  de 
foite  ,  ils   payèrent    au    jugement    des  '^^  ^°^^  '^'*" 
Paflagers.  L'Ecrivain  lifoit  l'accufation  , 
&  les  Juges  prononçoient  une  Sentence 
de  mort  :  mais  cette  peine  étoit  changée 
fiir  le  champ  en  amende  pécuniaire  ,  ou  y. 
{uivant  les  facultés  du  Coupable  ,    erL 
chocolat,  en  fucre,  en  bifcun,  en  con" 
étures ,  ou  en  viande.  Celui  qui  ne  payoit 
pas  promptement ,  ou  qui  ne  donnoit  pas 
une  bonne  caution,  étoit  battu  fans  pitié 
à  coups  de  corde.  Un  badinage  fi  cruel 
a  coûté  quelquefois  la  vie  à  de  miféra- 
bles    Pafîagers.  Il  n'y  a  point  d'exhorta» 
lions ,  ni  d'autorité  ,  qui  puifFent  arrêter 
l'emportement  de  l'Equipage.  La  qualité 
de    Jurifconfulre    n'attira  point  l'indul- 
gence   à    Careri.   Il   fut  accufé  d'avoir 
pris  trop  de   piaifir   à  manger  des  Cu- 
choretas»  Cette  fête  bizarre  ^  dura  ;,«£; 
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CLhiELLi    qu'à  la.  nuit,  &  les  amendes  furent  dif- 
Wse'/'    tribuées  entre  les  Matelots  C3  ij. 

Le  8  ,  on  vit  des  Serpens,  que  Ca- 
reri  fuppoie  entraînés  par  le  cours  des 
Rivières.  On  étoit  alors  à  trente'fept 
degrés  dix  minutes.  Le  Général  fit  re- 
mettre une  voile,  qu'on  avoit  ôtée  de- 
puis TEmbocaredo  ;  &  tous  les  fignes 
s'accordam  à  faire  efpérer  la  vue  de  la 
Terre  ,  on  retira  les  ancres ,  qui  étoient , 
depuis  pluiieurs  mais ,  à  fond  de  cale, 
Tîefcrîption  Careri  obferva  foigneufement    une    des 

d'une    Piar.te  ".        i  -  •     .  tm        '      •      i 

extraord.nai.  ^"roes,  qu  on  prit  le  iz.  E.le  etoit  Ion* 
te.  de  Mer.  g.-ue  de  vingt-cinq  palmes,  de  la  grof- 
iéur  du  bras  vers  la  racine  ,  &  de  celle 
du  petit  doigt  vers  le  haut  ;  creufe  , 
comme  les  oignons  en  graine  ,  auxquels 
fa  racine  reflem.bloit  aufli  vers  l'extrê* 
mité.  Du  côté  le  plus  gros,  elle  avoit 
des  feuilles ,  de  la  form.e  de  l'Algue  , 
large  de  deux  doigts ,  longues  de  fix 
palmes,  toutes  d'égale  longueur  ,&:  de 
couleur  iaunâtre.  Quelques  E(pagnols, 
ne  confi:érant  point  la  nature  des  her- 
brs  ,  qui  croiffent  dans  l'eau,  doutoient 
qiielle  étoit  la  racine ,  de  la  partie  grofie 
ou  menue,  ils  ne  pouvoient  compren- 
dre que  de  la  greffe  qui  fait  le  haut  de 
la  plante  pût  fe  drelîer  ;  quoiqu'ils  vîlTens,,, 
furja  partie  menue,  quanriti  de  coqui.li- 
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laces  ,  parce  que  cette  herbe  croît  fur  gemelu 
des  Rochers  couverts  d'eau.  Careri  la  i^pg. 
donne  ,  effeftivement ,  pour  une  des 
plus  extraordinaires  qu'il  ait  jamais  vue. 
Il  en  goûta.  Son  Palais  n'en  fut  point 
révolté.  Les  Matelots  la  mettent  confire 
au  vinaigre,  &  s  en  remplifTent  avidc'- 
raent  l'eftoraac  (32). 

Le  1 5  ,  en  i^jouvernant  au    Sud-Eft     O"    com- 

'  1     TVT       1  j  ■  •        mence  a  voir 

avec  un  vent  duJNord  ,  on  découvrit  ,  i^  terre,  nies 
à  la  hauteur  de  trente-lïx  degrés ,  l'Ifle  ^^  ^^'^"-^  ^a.-. 

e  oamte    Catherine  ,  éloignée  d  envi- 
ron douze  lieues  de  Terre  ferme  ;.  un 
peu  au-delà  de  la  Baye  de  Toque.  On 
compte  cinq  petites   Ifles ,  dont  Sainte 
Catherine  eft  la  plus  grande.   Perfonne 
n'ayant  pu  la  méconnoître  à  des  mai> 
ques  fi  certaines ,  la  joye  produifit  des 
effets   furprenans.    Qli'on    lès    trouvera 
juftes  ,   s'écrie  Careri  ,  avec   un    refte 
d'impreffion  que  cette  idée   réveille  en»- 
core ,  fi  l'on  confidére  que  depuis  tant 
de    mois    nous     n'avions    vu    que    le 
Ciel  &  l'eau.  On-  revit   la  terre  ,  le  jour 
fuivant  ,   avec   un   renouvellement   de 
tranfports.    Quelques   Malheureux  ,  qui 
moururent   dans  cet  efpace  ,    ne  pou- 
voient  fe  confoler   d'avoir    réfillé    aux 
fatigues  du   Voyage  ,  pour  venir  expirer 
à  la  vue  des  Côtes.   Le    Capitaine    du 

(}2)  Pages  407   &  408. 
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;  c  E  M  ï  1  L I  Galion  fut  de  ce  nombre.  Quoiqu'on  n'y 
i6i,6.   '    embarque   point    d'autres    troupes    que 
quelques  Canoniers ,  le  Gouverneur  de 
Manille  y  met  toujours  un  Major ,  un 
Capitaine    &    un    Enfeigne  ,  qui    ont 
tous  les    honneurs  de    ces   titres  ,  fans 
aucun    commandement.    Mais    dans  le 
retour  de  la  Nouvelle  Efpagne,  aux  Phi- 
lippines ,  on  n'y  embarque  pas  moins  de 
deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  Sol- 
dats ,  fous  quinze  ou  feize  Capitaines  , 
qui  achètent  ce  pofte  ,  &  qui  font  réfor- 
més en  arrivant  à  Manille.  Careri  n'ob- 
ierva ,  dans  le  Voyage,  que  deux  ma- 
ladies dangereufes  :  le  Berban  ,  qui  fait 
enfler  le  corps  &  mourir  en  parlant,  & 
le  fcorbut  ordinaire  ('33). 
Ifledecanifay      Le  20,   on  fe  trouva  devant  llfle  de 
Canifas  ,  ou  des  Cendres ,  qui  n*eft  qu'à 
dix  lieues  du    Continent.  Elle  n'a  pas 
moins  d'onze    lieues  de   longueur ,  fur 
quatre  &  fix  de  largeur  ;  mais ,  à  fi  peu 
de  diftance  des  Côtes ,  il  ne  paroît  point 
qu'elle   ait   jamais     eu     d'Habitans.    A 
droite  ,    vers   l'Ouefl ,  on  laififa  Tlfle  de 
Guadaloupe.  La  route   ayant  été  chan- 
gée au  Sud-Eil-Quart-deSud  ,  on  décou- 
vrit ,  devant  le  Vaiiïeau  ,  à  vingt-neuf 
degrés  neuf  minutes ,  l'Ifle  de  Cerros, 
éloignée  de  dix-fept  lieues  du  Contineat» 

(jj)  Ihidem  ,    Pagî  410, 
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Careri  lui  donne  trente  lieues    de  tour  ,   g  e  m  h  l  l  i 
&  la  figure  d'une  felle  de  Cheval.  Le   ^'^^'s?'* 
2.1  &  les  jours  fuivans,  on  remit  au  Sud- 
Eft  ,  pour  rapprocher  de  la  Terre ,  qui 
s'étend  Sud-Eft  &  Nord-Oueft ,  depuis 
Acapulco    jufqu'au  Cap   Mendocin.  A 
vingt-quatre  degrés ,  le  Général  fit  dif- 
tribuer   des     mourquets  à   tout  l'Equi- 
page ,    pour  fe  défendre  des   Ennemis 
que  les  Galions  rencontrent  fouvent  fur 
la  Côte    de  Californie  ;  &  fit  publier 
ordre  de  déclarer  toutes  les  marchan- 
difes  qui  n'étoient  pas  au  fond  du  Vaif- 
feau  ,  pour   en  payer  les  droits  établis. 
La  Terre  fe  fît  voir  le  jour  de  Noël  avant    précautions 
la  nuit  ;  mais  on  ne  fit  que  la  fuivre  juf-  <i«Gcnéial. 
qu'au   vingt-troifiéme  degré  vingt-trois 
minutes,  où  l'on  pafl'a  de  la  Zone  tem- 
pérée dans  la  Zone   torride.   En5n  ,   le 
a8  ,  à  la  pointe  du  jour,  on  fe  trouva 
devant  le  Cap  de  Saint  Luc ,  à  vingt- 
deux   dégrés    trentecinq   minutes.   Ca- 
reri le  nomme  Chauve  ,  parce  qu'on  n'y 
trouve    aucun  veftige  d'arbres   fur    fes 
Montagnes  (34). 

11  obferva  qu'un  Galion  ,  nommé  le  obfervatîons 
Saint  Aucuftin  ,  qui   fe  perdit    dans    le  î"^    '?   ^\P. 

1^  lin  ri  •  ^>     SaiHt  Luc  &C 

Port   de   los  Keyes,  ht  la  première  de- fur  les  décou. 
couverte  de   cette  Terre  en  i'?ç)^.    Le ''^'''^"  i*^"  ^^" 

,        ,  .  '  ^  '    .      ,     pagnoli. 

Comte  de  Monterey ,  qui  gouvernoit  la 

(34)  Page  413,. 
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Nouvelle  Efpagne  ,  y  envoya  Sebaftieit 
le  Bafque  ,  avec  deux  gros  Vaiffeaux  , 
qui  reconnurent  toure  la  Côte ,  julqu'au 
Gap  MendoGin,&c  les  Ides  voiiines.  Sebat 
tkn  en  tit  une  Carte  ,  que  Careri  fe  vante 
d'avoir  vue  ;  &  n'ayant  trouvé,  dans  les 
Habitans  ,  que  de  la  difpoiùion  à  rece- 
voir les  Espagnols ,  il  delcendit  au  trente* 
feptiéme  degr-é  ,  dans  un  Port  qu'il 
nomma  Monterey.  Mais ,  à  la  hauteur  de 
trente-deux  degrés ,  il  fut  moins  fatis- 
fait  des  Indiens  de  la  Baye  de  Saint 
Quentin  ,  qui  font  auffi  redoutables  par 
leur  perfidie  que  par  leur  bravoure.  Un 
Religieux  Efpagnol  ,  qui  étoit  de  ce 
Voyage ,  &  dont  Careri  vit  les  Relations 
au  Mexique,  repréfente  le  Port  de  Mon- 
terey comme  un  lieu  bien  pourvu  d'eau 
&  de  Bois  ,  dont  les  Montagnes  font 
remplies  d'Ours  ,  de  Cerfs  &  d'autres 
Animaux.  Il  y  place  une  Rivière  fort 
r-apide,  &  profonde  de  fix  braffes ,  plus 
navigable  qu'une  autre  qu'il  met  à  qua* 
rante  ôc  un  degrés ,  &  dans  laquelle  un 
Courant  d'une  violence  extraordinaire 
ne  permet  pas  d'entrer ,  à  l'aide  même 
de  toutes  les  voiles.  Il  ajoute  que  iè 
Port  de  Los  Reyes  eft  fort  bon  ;  que  celui 
de  Dom  Gafpard  ,  au  trente-huitième 
degré  ,  ne  l'eft.pas  moins;  &  qu'il  s'en 
te-ouve   plufîeurs  autres    de.  la    même. 
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bonté  ,  fur  toute  la  Côte.  L'Efcadre  em-  g  e  m  e  l  n 
ploya  plufieurs  mois  à. faire  ce  Voyage  ,  W^t.'' 
jusqu'au  Cap  Mendocin ,  .qui  eft  au  qua- 
rante &  unième  degré  vingt  minutes ., 
&  dont  le  fomiTict  eft  toujours  couvert 
de  neige.  Mais  une  partie  des  Equipages 
n'ayant  pu  rcfifter  au  froid  ,  ceux  qui 
évitèrent  la  mort  le  virent  forcés  de 
retourner  au  Mexique  ,  après  avoir 
découvert  de  loin  une  autre  pointe  de 
terre  ,  qu'ils  nommèrent  le  Cap  Blanc^ 
&  qu'on  a  placée  dans  les  Cartes  à 
quarante-trois  degrés. 

En  1684,,  le  Marquis  de  Laguna  , 
Viceroi  de  la  Nouvelle  Eipagne  ,  y 
envoya  une  autre  Efcadre  ,  qui  ne  pafla 
.pas  le  Cap  Saint  Luc;  mais  étant  entrée 
<lans  le  Canal  qu'on  nomme  la  Mer  ver- 
meille, elle  y  fit  cent  quatre-vingt-deux 
•L'eues  jufqu'au  vingt-neuvième  degr-é  , 
où  el;e  ne  lui  trouva  que  fept  lieues  de 
largeur.  La  vue  de  quantité  de  fables 
,&  la  violence  des  Courans  lui  firent 
-craindre  les  dangers ,  qui  fembloient  la 
menacer  plus  loin.  La  peinture  ,  qu'elle 
«n  fit  à  fon  retour ,  donna  naiffance  à 
deux  opinions  fort  oppofées.  Les  Cou- 
rans firent  conjecturer  aux  uns  que  ce 
Canal  communiquolt  avec  la  Mer  Sep- 
-îentrionale  ,  &  que  la  Californie  étoit 
Linc  Ifle  'y  tandis  que  les  fcches  ,  le  rap- 
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Ce  M  ELU  prochement  des  terres,  &  la  diminutiori 
1.696.  '*  ^'^  ^^^i-i  >  firent  juger  aux  autres  qu'on 
ne  pouvolt  alier  plus  loin  ,  &  que  la 
Californie  faifoit  partie  de  la  Terre- 
-  terme.  Telle  étoit  encore  l'incertitude 
ces  Efpagnols ,  en  1696 ,  Lorfque  Careri 
voulut  tirer  d'eux  plus  de  lumière  (35)* 
Jl  y  avoir,  dit-il ,  dans  Ton  Vaifieau,  un 
Religieux  de  Saint  Jean  de  D:eu  ,  qui 
avoit  fait  !e  Voyage  de  cette  Efcadre  , 
6i  qui  vacontoit  hardiment  que  le  Com- 


'  3  O  On  a  vu  ,  dans  un 
amie  endroit  de  ce  Recueil 
<]{[■■-  les  ETpagnols  écabli- 
rent  en  fuite  de;  MiiFions 
en  Ca!  fornie  ,  &z  cjue  krs 
Cal;on  y  trouvent  aujour- 
d'hui des  laftaîcIifTen-cns. 
C'eti.  à  l'art'cle  des  Voya- 
ges >  au  Nord  ,  qu'il  con- 
vient ici  de  lenvoyerdes 
découvertes  p'ui  récentes, 
&:  tout  ce  qui  regaide  le 
célèbre  paflage  qu  on  cher- 
che depuis  long  -  temps 
avec  h  p;u  de  (uccès  Ma. s 
il  eft  jullc  de  faire  honneur 
à  Careti  de  toutes  fes  re- 
tiiciches. 

'•>  Les  Efpagnols,  dit- il , 
jt  ajoùtcicnt  que  la  Terre 
>ï  ferme  de  l'Amét'quc  , 
»  coiiline  avec  la  grande 
»  Tâi tarie  ;  &  les  Jcfuites 
j»  de  Pékin  ,  de  Macao  , 
»  &  de  Canton  ,  m'ont  dit 
>»  qae  peuJar.tque  le  Père 
?'  Wartincî  étoit  Miffioi- 
9>  aaire    à   Pékin  ,  on  lui 


»  amena  une  Efclave  Mexi- 
'>  quaine  ,  Chrétienne  , 
»  que  rayant  entendue  à 
»>  conf.-dc  ,  l'ayant  inter- 
>'  rogée  fur  fon  Efclavage  , 
»  cl!r  lui  dit  qu'elle  avoir 
"  été  faite  Efclave  ,  très 
»  jeune  ,  au  Mexique  ;  que 
»  delà  ,  elle  a/oit  été 
«  conduite  ,  par  terre  , 
»  daui  la  grande  Tartaric  > 
»>  d'où  e  le  ttoic  venue  X 
»  la  Chine  ,  &  que  dans 
"  ce  long  Voyage  ,  clic 
»  avoit  quelquefois  été  fur 
5'  l'eau  ,  n-.ais  feulement 
»»  pour  pader  <]i*tlqije  Ca- 
»  nal  ou  queiqi.c  Uaroit , 
»»  &  pour  deux  jours  au 
»  plus  de  travetfe.  Les  Ef- 
>»  pagnols  étuicnt  peifua- 
"  des  que  ce  Détroit  éto'c 
"  celui  d'Anian.par  lequel 
»  on  prétend  qu'un  Navire 
>»  EIo  lan-ois  a  pallé  danj 
n  la    Mec    Scpteiutioualc. 
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tnandant  avoit  mal  exécuté  les  ordres 
du  Roi.  Il  avoit  pafTé  cinq  mois  au  Cap 
de  Saint  Luc  ,  uniquement  occupé  de 
fon  commerce  avec  les  Indiens,  qui  lui 
donnoient  de  belles  Perles  en  échange 
pour  des  chofes  de  vil  prix.  Enluite  , 
pour  vanger ,  à  fon  départ ,  la  mort  d'un 
de  Tes  gens  ,  qu'ils  avoient  tué  ,  il  fit 
charger  un  canon  de  balles  de  mouf- 
■quets ,  &  le  fit  tirer  fur  un  grand  nom- 
bre de  ces  Barbares  ,  qui  s'éroient  raf- 
iemblés  fans  aucun  deffein  de  l'offenfér. 
En  revenant  ,  il  avoit  mouillé  dans  la 
Baye  &  le  Port  de  Saint  Barnabe  ,  iur 
la  tive  duquel  il  avoit  formé  une  efpece 
de  Camp  ,  dans  des  Cabanes  ,  où  les 
Kabitans  n'avoient  pas  fait  difficulté 
de  venir  familièrement.  Ils  devoroient 
tout  ce  qui  leur  étoit  offert  ;  mais  ils 
refufoient  abfolument  de  couvrir  leur 
nudité  (36). 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  St.  Luc ,  ^.,^f„"^]"lî°" 
on  ne  fut  pas  long-temps  à  découvrir  la 
Terre  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  au-delà 
<lu  Cap  d^  Corientes.  Toute  la  Côte 
étant  habitée  par  des  Indiens  fort  pacifi- 
ques ,  la  difficulté  d'en  approcher  ne 
venoit  que  de  la  réfiftancè  des  Courans , 
&  de  la  crainte  de  tomber  fur  des  feches  , 
qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  dernier 

(3^)  Ibidun. 
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ChMELLi  Q^p^     Cepend-am    il    foHoit    mettre    à 
16^6.       terre   le  Courrier  deltme  a   porter ,  au 
Gouverneur  d'Acapuico  ,  les  premières 
nouvelles  de  l'arrivée  du  Galion.  En  vain 
iuivit-on    la  Côte  ,    pendant   quelques 
jours    le    long    d'urre  h-auie  chaîne  de 
Montagnes,  qui  ie  nommem  Sancrela  , 
es:   qu'on  croit  remplies  de  Mines  d'or 
&  d'argent.    On  voyait ,  autour  du  Ga- 
lion 5  quantité  de  Serpens ,  de  diverfes 
couleurs  ,  entraînés  par  le  courant  des 
Rivières.    Ce  ne  tut  que  le  Samedi ,  5 
i^qj,     f^^  Janvier    1697  ,    c[ue    la   Chaloupe 
ccn.mem  ^^ouva  le   moycH  d'aborder  au  rivage. 
oneftavcrLi,  Mais  cn  étoit  déjà  informé  ,  -à  Mexico 
.  à  Mexico  de  ^^j^^^  la  diligence  de  l'Alcade  de 

J  arrivée    du  .         '    •  .5 

Galion.  Chianiela  ,  qui  ne  manque  point  d'y 
<lépécher  un  Courrier  ,  aufli-tôt  que 
Jes  Sentinelles  ,  qu'il  a  lur  les  Monta- 
l^nes  ,  apperçoivent  quelque  VaiiTeau  en 
Mer.  Sur  cet  avis  incertain,  qui  peut 
regarder  un  VaiiTeau  ennemi  coir.me 
ceux  àe  rEjjwgne  ,  on  commence  à 
faire  des  prières  dans  toutes  les  Egîrfes 
<]e  Mexico  ,  jufqu'à  l'arrivée  des  Lettres, 
^ilors  on  Tonne  toutes  les  cloches ,  avec 
d'autres  réjouiflances  ,  qui  continuent 
ju(qu'à  ce  qu'un  troifiéine  Courrier  , 
en-vové  d'Acapuico  ,  vienne  apprendre 
au  V'ceroi  que  le  Galion  cÛ  entré  dans 
ce  Port. 

C'éloit 
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Céroit  à  la  Nativité  ,  que  la  Chalou-  cTlTTrî^ 
pe  avoit  ptis  terre.  Port  fitué  à  dix-  carem. 
neuf  degrés  trente-trois  minutes,  qui        ^''' 
a  de  l'eau  pour  toutes  fortes  de  Bâti- Natj^Vé  /  & 
mens ,  mais  dont  l'entrée  offre  un  Ro-àe  chiaœela, 
cher  dangereux.  Celui  de  Chiameia  ne 
reçoit  que  de  petites  Barques.   Tour  le 
Pays,  depuis  le  Cap  de  Corientes  juf- 
qu'à  la  Nativité,  porte  le  nom  de  la 
Nouvelle  Galice  ,  &  n'eft  habité  que 
par  des  Indiens  conquis.  On  ne  compte 
pas  plus  de  quatre-vingt  lieues ,  du  Porc 
de  la  Nativité  à  celui  d'Acapulco  ;  mais 
Careri  ne  veut  pas  qu'il  y  en  ait  moins 
de  cent  cinquante.'Le  Dimanche  au  foir 
on  fe  trouva  devant  le  Port  &  le  Village 
de  Salagua  ,  où  l'on  fait  beaucoup  de     ciel  dît» 
feli  &  le  lendemain  ,  après  avoir  paffé  ^°""^** 
le  Port  &  le  Volcan  de  Colima ,  on  arri- 
va, le  foir  ,  à  la  Côte  de  Môtines.  Ce 
Pays  eft  fort  défert ,  quoique  le  Ciel  y 
foit  toujours  fans  nuages,  &  que  pen- 
dant la  nuit  les  Etoiles  y  jettent  une  lu- 
mière   incroyable  ,  fur  -  tout  après   le 
temps  des  pluies  •,  qui  commencent  au 
mois  de  Juin,  pour  durer  jufqu'à  la  fin  de 
Décembre.  Le  premier  Port  qu'on  ren- 
contre enfuite  eft  celui  de  Saguataneio  \ 
dangereux  par  trois  écueils  ,  qui  en  fer- 
ment l'entrée.  Salina  ,  patite  Place  éloi- 
gnée de  quelques  lieues  dans  les  Val- 
TomsXUlL  Z 
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lées ,  le  Porc  de  Patatan  ,   la  Côte  del 

Calvario  ,  &  celle  de  Caynccia ,    font 

les  derniers  lieux  que  Careri  nomme 

jufqu'à  la  Baye  d'Acapulco. 

Combien      H  fait  une  vive  peinture ,   des  tranf- 

careri  avoit  ports  de  joic  oue  tout  le  monde  fit  écla- 
tait de  lieues  '         \iri>  'mi^t 

depuis Manii- ter  a  la  hn  a  un  penibJe  Voyage  qui 
^'  avoit  duré  deux  cens  quatre  jours  &  cinq 

heures.  Au  milieu  des  embrafTemens  &c 
des  félicitations ,    il    voulut  fçavoir , 
des  Pilotes  ,  combien  il  avoit  fait  de 
lieues  &  de  degrés  i  mais  ils  ne  s'accor- 
dèrent point  dans  leurs  opinions  ,  par- 
ce qu'on  n'avoir  pas  fait  route  en  droite 
li^ne.  Pierre  Fernandez  ,  Portugais  de 
Madère,    èc   premier   Pilote  >    aUura 
qu'on    avoit  parcouru  cent  vingt- cinq 
degrés,    qu'il  évaluoit  à    deux   mille 
cinq  cens    lieues    d'Efpagne.    Ifidore 
Montes  d'Oca ,   de  Séville ,    prétendit 
que  c'étoit  trente  degrés  &  près  de  trois 
milie  lieyes.  Quelle  différence  entre  le 
même  Voyage,  d'Acapulco  à  Manille, 
gui  ne  prend  gueres  plus  de  deux  mois 
&demi ,  pendant  lefquels  on  n'effuye 
pas  la  moindre  tempête  (3  S).  Ici  l'admi- 
ration de  Careri;,  pour  fa  propre  hardieR 
|e  ,   le  jette  dans  une  comparaifon  fin- 
guliere  des  Anciens  &  des  Modernes. 
w  Ceux ,  dic-il ,  qui  s'efforcent  d'élevea 

(jS;  IbidfM^^iges  44J  &  ptécédentcs- 
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'«jufqn'au  Ciel,  les  belles  allions  des  g  e  m  EtLt 
«Anciens,     au  préjudice   des  nôtres,  ^^g'I^'* 
•  «  doivent  moins  palîèr  pour  d'éq  uitables       , .   . 

_  r         .  r        .  .     T.       .  Ses  réflexions 


«Juges,  que  pour  des  Efclaves  d'une  à   ihonneue 
«ridicule  prévention.    Quand  le  bon'ï"     von' 

Ti  1       »r  i>rTt    rr      eeutsmodcr^ 

«  Homère  raconte  les  Voyages  d  Ulylie ,  nés. 

»  Qui  ne  s'imagineroit  pas  que  le  Sou- 

«  verain  d'Itaque  a  parcouru  de  vaftes 

M  Mers  &  des  Pays  fort  éloignés  ?  Ce- 

«  pendant ,  (î  l'on  en  juge ,    avec   un 

«  peu  de   connoifTance  ,   on   convien- 

«  dra  qu'il  ne  faut  prefque  pas  plus  de 

«  temps   pour  les  faire ,  que  pour  en 

«  lire  la  defcription    dans    rOdylTée. 

«Un  Voyageur  moderne  ne  prendra 

«  point  une  haute  idée  des  peines  du 

«  pieux  Enée ,   dans  fon    Voyage   de 

«Troie  au  rivage  d'Italie ,  quoique  Vir- 

»  gile  déployé  toute  la  force  de  fa  Poéfie, 

«  pout  exciter  l'admiration  &  la  pitié  en 

«faveur  de  fon  Héros.  Mais  que  doit- 

«  on  penfer  de  la  folie  d'Alexandre ,  qui 

«  pleure  de  ce  qu'il  ne  lui  reftoit  plus 

«  d'autre  Monde  à   conquérir  ,  après 

«  avoir  fubjugué  une  petite  partie  de 

V  l'Aiîe  ?  Quel  eût  été  fon  étonnement , 

«  iî  fon  Maître  Ariftote ,  devenu  meil- 

«  leur  Géographe  ,  eût  pris  la  peine  de  :. 

«  lui  apprendre,  au  jufte,  tout  ce  qu'il  '^ 

«  avoit  encore  à  conquérir  ,    pour  fe 

«  croire  le  Maître  de  ce  vafte  Univers  î  ' 
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6  EM  ELLi  »  Qu'on  faflfe  revivre  aujourd'hui  les 
c  A  R  E  R.  I.  „  Poètes  &  les  Hiftoriens  de  l'Antiquité, 
»  Se  qu'on  juge  quelle  feroir  leur  con- 
»  fufion,  d'avoir  épuifé  leurs  expreffions 
«  les  plus  pompeufes  pour  louer  des  ac- 
"  rions  aflez  communes.  Après  les  avoir 
»  traitées  de  divines  Se  de  eéleftes ,  que 
«  leur  refteroit-il  à  dire ,  pour  le  juftc 
»>  éloge  de  nos  découvertes  ,  Se  de  tous 
"  les  grands  hommes  ,  aufquels  ces 
»>  derniers  fiécles  en  ont  eu  l'obliga- 
»>  tion  ?  Si  les  Anciens  ont  donné  tant  de 
>>  louanges  à  de  moindres  vertus ,  c'eft 
»>  qu'étant  rares  autrefois ,  elles  cau- 
»>  foient  plus  d'admiration  j  au  lieu, 
"  qu'étant  aujourd'hui  fort  communes, 
»  à  peine  s'attirent  -  elles  de  l'atten- 
M  tion  (3i^). 

(3?)  Tome  VI.  pag€  7  &  précédentes. 

Fin  du  XLllI'  Volume, 
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